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Conjpiratîoncontre  Cortei  : Ilfait  couler 
à fond  les  vaiffeaux  : Il  refle  quelques 
jours  a Zocothlan  : Il  avance  à 
Xacaiingo^  & envoyé  des  Amb a (fa^ 
deurs  à TLafcala, 

Pendant  que  le  Général  étoîf  “ 
occupe  de  fes  préparatifs  pour  le  fer-  chap!  xÜ 
vice,  quelques-uns  des  foldats&des  An.  151p. 
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Co projetterent  de  fe  fauver  à 
Chap.  XI.  Cuba,  &c  d’inflruire  Velafqiiez  de  ce 
An.  IS19.  qui  fe  paffoit,  pour  qu’il  mît  des  na- 
vires en  mer , Sc  fît  prendre  le  vaiffeau 
foSTconUqiie  Cortez  envoyoit  en  Efpape. 
Cortex.  Puni-  Pqut  cxécuter  leur  projet , ils  s’étoient 
P^ies!*  affurés  d\m bâtiment,  & avoient  déjà 
fait  leurs  provilions  pour  le  voyage  : 
mais  la  nuit  même  deftinée  à leiu: 
é vafion , un  des  confpirateurs , touché 
de  rénormité  de  ce  projet , fe  rendit 
auprès  du  Général , ôc  lui  en  révéla 
tout  le  détail.  Cortez  prit  fes  mefures 
avec  tant  de  fecret  & de  prudence  , 
^ue  tous  les  complices  furent  arrêtés 
à bord  du  vaiffeau,  &ils  confefferent 
auffi-tôt  le  crime  dont  ils  étoient  ac- 
cufés.  Le  Général  jugeant  qu’il  étoit 
abfolument  néceffaire  de  faire  un 
exemple  , on  inftruifit  leur  procès. 
Deux  foldats  qui  étoient  à la  tête  de 
la  confpiration  furent  condamnés  à 
mort  : deux  autres  furent  fouettés  ; 
le  principal  marinier  du  vaiffeau 
fut  condamné  à perdre  un  pied , & 
i]çïï  pardonna  aux  autres , comme 
ayant  été  trompés , & entraînés  dans 
le  cornploî. 

Cette  confpirâtit^n  caufa  beaucoup 
de  cl^grin  à Cortez  ^ U la  regarda 
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comme  une  fuite  des  troubles  précé- 
dents, & comme  des  étincelles  d’un 
feu  qui  pourroit  avoir  des  fuites  très 
pernicieufes  pourfon  projet,  s’il  n’é- 
toit  eteint  de  bonne  heure.  Son  efprit 
étoit  agité  par  les  plus  triftes  réfle- 
xions , & après  avoir  examiné  diffé- 
rents moyens , il  forma  une  réfolution 
bien  propre  à faire  connoître  la  gran- 
deur de  fbn  courage.  Ce  fut  de  détruire 
fes  vaiffeaux,  pour  que  les  foldats  , 
prives  de  tout  moyen  de  s’échaper , 
fe  determinalîent  à agir  avec  encore 
plus  d’ardeur  Sc  d’unanimité , puif- 
qu  il  falloit  vaincre  ou  mourir.  Il  com- 
muniqua fon  projat  à fes  confidents , 
quipar  leupinfinuations,  foutenues  de 
prefents  faits  à propos , furent  fi  bien 
perfuader  leurs  compagnons,  que  les 
matelots  eux-mêmes  déclarèrent  una- 
nimement que  les  vailïèaux  éioient 
en  grand  danger  de  couler  à fond  , 
apr^  les  dommages  qu’ils  avoient 
loufferts  : enforte  que  Cortez  parut 
agir  conformement  à leurs  défirs  ^ 
quand  il  donna  ordre  d’apporter  à 
terre  les  voiles , les  cordages  & tes 
ferrements  des  navires , avec  toutes 
les  planches  qui  pouvoient  fervir  ; 
enfmte  il  fit  couler  à fond  tous  ies. 

Aij 
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Il  fe  prépare 
àpartir.  Inci 
dent  qui  le 
foit  revenir  a 
la  Veia-crux. 
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gros  vaiffeaux , ne  réfervant  que  les 
barques  pour  la  pêche  , & par  cette 
deftruâion  de  fa  flotte , il  gagna  pour 
fon  armée  un  renfort  de  plus  de  cent 
hommes  , qui  fervoient  à bord  com- 
me pilotes  éc  comme  mariniers. 

Après  cette  a£Hon  vraiement  digne 
de  fon  efprit  héroïque  5 il  concer- 
ta avec  fes  Officiers  fur  les  mefu- 
res  néceffaires  pour  la  fuite  de  fon 
expédition.  Il  laifla  à la  Vera-cruz 
eent  cinquante  hommes  & deux  che- 
vaux .en  garnifon , fous  les  ordres  de 
Jean  de  Efcalante , qifil  recomman- 
da dans  les  termes  les  plus  forts  à 
Tamitié  & à l’afliftance  des  Caciques 
voifins  ; enfuite  il  aflfembla  toutes  fes 
forces  à Zempoalla , & par  la  revue 
qu’il  en  fit , il  trouva  qu’elles  mon- 
toient  à cinq  cents  hommes  de  pied , 
quinze  chevaux  & fix  pièces  de  ca- 
non. Le  Cacique  lui  avoit  fourni  deux 
cents  Tamènes,  & un  nombre  con- 
fidérable  de  troupes  armées  en  qua- 
lité d’auxiliaires.  Cortez  choifit  parmi 
eux  quatre  cents  hommes,  y compris 
quarante  ou  cinquante  nobles  Indiens 
qu’il  traita  comme  fes  propres  foldats, 
mais  qu’il  emmena  cependant  com- 
me des  otages  pour  la  fureté  de  l’Eglife 
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de  Zempoalla,  des  Efpagnols  de  la 
Vera-cruz , & de  fon  propre  page , 
qu’il  avoir  laiffé  auprès  du  Cacique, 
afin  qu’il  apprît  la  langue  du  Mexi- 
que , pour  îiippléer  à fes  interprètes, 
s’il  avoir  le  malheur  de  les  perdre. 
Il  étoit  prêt  à fe  mettre  en  mar- 
che quand  il  reçut  un  exprès  en- 
voyé par  Jean  d’Efcalante  , pour  lui 
donner  avis  qu’on  voyoit  quelques 
vaiffeaux  fur  la  côte  : Cortez  fe  ren- 
dit fans  perdre  de  temps  à la  Vera- 
cruz  , & îailTa  le  commandement  des 
troupes  à Pedro  de  Alvarado , & à 
Gonzalo  de  Sandoval.  A fon  arrivée  , 
il  vit  un  des  vaiffeaux  à l’ancre  à une 
diftance  confidérable  de  terre , & il 
trouva  furie  rivage  quatre  Efpagnols, 
dont  l’un  étoit  un  écrivain  , & les 
autres  trois  témoins.  Ils  remirent  à 
Cortez  une  fignifieation,  contenant 
en  fubftance  : Que  François  de  Ga- 
ray , Gouverneur  de  la  Jamaïque  , 
en  vertu  d’un  ordre  du  Roi,  avoit 
embarqué  à bord  de  trois  vaiffeaux 
deux  cents  foixante  & dix  Efpagnols, 
fous  les  ordres  d’Alonzo  de  Pineda  : 
qu’il  avoit  pris  poflefiîon  du  terrein 
qui  étoit  près  la  riviere  de  Paniico , 
& que  par  cette  raifon,  il  envoyoit 
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<5  Die  au  VERTES 
' «ne  intimation  pour  reqtiérir  Cortez 
de  ne  faire  aucun  établiflèment  dans 
cette  partie.  Fernand  lui  répondit 
qu’il  ne  connoiffoit  pas  cette  façon  de 
procéder  : mais  qi/il  défirok  voir 
le  Capitaine , avec  lequel  il  arrange- 
Toit  cette  affaire  à l’amiable , & félon 
ce  qui  conviendroit  le  mieux  pour 
le  fervice  du  Roi,  auquelils  dévoient 
l’un  & l’autre  obéiffance.  Le  Notaire 
reflifa  d’être  porteur  de  ce  meffage , 
& en  termes  peu  refpeûueux,  infifta 
à ce  qu’on  fît  une  réponfe  pofitive 
à fa  fignification.  Cortez  donna  or- 
dre de  l'arrêter , fe  cacha  avec  fes 
gens  entre  des  efpéces  de  dunes  qui 
bordoient  le  rivage  ; y demeura  tou- 
te la  nuit , & une  partie  du  lende- 
main , dans  l’efpérance  que  les  autres 
defeendroient  du  vaiffeau  : enfin  il 
ordonna  à quatre  de  fes  gens  de 
mettre  les  habits  des  prifonniers , de 
fe  montrer  fur  les  bords  de  la  mer, 
& de  faire  des  fignaux  avec  leurs 
manteaux.  En  conféquence  de  ce 
ffratagême , douze  ou  quatorze  hom- 
mes, armés  d’arquebufes  Sc  d’arba- 
lêtres , ramerent  à eux  dans  une  bar- 
que; mais  à mefure  qu’ils  appro- 
choient , les  quatre  hommes  fe  reti- 
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roîent.  Cependant  tons  refliferent  de 
defcendre  , à l’exception  de  trois  ou 
quatre  des  moins  prudents , qui  fli* 
rent  pris  auffi-tôt  : mais  leurs  com- 
pagnons retournèrent  à bord  du  vaif- 
îeaii,  qui  leva  l’ancre  & fe  remit  en 
mer.  Cortez  retourna  à Zempoalla 
avec  fa  petite  recrue  de  cinq  Efpa- 
gnols  5 qu’on  regarda  comme  un  ren- 
fort très  confidérable.  Peu  de  jours 
après  fon  retoui*,  il  mit  en  ordre 
fon  armée  , forma  un  corps  d’Efpa- 
gnols  pour  l’avant-garde , & un  au- 
tre d’indiens  pour  l’arriere  - garde  , 
commandés  par  Mamégi , Theiiché , 
& Tamilli,  Caciques  des  montagnes  : 
les  plus  forts  Tamènes  fiirent  réfervés 
pour  l’artillerie  , & l’on  ordonna 
aux  autres  de  fe  charger  du  bagage. 
Dans  cette  diipofition . avec  un  corps 
qui  alloît  en  avant  pour  reconnoître  , 
iis  le  mirent  en  marche  le  î6  d’Acût , 
& dans  leur  route  forent  très  bien 
reçus  à Jalapa,  Socochina  & Texu- 
cla^  villes  de  leur  confédération.  La 
première  difficulté  qu’ils  rencontrè- 
rent dans  la  route  de  México  fot  le 
paffage  des  montagnes  oii  ils  furent 
obligés  de  marcher  pendant  trois 
jours  au  travers  des  rochers  & des 

Aiv 
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Décoûvertes 
: , précipices  dans  un  temps  froid  & 
. pluvieux , fans  que  les  foldats  eulTent 
, aucun  endroit  piour  fe  mettre  a cou** 
vert  contre  l’intempérie  de  l’air.  Leurs 
provifions  commençoient  à s’épuifer 
q;uand  ils  en  gagnèrent  le  fommet , 
où  ils  trouvèrent  un  temple  & une 
grande  quantité  de  bois.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  s’y  arrêter  , parce  qu’ils 
apperçurent  de  l’autre  côté  quelques 
villages , vers  lefquels  ils  hâtèrent  leur 
marche  : la  peine  qu’ils  avoient  prife 
pour  faire  diligence  fut  récompenfée 
par  les  rafraîchiffements  & les  com- 
modités qu’ils  y trouvèrent. 

» C efl  en  ce  lieu  que  commence  là 
grande  province  de  Zocothlan , qui 
eû  très  peuplée , & dont  le  Cacique 
demeure  en  une  ville  de  même  nom, 
llRlés  ime  yallée  au  pied  des 
iBonragnes.  Cortez  fit  favoir  à ce 

Prinrf»  fnn  ^ 

par  deux  Zempoalles,  qui  revinrent 
promptement  avec  une  réponfe  fa- 
vorable. Peu  de  temps  après,  ils  dé- 
couvrirent la  ville  qui  préfente  un 
magnifique  afpefl: , avec  des  tours  & 
des  édifices  qui  paroilîènt  blancs  à 
quelque  diftancenm  des  foldats  la  com- 
para a Cafiel-blanco , ville  de  Portu- 
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gai,  & le  nom  lui  en  demeura  pen- 
dant quelque  temps.  Le  Cacique  for- 
rit  avec  une  fuite  nombreufe , & reçut 
le  Général  avec  une  politeffe  où  Ton 
rem^rquoit  ft  contrainte  il  fit  don- 
ner aux  fç^ldaîs  des  quartiers  incom- 
modes  des  provifions  en  petite 
quantité  5 ce  qui  prouvoit  évidem- 
ment qu’il  étoit  peu  fatisfait  d’avoir 
de  pareils  hôtes.  Çortez  eut  la  pru- 
dence de  difiimulèr  fonreffentiment , 
pour  ne  pas  donner  de  prétexte  au5^ 
Indiens  de  commencer  des  liQfiilités  , 
qui  auroient  pp  retarder  fon  yoya- 
ge,  ou  nuire  à fes  projets.  Le  lende- 
main le  Cacique  5 nommé  Olindeth, 
fit  une  fécondé  vifite  à Cortez  , qui  le 
reçut  très  civilement  .,  & entre  autres 
queflions  lui  demanda  s’il  étoit  fujet 
du  Roi  de  México.  Ce  Prince  répondit 
auffi-tÔt  : » Eft-ce  qu’il  y a quelque 
» homme  fur  la  terre  qui  ne  foit  pas 
>>  efclave  de  Montézuma  ? » Cortez 
fiii  répondit  fièrement  que  lui-même , 
& ceux  qui  Taccompagnoient  obéif-, 
foient  à un  autre  Roi  5 qui  avoit  pliH 
fleurs  fujets  plus  puilFants  que  Mon- 
tézuma. Alors  le  Cacique  fans  faire 
attention  a les  paroles,  commença, 
à s’éteiÆe  fur  la  grandeiir  de:  ihm 
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c O R I H Z , ^-mpereur  ; il  lui  dit  qu’on  ne  non- 

y- Xi.  vottçompterlenontbredesPrSes 

n.  IÎI9.  qm  etoient  fous  fa  domination  ; qu’i! 
relidoit  dans  une  ville  iraprenaWe 
entourée  de  plufieurs  lacs , & dont 
on  ne  pouvoir  approcher  que  par  des 
chauffées  & des  levées  , avec  des 
ponts-levis  fur  différentes  ouvertures 
par  lefquelles  fe  communiquoient  les 
eaux  II  s’étendit  enfuite  fur  Timmen- 
lite  de  fes  ncheffes,  la  force  de  fes 
armées , & le  malheur  de  fes  enne- 
mis , dont  on  facrifioit  tous  les  ans 
plus  de  vingt  mille  aux  autels  de  fes 
üieiK.  Cortez  reconmir  aifément 
, difeours , qui  avoir 

ete  diae  par  la  Cour  de  Mexico  , 
pour  le  détourner  de  pourfuivre  fon 
projet  : mais  fans  paroître  pénétrer 
dans  ces  viies  , il  répondit  qu’il  étoit 
w;a  très  bien  informé  de  la  grandeur 
de  Montézuma  ; que  fon  ambaffade 
etoit  pailible  : que  les  gens  qui  l’ac- 
compagnoient  étoient  plutôt  pour 
marquer  fon  autorité,  que  pour  lui 
iervir  de  garde  militaire  ; que  cepen- 
dant il  défiroit  la  paix  fans  craindre 
la  guerre  , d’autant  que  le  moindre 
des  Efpagnols  étoit  en  état  de  com- 
battre toute  une  armée  d’indiens  r 
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qu’il  ne  tireroit  jamais  l’épée  fans  y 
être  forcé  ; mais  que  fi  on  l’obligeoit 
à commettre  des  aâes  d’hoftilité , il 
détruiroit  fes  ennemis  par  le  fer  & 
par  le  feu , d’autant  que  la  nature  l’ai- 
deroit  de  fes  prodiges  , & le  Ciel  de 
fon  tonnere  pour  défendre  la  caufe 
de  la  religion  & de  la  vérité.  Cette 
déclaration  qui  paroiflbit  une  rodo- 
montade ridicule  convenoit  parfaite- 
ment à l’intelligence  des  Indiens  : ils 
fiirent  confondus  & pénétrés  de  ref- 
peâ  par  l’intrépidité  des  Efpagnols  ^ 
qu’ils  attribuèrent  à quelque  chofe 
de  furnaturel. 

Le  Cacique  avoua  au  Père  Barthe- 
lemi  de  Olmedo , que  les  Chrétiens 
étoient  une  race  fupérieure  d’hommes, 
dont  les  raifons  étoient  des  plus  con- 
vaincantes , & dont  la  valeur  étoit 
invincible.  Plein  de  ces  fentiments , il 
changea  entièrement  de  conduite  ; 
leur  fournit  abondamment  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceflaire  pour  cinq 
jours  pendant  lefquels  ils  demeurè- 
rent à Zocothlan;  traita  leur  Géné- 
ral avec  un  refpeft  infini  lui  fit  pré- 
fent  de  quatre  femmes  efclaves , &c 
offrit  de  lui  donner  trente  nobles: 
Indiens  pour  fervir  de  guides  à fort 


C O R T F 7. , 
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c O R r ï~  armée.  Malgré  ces  marques  d’amitié  , 
chap.  XI.  il  étoit  toujours  dans  le  coeur  efcla- 
An.  IJIS,  ve  de  Montézuma , &c  par  les  fug- 
geftions  de  ce  Monarque , il  confeilla 
a Cortez  de  continuer  fa  marche  par 
le  chemin  de  Cholula,  pays  fertile, 

&c  très  peuplé , dont  les  habitants  uni- 
quement attachés  au  commerce  & aux 
arts  pacifiques  , fourniroient  abon- 
damment tout  ce  qui  feroit  néceflkire 
a fes  troupes  dans  leur  voyage  , au 
lieu  que  s’il  prenoit  la  route  de  Tlaf- 
cala , il  feroit  obligé  de  palTer  dans, 
un  pays  dont  le  peuple  fanguinaire 
étoit  excelîivement  porté  à la  guerre 
& à la  cruauté.  Cet  avis  fut  rejetté 
fur  les  informations  que  Cortez  reçut 
des  Zempoalles  de  fon  armée , qiiî 
l’allurerentfecrettemenr  que  lesCho- 
lulans  étoient  une  nation  perfide  ,, 
totalement  dévouée  à Montézuma  ,, 
dont  les  troupes  étoient  en  quartier 

dans  toutes  les  villes  de  leur  diftridj' 
au  lieu  que  les  Tlafcalans , quoique 
nombreux  & guerriers , étoient  amis  ; 
des  Totonaques  & des  Zempoalles: 
qu  ils  étoient  continuellement  en 
guerre  avec,  Montézuma , &que  par  , 
cette  raifon,  ils  lui  confeilloient  de  ; 
marcher  par  cette  Province , oii  il  j 
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feroit  bien  traité , comme  étant  leur 
allié  &leiir  confédéré.  En  conféqiien^ 
ce  deces  repréfentations,  il  fiiivit  fa 
route  par  la  Province  de  Tlafcala  , 
qui  eft  frontière  du  Zocothlan , & il 
ne  fît  aucune  rencontre  importante 
durant  les  premiers  jours  r mais  ayant 
enfuite  appris  que  le  pays  avoir  pris 
les  armes  J il  réfolut  de  faire  halte 
dans  une  petite  ville  nommée  Xaca- 
zingo  5 jufqif à ce  qu’il  fut  mieux  inf- 
truit  des  intentions  des  Indiens. 

Tlafcala  peut  avoir  environ  cin- 
quante lieues  de  circonférence  : cette  ^ 
Province  efî:  très  peuplée  , quoi- 
que le  terrein  en  foit  montagneux 
& inégal  : les  villes  compofées  de 
maifons  plus  folides  que  belles  étoient 
bâties  fur  plufieurs  éminences  , en 
partie  pour  les  rendre  plus  aifées  à 
défendre,  & en  partie  pour  lailTer  les 
plaines  à la  culture.  Le  peuple  étoit 
anciennementgouverné  par  des  Rois 
mais  fatigué  de  leur  tyrannie , il  avoit 
fécoiié  le  joug , & s’étoit  formé  en 
République.  Les  villesdtoient  parta- 
gées en  lin  certain  nombre  de  diftriâs,, 
dont  chacun  envo'yoit  un  repréfen- 
tant  à la  Capitale  , où  ils  formoient 
lin  Sénat , aux  décifions  duquel  toute 
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CoRïEz, Province  obéiffoit.  Avec  cette  fof- 
€hap.  XI.  me  de  gouvernement , les  Ttafcalans 
An.  15  ip,  s’étoient  long-temps  foutenus  contre 
les  Rois  de  Mexico , & ils  étoient 
alors  au  plus  haut  degré  de  leur  piiif- 
fance  ^ parce  que  la  cniattté  de  Mon- 
tézuma  avoit  augmenté  le  nombre 
de  leurs  confédérés  ^ entre  lefquels 
ils  comptoient  les  Otomies,  nation 
guerriere , également  renomméepoiu: 
fa  valeur  & pour  fa  cruauté. 
voyeTne  am*  ^ortcz  envoya  à cette  République 

fcaiTade  aux  quatre  des  principaux  Zempoalles  , 
dTtet-  forent  bien  inftniits  par  Donna 
minent  à la  Marina  & par  d’Aguilar , for  la  façon 
guerre.  dont  ils  ^evoient  haranguer  le  Sénat , 

en  demandant  un  paflage  pour  les 
Efpagnols  par  les  territoires  de  Tlafo 
cala.  Ils  prirent  aufîî-tôt  les  marques 
d^ambaffadeurs  ; chacun  d^eux  met- 
tant fur  fon  épaule  une  écharpe  de 
cotton  tortillée  & nouée  par  les  deux 
bouts  , avec  une  grande  flèche  à la 
main  droite  , & un  bouclier  d^écaille 
au  bras  gauche.  Lorfque  la  guerre  eflr 
l’objet  de  leur  ambairade , les  plumes 
de  leurs  flèches  font  rouges;  mais 
elles  font  blanches  quand  ils  viennent 
pour  la  paix.  Avec  ces  fymboles,  il^ 
font  connus  & refpedés  fur  les  gran- 
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des  routes  : mais  s’ils  s’en  écart  oient , coTT 
ils  perdroient  leius  privilèges  & im- 
miinités. 

Les  quatre  Envoyés  de  Cortez 
entrèrent  dans  cet  équipage  à Tlaf- 
cala,  oii  ils  furent  logés  dans  une 
maifon  deftinée  pour  la  réception  des 
AmbalTadeurs  r le  lendemain  ils  fli^ 
rent  introduits  dans  le  Sénat , dont 
les  Membres  fe  levèrent  de  leurs  pe- 
tites chaifes,  nommées  Yopales  ^ pour 
leur  faire  connoître  qu’ils  étoicnt  les 
bien-venus.  Les  Ambafladeurs  en-- 
trerent  avec  leurs  fléchés  élevées , & 
leurs  écharpes  fur  leur  tête , pour 
marquer  une  plus  profonde  vénéra- 
tion ; enfuite  ayant  rendu  leurs  ref- 
peds  au  Sénat , ils  marchèrent  len- 
tement jufqu’au  milieu  de  la  falle , où 
ils  fe  mirent  à genoux,  attendant  la 
permiflîon  de  parler.  Quand  le  plus 
ancien  Sénateur  leur  eut  dit  de  décla- 
rer le  fujet  de  leur  venue , ils  s’aflîrent 
fiir  leurs  talons ,,  & celui  qui'  étoit 
chargé  de  la  harangue  la  fît  en  ceS 
termes. 

Noble  République  , vaillants 
» Tlafcalans  , le  Seigneur  de  Zem- 
>>poalla  & les  Caciques  des  mon- 
>>  tagneSj  vos  amis  & vos  alliés,  vous 


découvertes. 

Cor  ï î z',  Souhaitent  la  famé , l’abondance , 8c 
chai^  XI.  ^la  dellruaion  de  vos  ennemis.  Ils 
An»  1519,  » nous  ont  envoyé  pour  vous  faire 
» favoir  qu’une  race  invincible  d’hom- 
»mes  eft  arrivée  de  l’Orient , & 
»'paroit  efre  au-deiïus.de  la  race  bu-- 
» maine.  Ils  voyagent  fur  mer  dans 
» des  Palais , portent  dans  leurs  mains 
» les  tonnères  & les  foudres,  & ado- 
» rent  un  Etre  tout-puiflant , fupé- 
» rieur  a nos  Dieux  , & qui  s’offenfe 
» des  facrifîces  de  fang,  humain.  Leur 
» Général  eft  AmbafTadeur  d’un  Prin- 
» ce  formidable  , qui  défire  réfor- 
» mer  les  abus  de  notre  pays , & ré- 
» primer  la  tyrannie  de  Montézuma.. 
» Ila  déjà  délivré  notre, province  de 
» l’oppreffion , &:  comme  il  fe  propofe 
» de  paffer  par  vos  territoires  pour 
» fe  rendre  à México , il  défire  favoir 
» en  quoi  vous  avez  été  ofFenfés  par 
» le  Tyran , afin  de  pouvoir  réparer 
» les  injuffices  commifes  contre  vous., 

» Nous  avons  eu  des  preuves  con- 
».vaincantes  de  fa  valeur  & de  fa 
, » bienfaifance , & nous  vous  enga- 
» geons  & vous  demandons  au  nom 
»de  nos  Caciques  & Confédérés, 

« que  vous  receviez  ces  étrangers 
» comme  les  amis  de  vos  alliés..  Leur  , 


DES  Européens,  17 
Commandant  vous  affure  qu’il  vient  Portez' 
» dans  un  efprit  de  paix^  cz  ne  de-  chap.  xi/ 
» mande  qu’un  libre  paflage  dans 
» votre  pays , pont  continuer  fa  mar- 
» che5&  remplir  fes  juftes  intentions.» 

Cette  harangue  terminée  ^ les  quatre 
Indiens  s’élevèrent  fur  leurs  genoux , 
firent  une  profonde  réverence  au  Sé- 
nat , & s’afîirent  comme  auparavant 
pour  en  attendre  la  réponfe.  Les  Sé- 
nateurs après  avoir  conféré  entr’eux 
répondirent  aux  Ambaffadeurs,  qu’ils 
recevoient  la  falutation  de  leurs  Con- 
fédérés arec  toute  la  reconnoiffance 
imaginable  : mais  qu’il  falloit  délibé- 
rer fur  la  réponfe  qu’on  avoir  à faire 
à ces  étrangers.  Alors  les  Indiens  fe 
retirèrent  dans  leur  maifon,  & le 
Sénat  commença  à difcuter  fur  la  de- 
mande de  Cortez,  ce  qui  occafionna 
des  débats  très  opiniâtres.  Quelques- 

j-.  w _ J xxxxx  ^ X.^ 

d’autres  infifterent  à ce  qu’il  fîit  re- 
pouffé ou  détruit  par  la  force  des 
armes.  Le  Chef  de  ceux  qui  embraffe- 
rent  une  opinion  pacifique  fut  un 
vieux  Sénateur  nommé  Magifcatzin  ^ 
dont  l’autorité  étoit  très  grande  dans 
la  République.  Il  leur  rappelîa  une 
prophétie  ^ portant  ^ qu  ime  race 
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CoK  r t Z,  d’hommes  invincibles  viendroit  des 
chap  XI  pays  orientaux,  avec  im  tel  empire 
An.  JS, 9.  fur  les  éléments  qu’ils  auroient  des 
villes  flottantes  fur  la  mer,  & fe 
ferviroient  de  l’air  & du  fèu  pour 
foumertre  la  terre.  Il  dit  que  ces 
etrangers  etoient  à n’en  pouvoir 
douter  le  peuple  qu’on  leur  avoit 
prédit  ; qu’ils  venoient  de  l’Orient, 
que  le  fèu  leur  fervoii  d’arme  t qu’ils 
demeuroient  dans  des  maifons  flot- 
tantes, & que  leurs  aâions  à Ta- 
bafco  prouvoient  allés  qu’ils  étoient 
invincibles  : que  de  plus  leur  arrivée 
ayoït  été  marquée  par  des  lignes  du 
Ciel  qu’il  feroit  impie  de  meprifer  : 
qu’en  fuppofant  même  que  ces  lignes 
fulTent  l’effet  du  bazard,  & que  ces 
étrangers  ftilfent  des  hommes  fem- 
blables  à eux , ils  avoient  alïïflé  leurs 
allies , & venoient  dans  un  efprit  de 

fage  qu’on  ne  pouvoit  leur  refiifer, 
fans  le  rendre  coupable  de  cruauté 
envers  des  hommes  dont  on  n’avoit 
reçu  aucune  offenfe , & fans  manquer 
d’égard  pour  les  alliés  qui  recomman- 
doient  li  fortement  ces  étrangers.  Le 
difcours  de  Magifcatzen  flit  reçu  avec 
des  acclamations  & des  applaudilfe- 
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tnents  : mais  les  intentions  favorables 
du  Sénat  fiirent  totalement  changées 
par  la  harangue  de  Xicotencal , leur 
Général , jeune  homme  également 
féroce  &C  ambitieux.  Avec  autant  leurséna* 
d’éloquence  que  de  vivacité , il  tour- 
na  en  ridicule  la  prophétie,  ou  augueiie. 
moins  l’application  qu’on  en  failoit  à 
l’arrivée  des  Efpagnols.  Il  les  repré- 
fenta  comme  des  hommes  ordinaires , 
dont  lesvaiffeaux  & les  armes  étoieni 
uniquement  l’eflèt  d’une  induflrie  hu- 
maine , & dont  la  valeur  n’avpit  rien 
qui  dût  les  intimider.  Il  ajouta  que 
leur  orgueil,  leur  cruauté  & leur 
avarice  étoient  intolérables  : qu’ils 
méprifoienfr  les  loix  & les  coutumes 
des  Indiens  ; qu’ils  étoient  avides  de 
leur  or  ; qu’ils  vivoient  à difcrétion  , 
détruifoient  leurs  Temples  & blaf- 
phémoient  leurs  Dieux.  Qu’à  l’égard 
des  lignes  du  Ciel , on  les  avoir  tou- 
jours regardés  comme  des  avant-cou- 
reurs de  calamités,  & que  par  con- 
féquent  on  devoir  les  interpréter 
comme  des  avertiffements  de  s’oppo- 
fer  à ces  orgueilleux  étrangers,  & de 
les  détruire  : que  par  toutes  ces  rai- 
fons  il  demandoit  au  Sénat  la  permif- 
fion  d’aflembler  les  troupes  pour  les 
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abbattre  d un  feul  coup,  comme  des 
oppreffeurs  de  leur  patrie,  & des  en- 
nemis de  leur  Religion.  Ces  raifons 
1 emportèrent  dans  les  efprits  d’une 
nation  adonnée  à la  guerre  & ambi- 
tieufe  de  gloire.  Les  Tlafcalans  or- 
donnerentau  Général  d’alTemblerleur 
Armée,  & d’effayer  fes  forces  contre 
les  Chrétiens  ; cependant  on  retint 
Ip  AmbalTadeurs , dans  l’intention  fi 
1 on  étoit  battu  de  rejetter  le  blâme  de 
cette  guerre  fur  la  férocité  de  leurs 
allies  les  Ottomy , & d’employer 
1 intercelîion  des  Zempoalles  pour  fe 
procurer  la  paix.  - 
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CHAPITRE  XII. 
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An.  IS19* 


Coru^  entre  dans  le  territoire  des  Tlaf~ 
calans  : Il  leur  livre  une  bataiUe 
fanglante.  Ils  reviennent  à la  charge 
& font  encore  repouffés.  Les  Efpa-* 
gnols  mutins  font  appaifés  par  une 
harangue  de  Corte:^, 

Le  s Efpagnoîs  attendirent  huit  Corte^mari 

A-  V • 1 J cHeà  Tiafc»^ 

jours  a Xacazingo  le  retour  de  h. 
leurs  Ambafladeurs , & regardèrent 
ce  retard  comme  une  confirmation 
du  deffein  que  les  TIafcalans  avoient 
de  leur  faire  la  guerre.  Cortez  fe  dé- 
termina à continuer  fa  marche  vers 
leur  Capitale  , tant  pour  être  mieux 
inftruit  de  leurs  projets,  que  pour  les 
pouvoir  attaquer  s’il  étoit  néceffaire 
avant  qu’ils  ftiffent  joints  par  leurs 
alliés.  Cette  réfolution  étoit  très  pru- 
dente, & les  empêcha  fans  doute 
d’avoir  le  temps  d’envoyer  des  trou- 
pes, pour  garder  une  forte  muraille  de 
pierre  qui  s’étendoit  d’une  montagne 
à l’autre , comme  pour  fervir  de  boid- 
levard  à leurs  territoires.  Cortez  la 
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CoTTTT  paffa  fans  trouver  aucune  oppofitlon. 

chap  XII.  Elle  avoir  vingt  pieds  d’épailTeur  & 

A»,  tsif.  neuf  de  hauteur,  avec  un  parapet  qui 
régnoit  dans  toute  fon  étendue,  à 
l’exception  du  milieu , oh  l’on  avoir 
pratiqué  un  paffage  formé  de  deux 
arcs  de  cercle  dont  l’un  couvroit  l’au- 
tre, laiflant  feulement  entre  les  deux 
un  efpace  de  dix  pas  facile  à défendre 
contre  tous  aggreffeurs.LesEfpagnols 
le  pafferent  fans  difficulté  ; & fe  for- 
mèrent enfuite  en  un  bataillon  ferré; 
mais  en  continuant  leur  marche,  ils 
découvrirent  enfin  à une  diflance  con- 
fidérable  vingt  ou  trente  Indiens,  qui 
par  leurs  plumes  paroiffoient  être  des 
îbldats  en  campagne.  Cortez  envoya 
auffi-tôt  fes  Coureurs  pour  les  attirer 
par  des  lignes  de  paix  : les  fliivit  avec 
huit  Cavaliers , & donna  ordre  à fon 
Infanterie  de  marcher  au  petit  pas,afîn 
de  ne  pas  être  hors  d’haleine  s’il  falloir 
combattre.  Les  Indiens  s’arrêtèrent , 
jufqu’à  ce  que  les  fix  chevaux  qu’on 
avoir  détachés  fiiffent  près  d’eux; 
alors  ils  prirent  là  fiiite  : rejoignirent 
leur  Parti , qui  étoit  à quelque  dif- 
tance  : firent  Volte-face , & parurent 
d^pofés  à fe  défendre.  Ils  furent  auffi» 
tôt  attaqués  par  les  quatorze  Cava- 
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liers  qui  fe  réunirent  ; les  Indiens  con-  c o r t t zt 
ferverenî  leur  teirein  avec  fermeté,  chap.  xii. 
malgré  le  dommage  qu’ils  recevoient, 

& firent  bientôt  renforcés  par  cinq 
mille  des  leurs  , qui  étoient  en  em- ^avw^ies 
bufcade.  Cependant  l’Infanterie  Ef- Tiafcaiaw. 
pagnole  arriva , & les  troupes  fe  for* 
merent  en  bataillon  pour  foutenir  des 
ennemis  qui  s’avançoient  avec  fiireur: 
à la  première  décharge  des  armes  à 
feu,  qui  firent  le  plus  grand  elFet,  les 
Indiens  tournèrent  le  dos , & les  Ef- 
pagnols  profitant  de  leur  conflifion  , 
tombèrent  fur  eux  avec  tant  de  réfo- 
lution,  qu’ils  abandonnèrent  le  champ 
4Îe  bataille  , oîi  ils  laifferent  foixante 
morts  , avec  quelques  prifonniers, 

Cortez  ne  voulut  pas  permettre  de 
les  pourfuivre  : mais  il  s’empara  cle 
quelques  maifons  voifines  , où  les 
Efpagnols  trouvèrent  des  provifions , 

& ils  pafferent  la  nuit  en  cet  en- 
droit. Le  lendemain  ils  continuè- 
rent leur  marche , & rencontrèrent 
un  gros  corps  d’ennemis  , qui  s’avan- 
cèrent avec  grand  bruit , déchargè- 
rent une  nuée  de  fléchés  & une  grêle 
de  pierres  avec  leurs  frondes,  & fe  . 
retirèrent  enfuite , formant  une  ef- 
pece  de  combat  roulant.  Cortez  ju- 
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c oRThz,  que  leur  retraite  étoit  plutôt 

Xll.  Ati,  1*-»  ■u.-./U .11  r. 
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cjiap.  XII.  l’effet  de  la  rufe  que  de  la  frayeur  , 
An*  15I5>,  les  fuiyit  dans  lîn  ordre  très  ferré  & 
lorsqu’il  eut  gagné  le  fommet  d’une 

Il  combat  > q'-û  fe  trouyoit  fur  fa  rou- 

«piâranteœii.  1c  j U Vit  de  l’autre  côté  Une  plaine 
fc  Indiens,  prefque  toute  couverte  par  une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes,  com- 
pofée  de  différentes  nations , comme 
il^  etoit  ^ aife  de  le  reconnoître  à la 
diverfité  de  leurs  plumes  & de  leurs 
cnfeignes.^  Les  Efpagnols  fans  être 
découragés  par  une  fi  grande  difpro- 
portion , defcendirent  de  la  hauteur 
avec  autant  d’ardeur  que  de  confian- 
, fe  reformèrent  dans  le  terrei». 
imi  qui  étoit  au  pied , & les  chevaux 
ayant  la  liberté  d’agir , ils  fe  mirent 
en  mouvement  au  premier  fignal  pour 
i’attaque.  Les  Indiens  fe  battirent  en 
retraite  ; mais  quand  ils  virent  les 
Efpagnols  éloignés  de  la  hauteur,  ils 
s^ouvrirent  de  droite  &de  gauche  ; 
s’avancèrent  en  courant  avec  flireur 
pour  s’emparer  des  deux  flancs  ; fe 
fermèrent  en  cercle,  & entourè- 
rent les  Européens,  qui  fhrentobli- 
. ges  de  former  un  bataillon  quarré 
pour  foutenir  la  fiirie  des  affaillants. 

L air  obfcurci  par  les  flèches  retentit 

de 
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de  toutes  parts  de  cris  affreux,  une 
pluye  de  dards  & de  pierres  tombe 
ïiir  les  Efpagnols  : mais  les  Indiens 
voyant  ^inutilité  de  leurs  traits , les 
attaquèrent  vivement  avec  leurs  pi- 
ques & leurs  fabres.  Cortez  à cheval 
s élancé  au  milieu  d’eux , foule  aux 
pieds  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon 
paffage  pendant  que  les  armes  à feu 
les  nient  en  monceaux , & que  l’ar- 
tillerie écrafe  des  compagnies  entiè- 
res , répandant  la  mort  & l’horreur 
dans  toute  leur  armée.  Un  grand 
nombre  de  leurs  gens  étoient  occu- 
pés fuivant  l’ufage  des  Indiens  à en- 
lever les  morts  & les  bleffés  : cepen- 
dant leur  multitude  commence  à di- 
minuer , & leur  fureur  fait  place  à la 
confternation,  quand  Cortez  s’apper- 
ceyant  qu’ils  reculent , met  fa  cava- 
lerie fur  les  ailes , & fuivi  de  fon 
infanterie  qui  marche  à grands  pas 
charge  les  ennemis  avec  une  nouvelle 
’^^^neur.  Ils  font  d abord  une  belle 
defenfe;  mais  les  chevaux  qui  leur 
paroiffent  des  monftres  furnaturels , 
les  jéttent  dans  un  fi  grand  défordre, 
qu  ils  commencent  à fliir  de  toutes 
parts , fe  bleffant  & fe  foulant  aux 
pieds  les  uns  les  autres,  tant  la  con- 
Tom.  U.  3 ' 
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CoRTEz  horrible.  Cependant  Pedro 

chap>  x/i’ de  Moron  monté  fur  une  jument, 
. s’engage  trop  avant  dans  le  fort  du 

combat  ; il  elt  entoure  oc  pris  apres 
avoir  reçu  plulîeurs  bleffures , & quoi- 
qu’il foit  remis  bien -tôt  en  liberté 
par  un  parti  de  cavalerie  , fon  cheval 
eft  tué,  les  Indiens  ont  le  temps  de 
fe  rejoindre  , & ils  renouvellent  le 
combat.  Les  Efpagnols  fatigués  d\ine 
action  fi  vive , commencent  à dou- 
ter du  fuccès , quand  tout-à-coup 
les  cris  des  ennemis  celfent , & ce 
lilence  eft  fuivi  du  bruit  des  tam- 
bours & des  cornets  qui  fonnent  la 
: les  Indiens  marchent  lente- 
.eharnp  de  ba-  ment , Sc  abandonnent  bien  - tôt  le 
champ  de  bataille  aux  Chrétiens.  On 
fut  par  la  fuite  que  Xicotencal  avoit 
fait  fonner  la  retraite  , parce  que  le 
plus  grand  nombre  desÇommandants 
Indiens  ayant  été  tués,  il  ne  voulut  pas 
' s’expofer  au  rifque  de  faire  agir  une 
telle  armée  fans  Officiers.  Malgré  la 
perte  qu’ils  avoient  faite , ils  rentrè- 
rent en  triomphe  dans  leurs  quar- 
tiers , parce  qifils  ne  fe  regardèrent 
pas  comme  vaincus  ; la  tête  de  jument 
fiit  portée  comme  un  trophée  devant 
le  Générai  , qui  Tenvoya  à Tlafcala, 
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& elle  y flit  facrifiée  avec  la  plus 
grande  folemnité.  Il  y eut  dans  cette' 
bataille  neuf  ou  dix  foldats  Efpagnols 
de  bleffés,  ainfi  que  quelques-uns 
des  Zempoalles,  qui  rendirent  de 
grands  fervices  en  cette  aâion  , ani- 
més par  l’exemple  des  Chrétiens , & 
par  leur  propre  reffentiment  contre 
les  Tlafcalans  qui  avoieni  méprifé 
leur  alliance.  Cortez  voyant  une  pe- 
tite ville  fur  un  terrein  élevé  , qui 
commandoit  la  campagne  voifine  , y 
Conduifit  lès  gens.  Ils  y trouvèrent 
des  provifions  en  abondance;  mais 
comme  il  n’y  avoir  pas  de  logements 
fuffifants  pour  toute  l’armée,  les  Zem- 
poalles éleverent  des  huttes  poiir  eux- 
mêmes  , & éleverent  aufli  avec  joie 
quelques  ouvrages  de  terre,  foutenus 
de  fafcines  pour  mettre  en  fureté 
cette  place,  déjà  forte  par  fa  fituation 
& d’un  accès  difficile. 

LesfentimentsdesTlafcalansfurent 
partagés  fur  les  événements  de  cette 
journée.LamortdeleursCapitainesfiir 
l’objet  d’une  lamentation  unlverfelle  : 
quelques  - uns  demandoient  par  de 
grands  cris  qu’on  fît  la  paix  avec 
ces  étrangers , qui  furement  étolent 
immortels  : Magifcatzen  fe  glorifioit 

Bij 


Cortez., 

Chap.  Xii. 
An,  15  îf. 


iS  découvertes 
Cortez,  d’avoir  prévu  le  défaftre  , & répétoit 
chap.  xii!  les  mêmes  raifons  dont  il  s’étoit  déjà 
Ab  II  Sénat  : mais  d’autres  ne 

”■  ceffoient  de  faire  des  menaces,  & ne 
refpiroient  que  la  continuation  de  la 
guerre , fe  raflurant  par  la  mort  de 
la  jument.  Xicotencal  demandoit  que 
l’armée  fût  Tenforcée , pour  venger 
la  perte  qu’il  avoit  foufferte  , Sc  un 
de  leurs  confédérés  étant  arrivé  avec 
dix  mille  hommes  , ce  fecours  flit 
regarde  comme  un  effet  particulier 
de  la  providence , & il  les  encoura- 
gea à pourfuivre  la  guerre  avec  une 
nouvelle  vigueur.  Cependant  les  qua- 
tre ambaffadeurs  Zempoalles  s’étant 
échapés , revinrent  au  camp  des  Ef- 
pagnols  par  différents  chemins  ; ils 
dirent  qu’on  les  avoit  deftinés  à être 
facrifiés  au  Dieu  de  la  guerre , aufîî- 
tôt  que  Xicotencal  fe  mettroit  en 
campagne , ôc  qu’on  les  avoit  étroi- 
tement refferrés , mais  qu’ils  avoient 
eu  le  bonheur  de  fe  fauver.  Ce  récit 
fit  un  tel  effet  fur  leurs  compagnons, 
que  Cortez  ayant  eu  deffein  de  re- 
nouveller  les  offres  de  paix , il  n’en 
trouva  aucun  qui  voulût  fervir  de 
député. 

les  TUfcâ-  Un  profond  filènce  régnoit  dans 
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fout  le  pays , mais  cette  tranquillité  Cortez* 
augmentoit  les  foupçons  des  Efpa-  chap. xn* 
gnols , &c  la  façon  dont  Xicotencal  , 

5 etoit  retoe  marquoit  bien  qiHl  ne 
tegardoit  pas  la  difpute  comme  dé-  lans  te  dé- 
cidée. Cortez  avoit  donc  raifon  de 
conferver  fon  pofte , & il  y ajouta  guerr».  * * 
même  de  nouveaux  ouvrages  pour 

le  mettre  encore  mieux  en  état  de 
défenfe  : cependant  jugeant  que  les 
Indiens  pourroient  regarder  fon  in- 
aâion  ctÿnme  un  effet  de  la  crainte , 

6 fentant  combien  cette  opinion 
pouvoit  être  contraire  à fes  intérêts, 
il  réfolut  de  fortir  de  fes  quartiers  le 
lendemain  de  la  bataille , pour  recon- 
noître  le  pays  , apprendre  ce  qui  fe 
paffoit , & harceler  les  ennemis.  Il 
exécuta  cette  réfolution  en  perfonne , 
avec  toute  fa  cavalerie  , & deux 
cents  hommes  de  pied  tant  Efpagnols 
que  Zempoalles.  Il  marcha  jufqu’à 
quelques  villages  fur  la  route  de  Tlaf- 
eala  , où  il  trouva  une  grande  quan- 
tité de  provilions , & fit  quelques 
prifonniers  , par  lefquels  il  apprit 
que  Xicotencal  étoit  campé  à deux 
ieues  de  diftance , dans  le  voifinage 
le  la  Capitale , & qu’il  y travailioit 
ï recruter  &c  augmenter  fon  armée. 

B iij 


CORTEZ , 
Cha.p.  Xll. 

An,  1515» 


3 ô Découvertes 
Cortez  ayant  permis  aux  Zempoalles  ^ 
qui  étoient  alors  exceffivement  irri- 
tés contre  les  Tlafcalans  ^ de  détruire 
le  pays  par  le  fer  & par  le  feu  , re- 
tourna dans  fon  camp  , & mit  eu  li- 
berté tous  les  prifonniers  qu’il  avoir, 
faits  dans  cette  exçurfion,  afin  qu’ils. 
fiilfent  convaincus  de  la  générofité 
des  Efpagnols.il  choilit  deux  ou  trois 
de  ceux  qu’il  avoit  pris  le  jour  de  la 
bataille , & les  renvoya  à Xicotencal, 
pour  lui  marquer  fon  chagrin  de  la- 
perte  qu’il  avoit  foulFerte  dans  cette 
aéHon  : pour  lui  dire  quelle  n’avoit 
été  occafionnée  que  par  l’opiniâtre- 
té de  fa  nation , qui  avoit  rejette  la 
demande  pacifique  des  Efpagnols , 

& pour  lui  propofer  d’en  venir  à. 
un  accommodement,  parce  quau- 
irement  il  feroit  obligé  de  les  détrui- 
re par  la  racine  & par  les  branches ,,, 
enforte  que  le  nom  de  Tlafcala  de-  s 
viendroit  la  terreur  de  tous  fes  vow  J 
fins.  Les  prifonniers  partirent  avec, 
ce  meflage,  & promirent  de  rappor-  i 
ter  fîdellement  la  réponfe  ; en  effet, 
ils  tinrent  leur  parole  , & on  les  vit 
paroître  quelques  heures  après  leur 
départ , mais  couverts  de  fang , ayant 
été  cruellement  maltraités  par  ordre. 
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de  Xicoîencal , pour  avoir  eu  l’audace  Cortez,' 
de  fe  charger  d’un  tel  meflage.'Il  fit  chap.  xi!.. 

réponfe  par  les  mêmes  prifonniers,  , 

9 1 ^ 1 /*  1 *1  *1  /*  Afl*  Î5^î^ 

qu  au  lever  du  loleil  il  le  trouveroit 

en  campagne  avec  les  Chrétiens 
qu’il  ne  doutoit  pas  de  les  amener 
vivants  aux  autels  de  fes  Dieux  : 
qu’il  vouloir  y offrir  leur  fang  en 
facrilîce , & qu’il  leur  faifoit  favoir 
fa  réfoliition , pour  qu’ils  euffent  le 
temps  de  fe  préparer , parce  qu’il 
n’étoit  pas  accoutumé  à diminuer  la 
gloire  de  fes  viâoires  en  attaquant 
fes  ennemis  par  furprife*  Quoique' 

Cortez  fiit  très  piqué  de  l’infolence 
de  ce  barbare  , il  ne  voulut  pas  né- 
gliger cet  avis  : au  contraire  , il  mit 
fes  troupes  en  campagne  au  point 
du  jour,  après  avoir  laiffé  dans  fes 
quartiers  autant  de  forces  qu’il  en 
jugea  néceffaire  pour  leur  défenfe  , 

& s’étant  avancé  environ  une  demie 
lieue  5 il  prit  poffelïïon  d’un  terrein 
oîi  il  pouvoit  recevoir  les  ennemis 
à fon  avantage.  Ce  flit  en  cet  endroit 
qu’il  forma  fes  troupes,  avec  l’artil- 
lerie fur  les  flancs  pour  les  foutenir, 

& lui-même  fe  mit  à la  tête  de  fa 
cavalerie  , pour  porter  du  fecours 
partout  où  il  le  ^ugeroit  néceflaire.- 


3^  DÉCOUVERTES 
CoRT£z , attendit  l’evénement  avec  tant  de 

Chap.  XII.  marques  de  fatisfa^ion  & de  tran- 
qpllitéfur  fon  vifage,  qu’eUes  inf- 
pirerent  un  nouveau  courage  ^ & une 
nouvelle  réfolution  à fes  foldats.  Les 
^'^vinrent  bien-tôt  annon- 
^riafcaians  cer  ^116  les  ennemis  etoient  enmar— 
t défaits,  che^  & un  inftant  après  on  vit  pa« 
roître  leur  avant-garde  : la  plaine  fe 
remplit  d’indiens  armés  ^ qui  s’éten- 
doient  à perte  de  vue  , & tout  fho- 
rifon  parut  couvert  de  leurs  trou- 
p^es , qui  montoient  alors  à plus  de 
cinquante  mille  hommes , y compris 
les  nouveaux  renforts  fournis  par  la 
Képublîque  & par  les  alliés.  Ils  por- 
îoient  un  grand  Aigle  d’or , enfeigne 
de  Tlafcala  , qu’on  ne  mettoit  jamais 
en  campagne  que  dans  les  grandes 
entreprifes , & ils  s’avancèrent  avec 
autant  d intrépidité  que  de  diligence* 
Quand^  ils  furent  à la  portée  du  ca- 
non 5 l’artillerie  leur  imprima  une  fî 
grande  terreur , qu’ils  firent  halte 
quelque  temps , partagés  entre  la 
crainte  & 1 indignation  : la  fiireur 
ayant  pris  le  defllis  , ils  s’élancèrent 
en^  foule  contre  les  Efpagnols  , jiif» 
qu’à  ce  qu’ils  fuiTent  afles  près  pour 
lancer  leurs  frondes  & tirer  leurs 
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fléch'es  : mais  ils  furent  encore  arrê-  “portez" 
tés  par  une  décharge  des  armes  à feu  chap.  x>ii’ 
& des  arbalêtres.  Le  combat  dura  ^ ^ 
long-temps  , & les  Indiens  voyant 
que  les  Efpagnols  & les  Zempoalles , 
hors  de  danger  par  l’avantage  qu’ils 
retiroient  de  leurs  armes  & de  leur 
difpofition  5 faifoient  un  horrible 
carnage  de  leurs  gens,  n’obéirent  plus 
qu’aux  mouvements  de  leur  fureur 
& de  leur  défefpoir.  Ils  fe  jetterent 
fur  eux  comme  un  torrent , & rom- 
pirent les  rangs  uniquement  par  leur 
poids  & par  leur  multitude.  On  eut 
befoin  de  toute  la  valeur  des  foldats , 

& de  toute  la  bravoure  & de  la  bon- 
ne conduite  des  Officiers  pour  répa- 
rer le  défordre  : les  troupes  de  Cor- 
tezfe  reformèrent,  quoiqii’avec  beau- 
coup .de  peine  , & renverferent  tout 
ce  qui  faifoit  quelque  obftacle  à leurs 
prodigieux  efforts  : mais  dans  ce  mo- 
ment critique , on  apperçut  tout-à- 
coup  un  grand  trouble  entre  les  en- 
nemis : leurs  troupes  commencèrent 
à fe  mouvoir  de  côté  & d’autre;  fe 
partagerenf  & tournèrent  recipro- 
qiiement  leurs  armes  'contre  leurs 
différents  corps  : enfin  ils  fe  retirèrent 
îous  en  tumulte  5 ceux  qui  eomba% 
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CoRTEz,  tournèrent  le  dos  J 

Chap.  II].’  & ils  prirent  la  fuite  avec  précipita- 
^ tion, 

Ge  trouble,  & cette  retraite  im«‘ 
prevue , étoient  la  fuite  de  Finfolence 
de  Xicotencal , qui  avoir  fait  des  re- 
proches de  poltronerie  à lun  des  Ca- 
ciques confédérés  , parce  qu  il  n’al- 
loir  pas  en  avant  pendant  que  les  au- 
tres combattoient.  Le  Chef  Indien , 
qui  commandoit  dix  mille  hommes  , 
liiiavoit  répondu  avec  une  égalé  fier-^ 
té  : ils  s’étoient  fait  un  défi  perfon- 
nel  ; & les  autres  Caciques  ayant 
embrafle  la  querelle  de  leur  ami , 
cette  difpute  particulière  fut  fui  vie 
d’un  grand  tumulte  & d’une  horrible 
confuûon.  Enfin  les  , confédérés  fe 
retirèrent , & Xicotencal,  fe  voyant? 
abandonné  de  fés  alliés  , abandonna 
l'iii-même  aux  Efpagnols  la  viûoire 
^ & le  champ  dé  bataille , où  il  laifla 

un -grand  nombre  de  fes  gens  tués  fiir 
P Quoique  Coîtez  n’eût  per- 
foià ats  a ppai^  dii  ■ qu’iin  feul  homme  , quelques-uns 
ItL  foldats  retournèrent  dans  leurs 

quartiers  , chagrins  & découragés 
faifant  réflexion  qu’ils  avoient  été 
mis  en  défordre  ; 6c  dirent  haute-^ 
ment  qu’ils  ne  vouloientpas  être  fa- 
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Crifiés  à ropiniâtreté  du  Général  ; Portez 
qu’ils  alloient  retourner  à la  Vera-  chap.  xiu 
cruz , & qu’on  le  laifferoit  feul  à fa  ^ ^ 
propre  ambition  & à fa  témérité. 

Get  efprit  de  mutinerie  & de  défo- 
béiffance  monta  à un  tel  dégré  ^ que 
Cortez  jugea  néceffaire  d’alTembler 
fes  foldats  & de  les  haranguer.  Il 
Iteur  fit  obferver  , qu’ils  avoiem  déjà 
vaincu  & mis  en  déroute  les  Tiafca- 
lans , qui  en  peu  de  temps  deman- 
deroient  certainement  la  paix  ; que 
les  Ghréîiens  marcheroient  à México 
avec  une  nouvelle  réputation  après 
avoir  furmonté  & conquis  une  na- 
tion aufiî  guerriere  ; au  lieu  que  s’ils 
fe  retiroient  aûuellement , ils  per- 
droient  toutes  les  efpérances  de  leur 
entreprife  5 deviendroient  le  mépris 
de  leurs  alliés  , qui  les  regardoient 
comme  invincibles  5 & s’expoferoientr 
à de  nouveaux  elForts  de  là  part  deS' 
Tlafcalans  , qui  connoilToient  tous 
les  paffages  du  pays  , & ne  manque- 
roient  pas  dé  lès  haraffer  dans  leur 
marché  par  dés  attaques  & des  em- 
bufcades  5 au  point  d’empêcher  peut- 
être  totalement  leur  retour  5 & de" 
les  détruire  tous.  Enfin  il  fe  fervit  dè'^ 
fon . éloquence  ' avec-  ' tant  ' de 
B>  vj  i 


36  Découvertes 

CoRTEz  ,"  mutins  cria  à haute  voix  t 

Ghap.  x;ii!  » Camarades,  notre  Général  a rai-  . 
» fon  ; nous  ne  pouvons  nous  reti-  ^ 

-An#  1519#  r A • ^ Il 

» rer  lans  etre  immanquablement  per-  ^ 
» dus»;  & cette  réfoliition  flit  ap- 
plaudie par  les  acclamations  de  toute 
l’armée. 


C H A P I T R E X f I I. 


Xicotencal  attaque  les  .quartiers  des 
Efpagnols  pendant  la  nuit  .•  Il  ejl 
abandonné  de  fon  armée  \ La 
publique  demande  la  paix  : On  re-  , 
çoit  une  nouvelle  Ambajfade  de 
Monte^uma  : Cortex  entre  dans  ' 
Tlafcala.^ 

Confeii  des  T habitants  de  Tlafçala  ^ intimi- 
«tïer  T"  dés  par  la  perte  de  cette  fécondé 
nuit  les  Efpa..batailîe  9.,  demandèrent  à grands  cris 
gns»is.  qu’on  fît  la  paix  avec  ces  Etrangers  5 
qui  etoient  certainement  invincibles; 

& immortels.  Le  Sénat  conclut  qu’ils, 
étoient  Magiciens , & réfolut  d’op-  i 
pofer  enehantement  à.  enchantement: 
îes;  devins:  furent  confultés & ils 
pté.iendirent  avoir  découvert  la  caufe 
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de  cette  infortune  , en  dlfant  que  les 
Efpagnols  , qui  étoient  les  enfants  du  chap.  xiiî. 
foleil , tiroient  une  force  fuperîeure  ^ ^ 
de  la  chaleur  & des  rayons  vivifiants  ^ 
de  cet  afire  ; mais  que  lorfqu’il  dif- 
Iparoiffoit  à l’Occident  ^ cette  in- 
fluence ceffoit,  & qu’ils  tombdient 
, dans  le  découragement , flétris  eom» 
me  l’herbe  des  champs.  Ils  propo- 
ferent  qu’on  attaquât  les  Efpagnols 
pendant  la  nuit , & qu’on  les  détrui-^ 
fit  entièrement  avant  qu’ils  puffent 
être  animés  par  le  foleiUevant.  Cet 
avis  important  fiit  communiqué  à 
Xicotencal  par  le  Sénat , qui  lui 
donna  ordre  de  le  lîiettre  à exécu- 
tion ; & il  fit  auffi-tôt  les  prépara- 
tifs néceflaires  pour  un  nouveau  corn- 
bat.. 

Cependant  les  Efpagnols  faifoient 
des  excurfions  pour  lever  des  con^ 
tributions  dans  les  villages  voifins  5 
chaffant.  devant  eux  les  partis  déta- 
chés des;  ennemis  ; mais  ils  fe  con» 
duifoient  avec  tant  de  douceur  en- 
vers ceux  qu’ils  trouvoient  fans  ar- 
mes 5 qu’ils  gagnoient  leur  amitié  5 
& en  tiroient  volontairement  des 
provifions.  Cortex  donnoit  particii- 
fieremeni  fes  foins  à entretenir  la 


D E C O U V E R t 

Portez  ^ifcipline  la  plus  exade  : il  tenoit 
Ghap.  xii/.  toujours  des  fentinelles  à quelque 
dlftance  de  fes  quartiers:  on  mon-' 

àfté  JSIp,  . O 1^*1  1 1 

toit  5 o^:  on  relevoit  la  garde  avec  la- 
plus  grande  régularité  : les  chevaux> 
demeuroient  fellés  toute  la  nuit  , & 
les  foldats  veilloient  , ou  reftoient 
fous  les  armes.  Cette  exaditude  étoit 
de  la  plus  grande  importance  : la 
nuit  que  les  Tlafcalans  a voient  def- 
tinée  pour  Fartaque  projettée,.  les 
fentinelles  avancées  découvrirent  un 
corps  d’ennemis  qui  marchoit  vers 
les  quartiers  5 avec  un  filence , & une 
lenteur  qui  ne  leur  étoit  pas  ordi- 
naire. Aufli-tôt  qu’on  ilit  inftruit  de 
leur  approche  , les  foldats  fe  rendi- 
rentà  leurs  poftes  5 fans  bruit  & fansL 
confuiîon  5 & les  attendirent  avec 
ardeur^  difpofés  à les  bien  recevoir. 
Xicotencal  avoir  avec  lui  dix  mille 
hommes  ^ auxquels  il  ordonna  d’at-r 
taquer  les  quartiers  de  trois  côtés  , 
ce  qu’ils  exécutèrent  avec,  autant  de 
promptitude  que  de  réfoliition.  Ils 
trouvèrent  une  réMance  fi  coiira- 
co"re  ^ impréviic  5 qiiQ  plufieurs: 

4éiouce.  tomberenî  fur  la  place  , & qtie  les 
autres. furent  frappés  diine  terreur 
d’autant  plus,  grande.,  qu’ils . étoient:. 
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venus  avec  une  pleine  confiance 
trouver  lès  Efpagnols  afibiblis  , & chap.  xiii„ 
nullement  préparés  à leur  attaque. 
Xicotencal  reconnut  alors  rillufion 
àe  fes  forciers  ; mais  la  colere  le 
tranfporta  à un  tel  dégré  de  fureur 
qu’il  retourna  à l’afiaut  avec  toute  la 
rage  du  défefpoir  : lès  Indiens  fë 
portoient  les  uns  les  autres  pour  miqn- 
ter  pardefliis  le  rempart,  & les  dif^^ 
fërents  corps  fe  fuccédoîent  à mefure 
qu’il  y en  avoit  dè  tués;  ce  qui  dura  uriv 
temps  confidérable , pendant  lequel 
ils  foufFrirenr  autant  de  leur  propre 
défordre , que  des  armes  des  Chré» 
tiens.  Enfin  leur  Général  voyant  l’im- 
polîibilité  de  réuffir  dans  fon  entre- 
prife , fit  donner  le  fignal  pour  que 
îes  troupes  fe  retirafient.  Cortez,  qui 
ne  négligeoit  pas  la  plus  légère  cîr- 
confiance,  remarquant  que  Patraque 
dimihuoit , & que  les  troupes  aban-- 
donnoient-  le^  remparts  , envoya 
auffi-tôt  une  partie  de  fon  infanterie  , 

& tous  fes  chevaux , dont  il  avoit 
fait  garnir  le  poitrail  de  clochettes  9 , 
pour  charger  lès  Indiens  dans  leur 
retraite.  Ils  furent  fi  épouvantés  de 
ce  bruit  inconnu , qu’ils  prirent  la 
fuite  dans  la  plus,  grande  confofion 
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CoRTEz  ^ an  nombre  confidérable  de 

Chap.  x;iî  morts , & quelques  blelTés  qu’ils  ne 
purent  emponer.  Cette  viûoire  âit 
gagnee  lans  quily  eut  d autre  perte 
que  celle  d’un  feul  Zempoalle , cir- 
conftance  des  plus  étonnantes , fi  l’on 
confidere  la  multitude  innombrable 
de  fléchés  , de  dards  & de  pierres 
qui  fiirent  jettés.  dans  les  retranche- 
ments. 

Auffi-tôt  que  les  nouvelles  de  cette 
aâion  furent  portées  à Tlafcala  , les  ' 
habitants  d’une  voix  unanime  deman-  > 
derent  la  paix^,  & qu’on  fît  juftice  % 
des  Magiciens  qui  les  avoient  trom-  ? 
pés.  Le  Sénat  s’étant  alTemblé  y | 
donna  ord3>e  de  punir  ces  impof-  | 
teurs  ; on  en  facrifia  deux  immédia- 
tement aux  autels  de  leurs  dieux  9 
& les  Tlafcalans  réfolurent  d’implo- 
rer la  clémence  de  ces  Etrangers , 
^l’ils  regardèrent  dès-lors  comme  les 
hommes  céleftes  prédits  par  leurs 
prophéties.  On  envoya , fans  perdre 
de  temps  9 un  meiTager  à Xicotencal 
pour  Finfiruire  de  la  réfolution  du 
Sénat,  & pour  lui  donner  ordre  de 
ceflér  toutes  opérations  militaires», 
po^ra^nr^Le  Général  animé  d’une  nouvelle  fil- 
giierre  mût  xiQMT  contm  Ica  Efpagnols  fur  lèf- 
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quels  il  efpéroit  toujours  recouvrer  Cortez  ' 
fon  honneiu" , reflifa  abfolument  d’o-  chap.  xii/, 
béir , & réfolut  de  donner  un  fécond  ^ ^ 
affaut  pendant  la  nuit , après  qu’il  fe 
feroit  bien  informé  de  la  force  & de 
la  nature  de  leurs  fortifications.  II 
envoya  quarante  foldats  -dans  les 
quartiers  des  Efpagnols  , avec  les 
payfans  du  voifinage , qui  venoient 
de  toutes  parts  faire  des  échanges 
de  provifions  pour  des  bagatelles. 

Ces  efpions  demeurèrent  la  plus  gran- 
de partie  dé  la  matinée  avec  les  Chré- 
tiéns , qui  n’en  prenoient  aucun  om- 
brage , jufqu’à  ce  qu’un  Zempoalle 
remarqua  que  l’un  d’entr’eux  exami- 
noit  les  fortifications  avec  la  plus 
grande  curiofité.  Il  fit  part  de  fes 
foupçons  Portez,  qui  donna  aulîi- 
tôt  fes  ordres  pour  fe  faifir  de  cet 
homme  , & pour  le  mettre  à la  tor- 
ture. Il  fit  une  ample  confefllon, 
fur  laquelle  on  arrêta  fes  compa- 
gnons ; &■  tout  le  projet  flit  décou- 
vert. Le  Général  jugea  qifil  étoit 
ïiécelTaire  d’agir  avec  rigueur  en  cette 
occafion  : il  ordonna  que  de  quinze  ^ 
qui  paroiflbient  les  plus  obftinés , on 
coupât  une  main  à quelques-uns , & 
feulement  les  pouces  aux  autres  j 
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CORTEZ , quoi  il  les  congédia  avec  ordfgf 
Chap.  xiii.  de  dire  a Xicotencal , qu’il  étoit  pré- 
An.  151P  f recevoir,  & qu’il  lui  ren- 

voyoit  fes  efpions  en  vie , afin  qu’il 
ne^  fut  pas  privé  des  informations 
quiîs  pouvoient  lui  donner  fur  les 
ouvrages  des  Efpagnols. 
po"nf  ' L’armée  Indienne  futfrappée  d’hor- 
commande-  reur  oC  d cîonnement  à ce  fanglant 
-aeiw.  fpeéiacle  ; & le  rapport  des  efpions 
fit  une  telle  impreffion  fur  refprit  de 
leur  Général , qu’il  ne  douta  plus  que 
les  Chrétiens  n’euffent  pénétré  dans 
fes  deffeins  par  le  feeours  de  quelque 
intelligence  fupérieure.  Pendant  qu’il 
eîoit  occupé  de  ces  refléxions , arri- 
vèrent quelques  Minifires , qui , au 
nom  & par  l’àutorité  du  Sénat  , le 
dépouillèrent  du  fuprêmalcomman- 
dement , à caufe  de  fon  audace  & 
de  fa  défobéilTance.-  Ilfiit  à llnfiant 
abandonné  de  fes  Capitaines  & de 
fes  gens  qui  ét oient  déjà  plongés  dans 
la  confiernation. , ils  fe  difperlerent 
de  différents  côtés,  & le  lailferent 
retourner  à Tlafcala  , fans  autre  rang, 
que  celui  d’ua  fimple  Sénateur. 

Pendant  toute  la  nuit  &le  lende- 
main , les  ypagnols  s’attendoient  à 
etre  attaques  : mais  le  jour  fuivant , 
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les  fentinelles  avancées  découvrirent  cortezv 
de  grand  matin  un  nombre  d’indiens  cbay.  xiil» 
chargés . qui  venoient  du  côté  de 
Tlafeak.  Quatre  de  leurs  chefe , or-  ' ’ 

nés  de  plumes  blanches  en  li^ne  de 
paix  marchoient  à leur  tête , & étoieet 
fui  vis  de  trente  Tamenes  qui  por- 
toient  des  provilions.  A mefure  qu’ils 
approchoient  ,,  ils  s’arrêtoient  de 
temps  en  temps  , comme  s’ils  euffeni 
craint  d’avancer  , courbant  leurs 
corps  & touchant  la  terre  avec  leurs 
mains , qu’ils  portoient  enfuite  à leurs 
lèvres  , pour  marque  de  foumilîion 
& de  refpeâ:. 

Donna  Marina  parut  les  rem- 
parts,  & letu  demanda  dans  leur 
propre  langue  de  quelle  part  & pour 
quel  ftijet  ils  venoient  ? lïsîuirépon-^”*’ 
dirent  » de  la  part  du  Sénat  & de 
» la  République  de  Tlafcala  pour 
w traiter  de  la  paix  ? >>  Alors  on  leur 
permit  d’entrer.  Cortez,  les  reçut 
avec  beaucoup  de  gravité  & d’ap- 
parat , & après  qu’ils  eurent  répété 
leurs  profternations  , & fait  la  cére-  ^ 

monie  des  parftims , ils  déclarèrent 
le  fujet  de  leur  ambalïade  : firent  leurs 
excufes  de  tout  ce  qui  s’etoit  paffe 
reietterçnt  le  blâme  de  la  guerre  fw. 
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CoRTEz , caraftere  féroce  des  Otomies  & des 
chap,  XIII.  Choutales  leurs  alliés  5 & demandèrent 
An  i5i5>.  ^^paixaiinomdeshabîtants&duSénat 
de  Tlafcala  , qui  prioient  inftamment 
les  Elpagnols  de  venir  fans  perdre 
de  temps  dans  leur  ville,  où  ils  fe- 
roient  fervis  & refpeûés  comme  en- 
fants du  foleil  & freres  des  Dieux. 
Cortez,  avec  une  févérité  alFedée, 
leur 'dit  de  déclarer  de  fa  part  à leur 
Sénat , qu’ils  dévoient  regarder  com- 
me une  marque  de  fa  bonté  & de  fa 
condefcendance  d’être  admis  en  fa 
préfence , après  avoir  mérité  fa  co- 
lère par  tant  de  motifs  : que  la  paix 
etoit  conforme  a fon  inclination  : 
mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  attendre 
qu’il  la  leur  accordât  immédiatement, 
jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  prouvé  qu’ils 
la  méritoient:  que  cependant  ilferoit 
fes  efforts  pour  appaifer  le  reffenti- 
ment  de  fes  Capitaines  , & qu’en  at- 
tendant J les  Tlafcalans  dévoient  de 
leur  côté  faciliter  l’accommodement, 
en  corrigeant  & amendant  leur  con- 
duite, C’eff  ainfi  que  fe  tenant  fur 
la  referve  , Cortez  rehauffoit  le  prix 
de  fon  amitié  , qui  autrement  auroit 
paru  de  moindre  valeur  aux  yeux 
d’une  nation  auffi  guerriere» 
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La  réputation  des  Efpagnols  croif- 
foit  avec  leurs  viftoires  ; & Monté-  chap.  km! 
ziima  , qui  par  fes  Caciques  & fes 
couriers  étoit  informé  de  tout  ce  qui 
fe  paffoit,  fut  très  allarmé  de  leurs  Nouvelle 
fuccès  contre  les  Tlafcalans,  crai- anibaflade  de 
gnant  que  fi  les  vainqueurs  & les 
vaincus  uniflbient  leurs  forces,  ils 
ne  fiiffent  en  état  de  renverfer  fon 
Empire,  Cependant , au  lieu  d’affem- 
bler  une  armée  pour  fa  propre  dé- 
fenfe , il  ne  fît  aucuns  préparatifs  de 
cette  nature , & comme  s’il  eût  été 
retenu  par  quelque  génie  fupérieur 
qui  fe  fut  emparé  de  fon  efprit , il 
eut  encore  recours  à la  négociation. 

Il  envoya  un  nouveau  préfent  à 
Cortez  par  des  Ambafladeurs  , qui 
eurent  ordre  de  le  détourner  de  pour- 
fuivre  fon  voyage  , d’examiner  tou- 
tes fes  aâions  , & de  l’empêcher  , 
s’il  étoit  poffible  , d’en  venir  à un 
accommodement  avec  les  Tlafcalans. 

Cinq  Méxicains  du  premier  rang, 
chargés  du  préfent  & de  l’Ambaffa- 
de , arrivèrent  aux  quartiers  des  Ef- 
pagnols, immédiatement  après  que 
les  Miniftres  de  la  République  en  fu- 
rent fortis.  Cortez  les  reçut  très 
gracieufement  ; accepta  avec  recon* 


CORTEZ, 
^hap.  Xi  IL 

A»,  ijip* 


Kicotencal 
vient  lui»mê- 
me  demander 
paix. 
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‘ nolffance  le  nouveau  préfent , qui 
valoir  plus  de  mille  pièces  de  huit , 
& écouta  le  meffage  dont  ils  étoient 
chargés.  Il  avoir  pour  objet  de  le 
féliciter  fur  fes  fuccès  contre  les 
Tlafcalans , & de  le  prier  de  ne  point 
penfer  à venir  à la  Cour  de  Monté- 
zuma  , parce  quil  y avoir  des  rai- 
fons  importantes , qui  empêchoient 
rEmpereiir  de  lui  en  accorder  la 
permifRon.  Cortez  ne  voulut  pas  leur 
répondre  immédiatementj  parce  qu’il 
déliroit  qu’ils  viffent  eux-mêmes  les 
TIafcalans  humiliés  ; & de  leur  côté 
les  Ambafladeurs  cherchèrent  à re- 
tarder leur  départ , jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  rempli  l’objet  réel  de  leur 
Ambaffade. 

CependantlaRépublique  donna  or- 
dre aux  villages  voifins  de  fournir  des 
provifions  gratis  à l’armée  Efpagnole, 
qui  jouit  alors  avec  abondance  de  tou- 
tes les  chofes  néceflaires.  Deux  jours 
après  Cortez  fiit  vifité  par  Xicoten- 
caienperfonne,  à la  tête  de  cinquante 
Nobles  de  fon  parti  & de  fes  parents, 
qui  l’accompagnèrent  avec  les  en- 
feignes  de  paix  pour  exécuter  la  corn- 
miffion»  dont  le  Sénat  les  avoit  char- 
gés. Ce  Générai  étoit  de  moyenne 
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taille  5 bien  fait , plus  nerveux  que 
gras , & quoique  fes  traits  ne  âiflent  ci»ai . aiü* 
pas  ceux  d’un  bel  homme , fa  figure 
împrimoit  du  refpeâ.  Il  étoit  habillé 
d’un  manteau  blanc , orné  de  quelques 
Royaux,  & il  parut  devant  Cortez  avec 
l’air  libre  d’un  foldat.  Après  s’être 
alîis  5 & avoir  déclaré  qui  il  étoit , il 
commença  fa  harangue  , en  avouant 
naturellement  qu’il  avoir  été  le  prin- 
cipal auteur  de  la  guerre,  croyant  que 
les  Efpagnols  étoient  les  favoris  de 
Montézuma , qu’il  déteftoit  : il  dit 
qu’il  venoit  fe  remettre  lui -même 
entre  les  mains  du  vainqueur,  efpé- 
rant  par  fa  foumiffion  obtenir  le  par-» 
don  pour  fa  patrie,  avec  la  paix  aux 
conditions  qu’il  lui  plairoit  d’impofer, 
la  demandant  une  fois , deux  fois  & 
trois  fois , au  nom  & par  l’autorité 
du  Sénat , des  Nobles  & du  peuple  de 
Tlafcala.  Il  fupplia  en  même-temps 
Cortez  d’entrer  dans  leur  ville , oü 
il  trouveroit  des  quartiers  préparés 
pour  fes  gens , & le  pria  d’en  agir 
généreufement  avec  les  habitants , 
pour  que  leurs  Dieux  & leurs  femi- 
mes  fLiffent  à couvert  de  la  licence  des 
ibldats. 

Cortez,  en  préfence  des  Ambafla- , Si 

* luiaçcoidt. 


CORTEZ, 
Ghap.  XiU 

An«  is  ip* 
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• deurs  Méxiquains , fe  plaignit  d’abord 
. avec  quelque  chaleur  de  la  guerre  in- 
jufte  que  les  Tlafcalans  lui  avoient 
faite , leur  accorda  la  paix  qu’ils  de- 
mandoient,  promit  que  les  foldats  ne 
commettroient  aucune  violence , & 
ajouta  que  lorfqu’il  feroit  difpofé  à 
entrer  dans  leur  ville  , il  les  feroit 
inftruire  de  tout  ce  qui  feroit  nécef- 
faire  pour  fa  réception. 

Xicotencal  regarda  ce  délai,  com- 
me un  doute  de  fa  fincerité,  & s’offrit 
lui-même  pour  otage,  avec  tous  ceux 
qui  l’accompagnoient  : mais  Cortez 
ne  voulut  prendre  aucune  fureté, 
difant  qu’elles  étoient  abfolument 
inutiles  pour  une  armée,  qui  s’étoit 
toujours  maintenue  au  milieu  de  fes 
emnemis  déclarés , & il  lui  promit  de  fe 
mettre  en  marche  auffi-tôt  qu’il  au- 
roit  fait  les  difpofitions  nécelfaires. 
Il  rompit  enfuite  la  conférence,  donna 
la  main  à Xicotencal  en  fortant,  &c 
lui  dit  qu’il  lui  rendroit  fa  vilite, 
quand  il  auroit  congédié  les  Ambalfa- 
deurs  de  Montézuma.  Les  Méxiquains 
traitèrent  cette  paix  d’un  air  de  mé- 
pris : dirent  qu’ils  étoient  furpris  de 
ce  qu’un  homme  auffi  prudent  que  le 
Général  Efagnol  fe  laiffoit  ainli  trom- 
per 
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^er  par  les  Tlafcalans , nation  bar- 
bare , qui  fe  foutenoit  plutôt  par  la  chap.  xm! 
rufe  que  par  la  valeur,  & qui  n’avoit 
d’autres  vues  que  de  le  jetter  dans  une 
fécurité  dangereufe , pour  le  faire  en- 
fuite  périr  plus  aifément  avec  tous  fes 
foldats.  Cependant  quand  ils  le  virent 
déterminé  à accorder  la  paix , & qu’il 
leur  eut  dit  qu’elle  étoit  l’objet  princi- 
pal qui  lui  mettoit  les  armes  à la  main, 
ils  commencèrent  à paroître  rêveurs , 

& après  quelques  moments  de  ré- 
flexion , ils  le  prièrent  de  retarder  de 
fix  jours  fa  marche  à Tlafcala , afin 
que  deux  d’entr’eux  euffent  le  temps 
de  fe  rendre  à México,  pour  informer 
l’Empereur  de  ce  qui  fe  palfoit,  pen- 
dant que  les  autres  demeureroient 
avec  les  Efpagnols  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuffent  inftruits  de  fa  réfolution.  Cor- 
tez  confentit  à leur  demande , ne 
voulant  pas  rompre  avec  Montézuma, 

& dans  i’efpérance  qu’après  ces  nou- 
velles il  cefferoit  enfin  de  refiifer  de 
fe  lailTer  voir. 

Les  Ambafladeurs  revinrent  au  Nouveaux 
rentps  marqué,  avec  fix  Seigneurs  de 
la  famille  Royale  ^ & une  fuite  fu-  pour  détour* 
perbe.  Ils  apportèrent  un  nouveau  daller  “ÎS- 
prefent  de  plus  grande  valeur  que  le 

Tom,  II,  Q 
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CoRTEz  > & direct  au  Général  : que  . 

Chap.  xiii!  Montézuma  défiroit  être  l’ami  &l’al- 
An.  1519.  lié  du  grand  Monarque  auquel  les 
Efpagnels  obéiffoient,  & qu’il  lui 
payeroit  un  tribut  annuel , pourvu 
qu’ils  ne  formaffent  pas  de  ligue  avec 
les  Tlafcalans , & qu’ils  renonçaffent 
au  delTein  d’aller  à México , parce  que 
fes  peuples  étoient  déterminés  à ne 
pas  fouffrir  qu’aucun  étranger  fût  ad- 
mis en  fa  préfence. 

Cortez  ne  voulut  pas  leur  rendre  de 
rcponfe  qu’ils  n’euffent  pris  quelque 
repos,  afin  qu’ils  fiiffent  témoins  de 
la  paix  avec  les  Tlafcalans , jugeant 
aulîi  qu’il  lui  étoit  important  de  les 
retenir  le  plus  qu’il  lui  feroit  polfible , 
afin  que  Montézuma  eût  moins  de  ; 
temps  à fe  préparer  aux  hoftilités.  Ces  | 
ambaflades  aÜarmerent  tellement  les  | 
Tlafcalans  , que  le  Gouvernement  ] 
prit  la  réfolution  de  vifiter  les  quar-  j 
tiers  des  Efpagnols  en  corps  de  Sénat,  | 
pour  convaincre  Cortez  de  leur  fin- 1 
cérité,  & pour  rompre  la  négociation  | 
avec  les  Méxicains.  Les  Sénateurs! 
portés  fur  les  épaules  des  officiers  ■ 
inférieurs  arrivèrent  folemnellement 
avec  une  fuite  nombreufe  aux  quar- i 
fiers  du  Général , qui  les  reçut  avec  ^ 


DES  Européens.  51 
la  ppliiefle , & le  cérémonial  ordi- 
naire. Ils  s’alîirent  fuivant-  leurufa- 
ge , & Cortez  fi.it  harangué  par  le  pere 
de  Xicotencal  , vieillard  que  l’âge 
avoir  rendu  aveugle , mais  dont  l’af- 
peû  étoit  des  plus  vénérables.  Il  lui 
dit  que  le  Sénat  de  Tlafcala  venoit  lui 
faire  fa  foumiflîon  , lui  demander  la 
paix , aux  conditions  qu’il  lui  plairoit 
d’impofer , & le  diflliader  d’entrer 
dans  aucune  ligue  avec  Montézuma  , 
qu’il  repréfenta  comme  un  tyran , & 
comme  l’ennemi  de  l’humanité  & de 
la  juftice.  Il  le  pria  encore  inftamment 
d’honorer  leitr  ville  de  fa  préfence , 
& fiit  û prelTant  en  répétant  cette  de- 
mande, que  Cortez  l’aflura  qn’ilmar- 
cheroit  à Tlafcala  auffi-tôt  que  le  peu- 
ple des  villages  voifins  pourroit  s’af- 
fembler , pour  conduire  fon  artillerie 
& porter  fon  bagage.  Dès  le  lende- 
main cinq  cents  Taménes  fe  rendirent 
à fes  quartiers,  & après  avoir  fait  les 
difpofitions  nécelTaires  ,ilfe  mit  auffi- 
lot  en  marche  dans  cet  ordre  admi- 
rable que  fa  petite  armée  obferva 
toujours.  La  campagne  fut  couveite 
d’une  multitude  innombrable  de  peu- 
ple , qui  vint  de  toutes  parts  voir  paf- 
ferles  Européens,  & fit  tant  de  gefles 


Cortez 9 

Chap.  XiÜ, 
An.  iSiPi 


52  découvertes 
€ort£z  ^ Éfpagnols  les  pri-^ 

chap.  xiii!  rent  d’abord  pour  des  menaces  de 
An.  lizp.  • lis  furent  bientôt  détrompés 

par  Donna  Marina , qui  leur  dit  que 
c’etoit  la  manière  dont  les  Indiens  ex- 
primoient  leur  joie  dans  les  jours  de 
fêtes.  A une  diftance  eonlidérable  de 
la  viiîe  5 les  Chrétiens  furent  reçus  par 
les  Sénateurs  & la  Nobleffe , qui  après 
avoir  fait  leurs  révérences  fans  s’ar- 
rêter, fe  retournèrent,  & marchèrent 
devant  eux,  pour  marquer  un  plus 
Cortei  entre  profond  refpeft.  A Farriyée  des  Ef- 
dansTiafcaia,  ^ j-etentît  de  cris , d’ac- 

clamations , & du  fon  défagréable 
des  tuyaux,  des  tambours  & des  cor- 
nets. Le  concours  du  peuple  étoit  û 
grand  que  les  Magiffrats  eurent  beau- 
coup de  peine  à rendre  le  paffage 
libre  : quelques  femmes  jetterenî  des 
fleurs  fur  les  Efpagnols , & d’autres 
plus  hardies  leur  mirent  des  bouquets 
entre  les  mains  ; les  Prêtres  revêtus 
de  leurs  longs  habits  de  facrifîcateurs 
vinrent  avec  leurs  caffolettes  d’en- 
cens, afin  de  parfumer  ces  étrangers 
à mefure  qu’ils  paffoient , & tous  les 
fpeâateurs  marquèrent  par  leur  con- 
tenance les  expreffions  les  plus  fortes 
d’admiration  ôc  de  refpeâ. 
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Leurs  quartiers  furent  établis  dans 
un  grand  édifice  , qui  avoit  trois 
ou  quatre  cours  fpacieufes  avec  des 
chambres  détachées,  où  toute  l’armée 
flit  logée  convenablement  5 & les  Am- 
bafladeurs  de  Montézuma  y furent  en 
fureté  fous  la  proteûion  de  Cortez. 
Ce  G énéral  fit  fon  entrée  dans  Tlafcala 
le  23  de  Septembre  1519,  après  avoir 
conclu  avec  cette  République  une  paix 
fl  ferme  & fi  durable , que  jufqu’à  pré- 
fent  les  habitants  de  cette  province 
ont  continué  à jouir  de  plufieurs  pri- 
vilèges & exemptions  comme  une 
recompenfe  de  leur  amitié  & de  leur 
fidélité  envers  les  premiers  conque- 
rans  du  Méxique. 


Cortez  ^ 

Chap.  Xm* 
An.  1515». 


CORTEZ  , 
Chap.  XIV. 

An.  15  ip. 


* Defcription 
de  Tl.ifcala. 


54  Découvertes 


CHAPITRE  XIV. 

Defcription  de  la  ville  de  Tlafcala  : 
Diego  de  Orda^^  vijîte  le  volcan  de 
Popocatepec  : Nouvelle  Ambajjade 
de  México  : Corte^  marche  à Cholu- 
la  , ou  il  fe  forme  une  confpiration 
contre  lui  : Elle  efi  détruite  par  la 
fidélité  & la  prudejice  de  Donna 
Marina. 

Tl  A S c A L A étoit  une  ville  très 
peuplée,  fituée  fur  quatre  émi- 
nences , qui  formoient  comme  autant 
de  citadelles  féparées , gouvernées  par 
quatre  Caciques  héréditaires  : mais 
qui  dépendoient  entièrement  du 
Sénat.  Toutes  les  maifons  étoient 
femblables , bâties  de  pierre  ou  de 
brique,  avec  des  toits  plats  & des 
galleries  : les  rues  étoient  étroites  8c 
tortueufes , fuivant  l’efcarpement  8c 
la  roideur  de  la  montagne  , d’autant 
qu’en  général  leur  lituation  8c  leur 
architedure  étoit  plutôt  deftlnée  à la 
défenfe  qu’à  l’agrément.  Toute  la  pro- 
vince avoit  environ  cinquante  lieues 
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de  tolir,  dix  de  largeur,  & quatre  de  cortez, 
longueur.  Des  hauteurs  fertiles  & chap.  xiv. 
biens  cultivées  la  féparoient  de  toutes  . 
parts  des  provinces  dep^endantes  de 
Montézuma,  mais  du  côté  du  Nord 
elle  étoit  bornée  par  les  Cordillieres , 
chaîne  de  montagnes , qui  donnoit 
communication'  aux  Tlakalans  avec 
les  Otomies  , les  Totonaques , & les 
autres  tribus  barbares.  Ils  avoient 
beaucoup  de  villes  ; les  habitants 
étoient  guerriers  & fuperftitieux , & 
leur  terrein  produifoit  une  fi  grande 
quantité  de  maïz  ou  bled  d’Inde , que 
la  province  en  avoit  pris  le  nom  de 
Tlafcala,  qui  figmfie  Terre  de  pain. 

Ils  avoient  une  grande  quantité  de 
fruits  délicieux,  du  gibier  de  toute 
efpece  , & beaucoup  de  cochenille  , 
dont  les  Efpagnols  leur  enfeignerent 
l’ufage.  Cependant  tous  ces  avantages 
et  oient  contreballancés  par  quelques 
inconvénients  auxquels  ils  étoient 
fujets.  Le  voifinage  des  montagnes 
leur  occafionnoit  d’horribles  oura- 
gans & des  inondations , qui  détrui- 
foient  quelquefois  toutes  leurs  moif- 
fons  par  les  débordements  fubits  de 
la  riviere  Zahual , dont  on  prétend 
que  les  eaux  font  fi  pernkieufes,  que 
C iv 
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CORTEZ  , 
Ckap,  XIV, 


An,»  151P, 


PîTcipIine 
?xaéle  des  Ef- 
pagnois. 


ceux  qui  en  font  ufage  pour  boire  ou 
pour  le  laver  font  furement  infeflés 
de  la  galle.  D’un  autre  côté,  leur 
abondance  étoit  compenfée  par  le  dé- 
faut de  fel  : il  eft  vrai  qu’ils  en  pou- 
voient  avoir  en  échange  pourdumaïz 
dans  les  Etats  de  Montézuma  : mais  ils 
préféroient  de  fe  priver  de  cet  affai- 
fonnement,  plutôt  que  d’entretenir 
quelque  commerce  avecleursennemis. 

Cortez,  conlidérant  le  caraâere 
de  la  nation  au  milieu  de  laquelle  il  fe 
irouvoit,  crut  devoirfe  conduire  avec 
autant  de  vigilance  que  de  circonf- 
peélion.  II  fît  toujours  monter  la  garde 
dans  fes  quartiers  ; ne  fortit  jamais 
fans  être  accompagné  de  gens  armés  , 
& fes  foldats  n’alloient  que  par  com- 
pagnies; toujours  avec  leurs  armes 
à feu  fur  leurs  épaules.  Les  Indiens 
voyoient  avec  chagrin  toutes  ces 
précautions , qui  marquoient  de  la 
méfiance  ; &Magifcatzin  s’en  plaignit 
à Cortez  par  ordre  du  Sénat , en  lui 
difant  que  fes  foldats  qui  paflbient 
par  la  ville  avec  des  foudres  flir 
leurs  épaules,  les  olfenfoient  plus  par 
cette  marque  de  défiance , qu’ils  ne 
l’auroient  fait  s’ils  avoient  commis 
des  violences  réelles.  Cortez  les  afr 
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fura  qu’il  étoit  parfaitement  convain- 
eu  de  la  fincérité , & de  la  bonne  chap.  xiv. 
volonté  de  la  République  : mais  que 
cette  conduite , qui  leur  faifoit  om- 
brage , n’étoit  que  l’effet  de  la  dif- 
cipline  , dont  l’exaâe  obfervation 
avoir  rendu  les  Efpagnols  invincibles. 

Cette  réponfe  fatisfît  le  vieillard, 
ainfi  que  le  Sénat , & les  Efpagnols 
eurent  tous  les  jours  de  plus  fortes 
preuves  de  l’amitié  & de  la  fidélité 
de  leurs  nouveaux  alliés.  On  leur  four- 
niflbit  des  provifions  en  abondance, 

& il  leur  venoit  des  préfents  de  tou* 
tes  parts.  Cortez  fit  changer  fon  pria* 
cipal  appartement  en  une  Chapelle  , 
où  l’on  célébroit  tous  les  jours  la 
Meffe  , en  préfence  des  principaiix 
Indiens,  Magifeatzin  délira  connoître 
les  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne , dont  il  admiroit  déjà  les  cé- 
rémonies : le  Pere  Barthelemi  de  OI> 
medo  l’en  inftniilît , & il  parut  très 
fatisfait  de  ce  culte  : cependant  il  ne 
flit  pas  pofïible  de  lui  perfiiader  d’a- 
bandonner fes  Dieux  , & il  dit  que 
celui  des  Chrétiens  peuvoit  être  très^ 
puilTant  ; mais  que  ceux  des  Indiens 
Fét oient  affés  pour  protéger-  leurs 
adorateurs,.  Cortez  , dont  le  zele 
' C ¥ 


j[8  Découvertes 
CoRf£z,  l’emportoit  fouvent  fur  la  prudence  j 
chap.  XIV.  propofa  de  détruire  toutes  les  Idoles 
Ab  II  attendre  plus  long -temps  : mais 

■ fa  ferveur  fut  modérée  par  la  fagelTe 
de  Olmedo,  qui  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas 
fans  fcrupules  litr  la  violence  qu’on 
Conta  veut  Zempoalles  : que  la 

aétruire  le*  perfécutioD  ne  pouvoit  s’accorder 
ei°déto!nnT  l’Efprit  de  l’Evangile,  & que 
faroimédo.  la  converllon  des  Infidèles  demandok 
du  temps  avec  beaucoup  de  douceur. 
Il  engagea  feulement  les  Tlafcalans  à 
renoncer  aux  facrifîces  des  viftimes 
humaines  fi  oppofés  aux  loix  de  la 
nature , & il  mit  en  liberté  les  mal- 
heureux qu’on  nouriffoit  dans  des 
cages  pour  ce  culte  abominable.  La 
paix  étant  bien  établie,  & le  Sénat 
de  Tlafcala  ayant  fait  ferment  d’obeif- 
fance  au  Roi  d’Efpagne , Cortez  ren- 
voya les  AmbafTàdeurs  Méxiquains. 
U les  chargea  de  rapporter  à Monté- 
zuma  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  en  leur 
préfence  : ainfi  que  les  foilicitations 
& la  fidélité  des  Tlafcalans , & d’ajou- 
ter qu’il  avoittant  d’influence  fur  ces 
peuples , qu’il  efpéroit  avec  le  temps 
les  pouvoir  réduire  à l’obéifTance  de 
l’Empereur  du  Méxique  ; enfin  il  les 
chargea  de  dire  à Montézufna  la  ré; 
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folution  oîi  il  étoit  de  continuer  fon  ' 
voyage  pour  conférer  avec  ce  Mo- 
narque , tant  fur  cette  affaire  que  fur 
d’autres  de  plus  grande  importance. 
Pendant  que  Cortez  étoit  à Tlafcala , 
où  il  recevoit  au  nom  de  Dom  Char- 
les Thommage  des  différentes  villes  & 
des  confédérés  de  la  République , il  y 
eut  une  éruption  étonnante  de  feu  & 
de  filmée  du  Volcan  de  Popocatepec , 
montagne  fort  élevée  à huit  lieues  de 
la  Capitale.  Ce  feu  extraordinaire 
jetta  le  peuple  dans  la  frayeur  & dans 
la  conflernation  : ils  le  regardoient 
comme  un  préfage  de  maux  à venir, 
parce  qu’ils  croyoient  que  les  étin- 
celles étoient  les  âmes  des  tyrans  qui 
fortoientpour  châtier  la  terre  , & que 
les  Dieux  irrités  les  employoient 
comme  les  inftruments  de  leurs  ven- 
geances. Magifcatzin  & quelques- 
uns  des  premiers  de  la  Nobleffe 
étoient  occupés  auprès  de  Cortez  à 
lui  expofer  toutes  ces  imaginations , 
quand  Diego  de  Ordaz  vint  lui  de- 
mander la  permilïlon  de  monter  au 
Volcan  , & d’examiner  ce  grand  fe- 
cret  de  la  nature.  Les  Indiens  très 
étonnés  de  cette  propofition  , firent 
iQus  leurs  efforts  pour  le  détourné^ 


Cortez  , 

Chap.  XIV. 
Aa. 


6o  Découvertes 

CoRTEz  , entreprife  aufli  dangereufe,  en 
Chap.  XIV.  lui  difant  que  les  plus  hardis  de  leur  ; 

An.  ijig.  n’avoien*!  jamais  ofé  aller  au- 

delà  de  quelques  hermitages  de  leurs 
Dieux , fitués  à peu-près  au  milieu  de  | 
la  montagne , & que  d’horribles  rou-  ' 
lements&tremblements  de  terre  em- 
pêchoient  d’approcher  du  fommet. 
Ce  récit  augmenta  le  défir  de  Diego 
de  Ordaz ,,  & Cortez  lui  accorda  la 

fîermiflîbn  qu’il  demarwloit , afin  que 
es  Tlafcalans  eulTent  de  nouvelles 
preuves  de  la  fupériorité  du  courage 
^oysge  de  dcs.  Efpa^uols.  Ordaz  partir  pour 
"Volcan/^  ceîte  e-xpedition  accompagné  de  deux 
foldats,  & de  quelques-uns.  des  prin- 
eipaux  Indiens,  qui  olFrirent  d’aller  t 
avec  lui  jufqu’aux  hermitages.  Il  trou-  | 
va  que  le  pied  de  la  montagne  étoit  | 
embelli  de  toutespartsd’arbres  verds,  | 
qui  en  couvroient  la  pente  un  efpace 
alTés  confidérable  enfiüte  le  terrein 
devenoit  peu-à-peu  plus  aride-,.  & la  ' 
neige  demeuroit  toute  l’année  dans.  ; 
les  endroits  ou  le  foleil  & le.  feu 
R’avoient  point  d’accès  : les  autres 
parties  étoient  couvertes  par  les  cen- 
dres forties  du  Volcan.  Les  Indiens 
s’arrêtèrent  aux  hermitages,  où  ils 
a^elpéroieni  pas  voir  revenir  les  Efj 
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pagnols  : cependant  Diego  de  Ordaz  Cortez^ 
& {es  deux  foldats  s’avancèrent , chap.xiv* 
grimpant  coiirageufement  fur  les  ro- 
chers,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  arrivés 
à une  petite  diftance  du  Commet.  Alors 
ils  fentirent  que  la  terre  fe  mouvoit 
avec  violence  fous  leurs  pieds , & en- 
tendirent comme  des  hurlements  af- 
freux de  l’embouchure  enflammée, 
qui  peu  de  temps  après  jetta  avec  un 
redoublement  de  bruit  une  grande 
quantité  de  feu , & des  tourbillons  de 
fiimée,  qui  s’étant  élévésà  une  grande 
hauteur  retombèrent  fur  les  trois  Ef- 
pagnols , en  nuées  de  cendre  fi  épaif- 
fes  & fi  brûlantes  , qu’ils  furent  obli- 
gés de  chercher  à fe  mettre  à couvert 
dans  un  trou  de  rocher , où  ils  furent 
prefque  étouffés.  Lorfque  Diego  de 
Ordaz  eut  remarqué  que  le  tremble- 
ment de  terre  étoit  paffé , il  encoura- 
gea fes  compagnons  par  fon  exemple 
à pourfuivre  kur  découverte  ; & ils 
arrivèrent  enfin  jtifqu’àla  bouche  du 
Volcan.  Elle  avoir  environ  un  quart 
de  lieiie^  de  circonférence , & ils  ob- 
ferverent  au  fond  une  grofîe  maffe 
de  feu  qui  paroiflbit  bouillir  comme 
du  métal  en  fufion.  Après  cet  examen 
^ retoumerent  fans  aucun  acciden| 
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CoRTEz,'^®^®  Indiens,  qui  marquèrent  le 
Châi>.  .XIV  plus  grand  étonnement,  & cette  aven- 
An.  1519  augmenta  beaucoup  leur  eftime 
pour  les  Efpagnols.  Ce  voyage  parut 
^ d’abord  l’effet  d’une  téméraire  eu- 
qu’on  enreti-  riofité  de  Ordaz , cependant  il  fut  d’un 
grand  fervice  pour  la  fuite  de  l’expé- 
dition, parce  qu’au  moyen  de  cette 
découverte  Cortez  trouva  dans  la 
montagne  une  grande  quantité  de 
foiiifre  5 dont  il  fe  fervit  pour  faire 
de  la  poudre , quand  fon  armée  com- 
mença à en  manquer.  L’Empereur 
annoblit  depuis  la  hardieffe  de  Ordaz, 
en  lui  donnant  une  montagne  brû- 
lante pour  fes  armes. 

Cortez  palTa  vingt  jours  à Tlafcala, 
amiifé  par  des  feffins , des  danfes , &C 
des  fêtes  d’agilité , après  quoi  il  fixa 
celui  de  fon  départ , & parut  incliner 
à prendre  la  route  de  Cholula.  Les 
Tlafcalans  firent  leurs  efforts  pour 
l’en  détourner  , & ajoutèrent  aux 
raifons  des  Zempoalles  ; que  Cholula 
étoit  un  pays  facré , où  il  y avoir 
quatre  cents  Temples,  avec  beaucoup 
de  dieux  malins  qui  épouvantoient 
le  monde  par  des  prodiges , & qu’il 
feroit  dangereux  d’entrer  dans  leurs 
territoires  fans  quelque  affuranee  de 
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les  avoir  propices.  Avant  que  Cortez 
eût  pris  fa  réfolution , il  vint  encore  chap.  xiv. 
de  nouveaux  Ambafladeurs  de  Mon- 

, , . An.  isîy» 

tézuma,  qui  apportoient  un  autre 
préfent , & la  permiffion  pour  que 
les  Efpagnols  fe  rendiffent  à Mexico 
par  le  chemin  de  Cholula , oii  ils  trou- 
veroient  des  quartiers  pour  leur  ar- 
mée. Aulîi-tôt  que  les  Tlafcalans 
eurent  entendu  cette  propofition , ils 
jugèrent  qu’elle  couvroit  quelque  tra- 
hifon , & Magifcatzin  qui  avoit  conçu 
une  véritable  affeâion  pour  Cortez  , 
répéta  fes  repréfentations  avec  tant 
de  force , que  le  Général  Efpagnol 
tint  confeil  en  fa  préfence  à ce  lu  jet. 

Après  une  mure  délibération,  on  con- 
vint qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’éviter 
de  prendre  la  route  indiquée  par 
Montézuma  , fans  faire  connoître 
qu’on  foupçonnoit  fa  fincérité  : que 
foit  que  ce  foupçon  fût  bien  ou  mal 
fonde , il  n’étoit  pas  à propos  de  le 
faire  paroître  , & qu’il  ne  Teroit  pas 
moins  dangereux  de  laiffer  des  traî- 
tres derrière  foi  : qu’il  étoit  donc  ne- 
ceffaire  d’aller  à Cholula , pour  dé- 
couvrir les  intentions  de  l’Empereur 
du  Méxique , & pour  ajouter  une 
nouvelle  réputation  aux  armes  des 
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CoRTEz,  Chrétiens,  en  châtiant  la  perfidie  de 
Ch»p.  XIV. fes  lujets.Magifcatzin,quoiqu’ilfou- 
An.  ijis»,  fentiment  à la  ftipériorité  du 

jugement  des  Efpagnols,  demanda 
cependant  la  permiflion  d'afièoîbler 
les  troupes,  de  la  République  pour 
Être  en  état  de  foutenir  lès  amis 
& Cortez  Y confemit quoique  ce 
fut  avec  répugnance , regardant  ce 
foin  comme  vu*  excès,  d’inquiétude 
& d’alFeéHon... 

Monluta  Tlafcalans  ne  le  trompoient 

four  détruire  i Opinion  qiiiis  avoient  de 

fesïfpagnois.  Montézuma.,  Ce  Prince  épouvanté 
par  les  viftoires  des  Efpagnols , St 
honteux  d’employer  fon  armée  con- 
tre un  ft  petit  nombre  d’hommes , 
refolut  de  les  détruire  par  artifice  ,, 
& choifit  Cholula  pour  théâtre  de 
fa  perfidie.  Cependant  les  habitants 
de  cette  ville  paroifibient  novices 
dans  l’art  de  la  dilïîmulation  : ils  né- 
ghgerent  d’envoyer  des  députés  à 
Cortez  , qui  fe  plaignit  aux  Ambaf- 
fadeurs  Méxicains  de  ce  défaut  d’ati- 
tention  j Si.  quand  ils  furent  inftniits 
de  fon  mécontentement , ils  y en- 
voyèrent quatre  perfonnes  de  bas^ 
état , & dans  un  équipage  fi  médio*- 
frCf;  que  le  Général  Efpagnol  refiif^ 
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de  les  admettre  en  fa  préfence.  Le  Cqrtez  , 
jour  du  départ  étant  arrivé  , Cortez  chap.  xiv.| 
fe  leva  de  grand  matin  pour  ranger 
fes  gens , ainfi  que  les  auxiliaires  Zem- 
poalles  : mais  il  fut  très  furpris  de 
trouver  toutes  les  troupes  de  la’Ré- 
publique  & celles  de  fes  allies  déjà 
»n  campagne  , formant  une  multitu- 
de incroyable , avec  leurs  Chefs  dif- 
tingués  par  la  couleur  de  leurs  plu- 
mes, & par  la  différence  de  leurs  en- 
feignes , qui  repréfentoient  des  aigles, 
des  lions  & d’autres  animaux  féroces. 

Ces  Chefs  s’approchèrent  de  Cortez, 

& lui  dirent  qu’ils  avoient  été  affem- 
hlés  par  la  République , pour  fervir 
fous  fes  ordres  , & fuivre  fes  dra- 
peaux jufqu’à  México.  Il  leur  marqua 
îa  reconnoiffance  de  leurs  foins  ôc 
de  leur  affeûion  avec  les  expreflions 
les  plus  vives  ; mais  il  les  convain- 
quit, quoiqu’avec  beaucoup  de  peine, 
qu’il  ne  convenoit  pas  de  marcher 
avec  une  li  grande  armée , lorfqu’on 
n’avoit  que  la  paix  pour  objet.  Il 
choilit  quelc^ues  compagnies  pour  le 
fuivre , &c  rAiffit  à perfuader  aux  au- 
tres de  demeurer  à Tlafcala , prêts 
à marcher  à fon  fecours , li  les  cir- 
pnllançes  le  demandoiem.  Cortez 
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CoRTEz , ^y^nt  joint  fix  mille  hommes  destrou- 
chap.  XIV.  pes  de  la  Republique  à fa  propre 
An-  1519.  en  marche  vers  Cho- 

lüla,  éloigné  d’environ  cinq  lieues 
de  Tlafcala  , & le  même  foir  il  fît 
halte  près  d’une  riviere  agréable , en- 
viron à trois  milles  de  la  ville  , où 
il  ne  vouloir  pas  entrer  de  nuit.  Il  y 
reçut  une  autre  députation , compo- 
fée  de  gens  d’un  rang  diftingué  & mis 
honorablement , qui  lui  apportèrent 
un  préfent  de  provifions , & lui  ex- 
poferent  le  fujet  de  leur  ambaflade. 
Elle  avoir  pour  objet  de  faire  les 
excufes  de  leurs  Caciques , qui  n’a- 
voient  pas  été  le  trouver  à Tlafca-  - 
la , parce  qu’il  étoit  alors  au  milieu 
de  leurs  ennemis , & lui  déclarer 
qu’il  étoit  le  bien  venu , lui  & fes 
gens  dans  leur  ville , oh  ils  fe  réjouif- 

■ foient  de  pouvoir  marquer  leurs  ref- 

peds  à des  hôtes  auffi  honorables. 
Cortez  les  reçut  gracieufement , & 
fs^tisfàit  de  leurs  excufes , quoi- 
qu  il  fut  bien  éloigné  d’être  convain-  ■ 
eu  de  leur  fincérité.  Le  lendemain , 
il  continua  fa  marche  vers  la  ville 
avec  les  plus  grandes  précautions, 
parce  que  les  habitants  paroilToient 
fort  lents  a fortir  pour  le  recevoir. 
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Cependant  quand  il  approcha  de  cortez, 
Cholida  , les  Caciques  & les  Prêtres  ch^p.  xiv. 
parurent  avec  une  fuite  nombreufe 
de  peuple  fans  armes , 6c  ils  le  reçu- 
rent avec  tant  d’apparences  de  joie 
6c  de  refpeft , qu’ils  en  auroient  im- 
pofé  à des  yeux  moins  clairvoyants  : 
mais  quand  ils  apperçurent  le  corps 
de  Tlafcalans  qui  marchoit  à l’arriere 
garde , ils  changèrent  de  contenance , 

6c  il  s’éleva  un  murmure  défagréable 
entre  leurs  Chefs.  Marina  eut  ordre 
de  s’informer  de  ce  qui  l’occafion- 
noit  ; on  lui  répondit  que  les  Tlaf- 
calans étant  leurs  ennemis , ne  pou- 
voient  entrer  armés  dans  la  ville  , 8c 
qu’on  fupplioit  inftamment  Cortez 
de  leur  donner  ordre  de  s’en  retour- 
ner , pour  que  leur  préfence  n’appor- 
tât aucun  obftacle  à la  paix.  Il  ftit  un 
peu  déconcerté  à cette  demande; ce-  . 
pendant  elle  paroilToit  fi  raifonnable , 
qu’il  dit  aux  Tlafcalans  de  prendre 
leurs  quaniers  hors  de  la  ville , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  pu  pénétrer  dans 
les  intentions  des  Cholulans.  Ils  con- 
fentirent  fans  aucune  difficulté  à fe 
faire  des  barraques  hors  des  murailles  ' 

dans  un  lieu  où  ils  étoient  à portée 
de  fecourir  leurs  amis  en  cas  de  né- 
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CoRTEz , J & le  peuple  de  Cholula  pa- 
Chap.  XIV.  fut  très  latisfkit  de  cette  dilpofition. 
An.  isi9.  L’entrée  des  Efpagnols  dans  Cholu- 
^ la  fut  femblable  à celle  de  Tlafcala: 
tredans  Cko  . jJspafferenî  au  milieu  d’une  multitude 
iuia.  infinie  de  peuple  , qui  faifoit  retentir 
1 air  de  fes  acclamations  : les  femmes 
jetterent  des  fleurs  & préfenterent 
des  bouquets  : les  Prêtres  & les  Ca- 
ciques les  faluerent  par  leurs  révé- 
rences & leurs  parfums,  pendant 
qu’une  quantité  d’inftruments  aug- 
mentoient  le  bruit  : enfin  tout  annon- 
çoit  une  joie  fi  univerfelle  , que  les 
Efpagnols,  qui  n’étoient  entrés  que 
pleins  de  foupçons,  commencèrent 
à la  croire  fincere. 

Cette  ville  que  pour  fa  beauté  l’on 
compara  a Valladolid  , eft  fituéeau 
milieu  d’une  plaine  vafte  & agréable  : 
elle  contenoit  vingt  mille  habitants 
entre  fes  murs , & il  y en  avoir  un 
pareil  nombre  dans  les  fauxbourgs. 
Elle  étoit  très  fréquentée  par  les 
Etrangers,  coînme  le  fanéfuaire  de 
leurs  Dieux , & l’entrepôt  des  mar- 
chandifes  : les  rues  fpacieufes  & unies, 
avec  des  bâtiments  plus  grands  & 
d’une  plus  belle  architeâure  que  ceux 
de  Tlafcala,  étoient  ornées  de  tours 
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fomptueufes , qui  marquoient  le  grand  Courez  ,' 
nombre  de  leurs  temples  : les  habi-  chap.  xivî 
lants  plus  dilîimulés  que  guerriers , , 
etoient  pour  la  plus  grande  partie 
ou  marchands  ou  artifans. 

Les  quartiers  qu’on  avoit  préparés 
pour  Cortez  étoient  compofés  de 
trois  ou  quatre  grands  bâtiments , 
contigus  les  uns  aux  aiUres , & afles 
vaftes  pour  contenir  les  Efpagnols  & 
les  Zempoalles.  A l’égard  des  Tlafca» 
lans,  ils  choifirent  une  place  peu 
éloignée  de  la  ville  , où  ils  fe  mirent 
en  fureté  par  des  ouvrages , des  corps 
de  garde  & des  fentinelles  9 à l’imi- 
tation de  leurs  amis  les  Européens  , 
dont  ils  avoient  pris  les  ufages  dans 
ce  qui  concernoit  le  militaire. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers jours,  les  Efpagnols  ne  virent 
que  l’apparence  de  l’amitié  & de  la 
tranquillité  : mais  enfuite  les  provi- 
fions  devinrent  plus  rares  : enfin  elles 
cefferent  tout-à-coup  , ainfi  que  les 
vifites  des  Caciques.  Les  ambaffadeurs 
de  Montézuma  tinrent  des  conféren- 
ces fecrettes  avec  les  Prêtres  , & le 
peuple  ne  pouvoir  s’empêcher  de 
marquer  fon  mépris  & fon  éloigne- 
jment  des  Efpagnols*  Ces  différentes  ; 


7p  Découvertes 

CoRTEz  , firent  renaître  les  foup- 

Chap.  XI  v!  çons  5 & Cortez  s’occupoit  à cher- 
An.  Î5I9.  quelques  moyens  de  connoître. 
’ * les  delTeins  des  Choliilans,  quand  ils 
flirent  tous  découverts  par  un  évé- 
nement qui  paroît  être  lelFet  de  la 
providence.  Donna  Marina  avoir 
Confpifation  contraâc  des  liaifons  d’amitié  avec 

Indienne  d’un 
rang  diftmgué , qui  lui  marquok  au- 
tant d’afFedion  que  d’intérêt  pour 
ce  qui  la  concernoit.  Gette  femme 
vint  im  matin  à fon  appartement , &c 
la  pria  avec  les  plus  grandes  marques 
de  vivacité  & d ’aflliaion  d’abandon- 
ner à l’inftant  ces  abominables  étran- 
gers, & de  fe  retirer  auprès  d’ellè, 
où  elle  trouveroit  toutes  fortes  d’ac- 
cueil & de  proteftion.  Donna  Mari- 
na jugeant  que  cette  demande  cachoit 
quelque  chofe  d’extraordinaire , dif- 
fimula  fon  inclination , fe  plaignit  de 
/a  captivité , accepta  cette  offre  gra- 
cieufe , & fe  conduifit  avec  tant  d’a- 
dreffe  , que  la  vieille  Indienne  la 
croyant  fincere , lui  dit  clairement 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  temps  à perdre  : 
que  les  Efpagnols  étoient  deftinés  à 
périr  ; que  Montézuma  avoit  envoyé 
yingt  mille  Méxicains , qui  n’étoient 
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plus  qujà  peu  de  diftance , prêts  à 
affurer  l’exécution  du  projet  : qu’il  y 
en  avoit  déjà  fix  mille , tous  hommes 
choilis , d’entrés  dans  la  ville  par  pe- 
tits pelottons  : qu’on  avoit  dillribué 
ime  grande  quantité  d’armes  à tous 
les  habitants  : qu’ils  avoient  fait  des 
amas  de  pierres  fur  les  toits  de  leurs 
maifons , & avoient  creufé  de  pro- 
fondes tranchées  dans  les  rues,  oh  l’on 
avoit  enfoncé  des  pieux  bien  aiguifés, 
couverts  de  terre  pour  y foire  périr  les 
chevaux  : que  Montézuma  avoit  ré- 
folu  de  détruire  tous  les  Chrétiens  ; 
mais  qu’il  avoit  donné  des  ordres 
pour  en  prendre  quelques-uns  vi- 
vants , afin  de  fotisfoire  fo  curiofité 
& fon  zele  pour  fo  religion  : enfin 
qu’il  avoit  fait  préfent  à la  ville  de 
Cholula  d’un  tamboiu*  d’or , curieu- 
fement  travaillé,  pour  exciter  leur 
courage  & leur  induflrie  en  cette 
occafion.  Donna  Marina  inftniite  de 
toutes  ces  particularités,  dit  qu’elle 
étoit  prête  à fuivre  fa  chere  libéra- 
trice , & fous  prétexte  d’aller  cher- 
cher fes  joyaux  , elle  courut  appren- 
dre toute  la  confpiration  à Cortez.  Il 
fit  aulîî-tôt  arrêter  la  vieille  Indienne , 
& à force  de  menaces,  on  tira  d’elle 


CoRTEZ, 
Chap,  XIV, 

An.  45I9* 
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CoRTEz  toutes  les  particularités.  Il 

Chap.  xiv.fiit  en  même  temps  averti  par  quel- 
- ques  foldats  Tlafcalans  , qui  vinrent 

An.  151p.  / ^ J ' 'r'  r 

le  trouver  deguides  en  paylans  , pour 
lui  dire  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , 
parce  que  de  leurs  quartiers  ils  avoient 
vu  les  Cholulans  emmener  leurs  fem- 
mes 5 & emporter  leurs  effets  dans 
les  villages  voifms.  Ils  apprirent  encore 
qu’ils  avoient  fait  le  matin  un  facrifîce 
de  dix  enfants , mâles  & femelles  ; 
cérémonie  qu’ils  ne  faifoient  jamais 
que  lorfqu’ils  étoient  prêts  d’exécuter 
quelque  exploit  militaire.  Enfin  leur 
delfein  fut  confirmé  par  le  récit  de 
deux  ou  trois  Zempoalles , qui  en  fe 
promenant  dans  les  rues  avoient  par 
hazard  découvert  les  tranchées , & 
quelques  ouvrages  deftinés  à con- 
duire les  chevaux  dans  ces  pièges 
imprévus. 

Cortex  fe  Cortez , qui  vouloir  jufHfier  fa  con- 
mr^hscho'  ^uite , par  le  témoignage  de  quelques 
luiâns.  perfonnes  irréprochables  de  leur  pro- 
pre nation  , fit  venir  trois  ou  quatre 
des  premiers  Prêtres  , qui  avoient 
grande  autorité  auprès  des  Caciques 
& du  peuple.  Il  s’entretint  féparément 
avec  chacun  d’eux;  fe  plaignit  de 
leur  trahifon^  & leur  en  détailla  les' 
particularités  ^ 
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particularités , fans  leur  dire  comment 
il  les  avoir  découvertes.  îls  le  regar- 
dèrent auffi-rôt  comme  un  Dieu, 
qui  pénétroir  dans  les  penfées  des 
hommes , confefferent  la  vérité  de 
tout  ce  qu’il  leur  difoit,  & en  rejet- 
terent  le  blâme  fur  Montézuma , qui 
etoit  auteur  de  tout  le  complot.  Ces 
Pretres  furent  emprifonnés  fecrette- 
^ ^ aiRbaflâdeurs 

du  Monarque  route  communication 
avec  le  peuple.  Enlliite  Cortez  affem- 
bla  les  Capitaines  , leur  fit  part  de 
tout  ce  quil  lavoir  fur  cette  confni- 
ration , & leur  dit  fon  projet  pour 
punir  la  perfidie  des  Cholulans.  Ils  y 
donnèrent  tous  un  confentement 
unanime,  & pour  commencer  à 
lexecuter  , il  déclara  aux  Magidrats 
qu  il  p^tiroit  le  lendemain , en  leur 
demandant  des  provifions  pour  fa 
marche,  des  Indiens  de  charge  pour 
Ion  nagage , & un  renfort  de  deux 
mille  hommes  armés,  pour  joindre 
aux  Tlalcalans  & auxZempoaUes  qui 
etoient  a fon  fervice.  Cette  derniere 
demande  avoit  pour  objet  de  défu- 
nir  leurs  forces , & ils  y confentirent 
volontiers , dans  l’intention  d’intro- 
uire  dans  fes  troupes  des  ennemis 
Jom.  II, 


C O R I’  E Z , 
Chap,  XIV» 

An.  1515^ 
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cachés , qui  agiroient  fuivant  les  oc- 
’cafions.  Correz  fît  ordonner  aux 
Tlafcalans  de  s’approcher  delà  ville 
au  point  du  iour , & d’y  entrer  à 
la  première  décharge  qu’ils  enten- 
droient  des  armes  à feu , pour  fe  join- 
dre aux  Efpagnols,  qui  furent  inftruits 
ainli  que  les  Zempoalles , de  la  nature 
du  fervice  que  le  Général  exigeoit 
d’eux.  Pendant  la  nuit  on  plaça  des 
corps  de  garde  & des  fentinelles  par- 
tout où  on  le  jugea  neceflaire , apres 
quoi  Cortez  fit  venir  les  ambaffadeurs 
de  Montézuma.  Il  leur  dit  que  1 in- 
timité & l’amitié  qui  régnoit  entre 
eux  ne  lui  permettoit  pas  de  leur  ca- 
cher un  fecret  qu’il  alloit  leur  appren- 
dre : qu’il  avoir  découvert  une  conf- 
piration  formée  contre  lui  par  les 
Caciques  & les  habitants  de  Cholulaî 
qu’il  étoit  réfolu  de  les  punir  pour 
avoir  manque  avec  autant  de  perfidie 
aux  devoirs  de  l’hofpitalité  ; que  les 
principaux  des  confpirateurs  avoient 
non -feulement  avoué  leur  crime  , 
mais  qu’ils  avoient  encore  cherche 
à l’excufer , en  difant  qu’ils  en  avoient 
reçu  l’ordre  de  Montézuma  , qui  leur 
fourniffoit  des  fecours  pour  détruire 
les  Efpagnols  d’une  manière  aufli  in- 
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famé  : enfin  il  termina  fon  difcours  cë  rtez” 
en  difant  qu’il  prenoit  cette  occafion  chap.  xiv! 
de  leur  faire  part  de  fes  réfolutions, 
afin  qu’ils  fulTent  inflruits  de  fes  rai- 
fons,  & bien  affurés  qu’il  étoit  moins 
irrité  contre  les  Cholulans  pour  la 
trahifon  qu’ils  avoient  tramée  contre 
lui , que  pour  avoir  eu  l’audace  de 
couvrir  leur  crime  du  nom  de  l’Em- 
pereur. 

Les  ambafladeurs  frappés  de  ter- 
reur & de  confufion  , protefîerent 
qu’ils  n’avoient  aucune  connoilTance 
de  la  confpiration , & firent  leurs 
efforts  pour  fauver  la  réputation  de 
leur  Prince.  Cortez  qui  pour  fon 
propre  intérêt  vouloit  paroître  igno- 
rer les  delfeins  de  Montézuma  , fut 
très  fatisfait  d’avoir  cette  occafion 


d’augmenter  encore  la  réputation  de 
fes  armes , en  détruifant  les  projets 
du  Prince  Méxicain , dont  la  foibleiTe 
des  réfolutions  paroilToit  évidem- 
ment par  les  efforts  qu’il  faifoit  pour 
tromper  les  Efpagnols. 

Le  lendemain  de  grand  matin , les 
Tamenes  vinrent  avec  quelques  pro- 
yifions,  mais  en  petite  quantité,  & 
ils  flirent  fuivis  des  Indiens  armés , 
dont  le  nombre  excédoit  celui  que 
Dij 


Vengeance 

lire  de 
leur  perfidie. 


C O R 1 t Z 
Chap.  XIV 
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76  Découvertes 
^ Cortez  avoit  demandé.  Il  les  diftri- 
• bua  dans  les  différentes  cours  de  fes 
quartiers,  & les  fépara,  fous  pré-^ 
texte  de  former  fes  bataillons , fui- 
vant  fa  méthode  ordinaire.  S’étant 
ainfi  affiiré  d’eux,  il  rangea  fes  trou- 
pes, monta  à cheval,  fe  fît  amener 
les  Caciques , & leur  dit  avec  une 
voix  terrible , dont  Marina  interpré- 
^ toit  les  paroles  : que  leur  confpira- 
lion  étoit  découverte  ; qu’il  en  alloit 
ordonner  le  châtiment , & que  par 
ik  rigueur , ils  apprendroient  à leurs 
dépens , combien  il  étoit  important 
pour  eux  d’entretenir  la  paix  qu’ils^ 
avoient  formé  le  projet  d’enfraindre 
avec  tant  de  perfidie.  A peine  eût-il 
commencé  de  parler  qu’ils  fe  retirè- 
rent précipitamment  pour  joindre 
leurs  troupes , l’infultant  par  les  me- 
naces & les  termes  de  mépris  dont 
ils  fe  fervoient  quand  ils  prenoient  la 
fuite.  Alors  Cortez  donna  ordre  à fon 
Infanterie  de  tomber  fur  leurs  fol^ 
dats  qu’il  avoit  partagés  dans  les  dif- 
férentes cours , & tous  frirent  bien- 
tôt maflacrés , à l’exception  d’un  pe- 
tit nombre  qui  fe  jetterent  par  defîiis 
les  murailles  & s’échaperent.  Quand 
le  carnage  fiit  fini , il  fît  donner  le 
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gnal  pour  que  les  Tlafcalans  avan- co RTiz" 
çaflent:  & fît  marcher  fon  armée  au  chap.  xiv! 
petit  pas  dans  la  principale  rue , après  ^ ^ 
avoir  laiffé  une  garde  fuffifante  dans 
fes  quartiers,  & détaché  quelques 
Zempoalles  pour  découvrir  les  tran- 
chées , afin  que  fes  chevaux  évitaf- 
fent  ce  danger.  Cependant  les  Cho- 
iulans  appellerent  les  Mexicains  à 
leur  fecours  : fe  réunirent  dans  une 
grande  place,  oh  il  y avoit  trois  Tem- 
ples , & mirent  un  nombre  de  gens 
ïlir  le  lommet  des  tours  & dans  les 
portiques,  pendant  que  les  autres  fu- 
rent partagés  en  difFérens  corps  pour 
combattre  les  Efpagnols.  A peine  les 
troupes  de  Cortez  furent  entrées  dans 
la  place , & eurent  commencé  à char- 
ger , que  les  Tlafcalans  attaquèrent 
l’arriere-garde  des  ennemis,  qui  fii- 
rent  falfis  d’une  telle  frayeur , & tom- 
bèrent dans  un  fi  grand  défordre , 
ju’il  leur  fut  impofiible  de  fuir , & 
pie  ne  fachant  comment  fe  défendre 
Is  tombèrent  en  monceaux  fans  faire 
le  réfiftance.  Les  dégrés  & les  ter- 
alTes  des  Temples  furent  couvertes  ’ 

I une  multitude  d’hommes  armés , ôc 
îs  Mexicains  qui  en  avoient  entre- 
ris  la  défenfe , fe  trouvèrent  fi  pref- 
D iij 
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c O R T E 2,  pouvoient  à peine  fe  tour- 

chap.  xiv.’ner,  & qu’il  ne  leur  reftoit  pas  de;»; 

An.  ISIS.  flèches.  Cor-| 

tez  s’avança  vers  le  plus  grand  de  ces  >| 
Temples,  & donna  ordre  à fes  In-| 
terprétes  de  publier  la  liberté  du  paf-  rî 
Page , ôc  le  pardon  pour  tous  ceux 
qui  viendroient  fe  rendre  volonuii- 
rement.  Quoique  cette  proclamation 
fut  répétée  par  deux  fois , tous  la  re- 
jetterent,  à l’exception  d’un  feul  In- 
dien. Alors  Cortez  donna  ordre  de 
tirer  l’artillerie,  & de  mettre  le  feu 
aux  tours  : ce  qui  en  fit  périr  un  grand 
nombre  fous  les  ruines  oc  dans  les 
flammes.  Les  autres  Temples  ayant 
été  détruits  de  la  même  façon,  les 
Efpagnols  firent  une  ronde  par  toute 
la  Ville , où  il  y eut  plus  de  fix  mille 
hommes  de  tués , Habitans  & Me- 
xicains. Les  Tlafcalans  commirent 
beaucoup  de  défordres  en  pillant  la 
Ville  : mais  ils  tombèrent  particulié- 
rement fur  les  magafins  de  fel , dont 
ils  envoyèrent  auffi  - tôt  plufieurs 
charges  àTlafcala,  n’oubliant  pas, 
' ’ même  au  milieu  de  la  plus  grande 
confufion , ce  qui  étoit  néceffaire  à 
leur  Pays.  Cortez,  leur  ayant  afii-; 
gné  des  quartiers  dans  la  Ville , le  re-; 
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tira  aux  fiens , & fe  fit  amener  les  c o r 
principaux  des  Cholulans  qiiil  avoir 
retenus  prifonniers  5 ainfi  que  les  Pre* 
très  5 & la  femme  Indienne  , quon 
avoit  également  renfermés.  Il  leur 
marqua  fon  chagrin  d’avoir  ete  obli- 
gé d’infliger  un  châtiment  aufli  féve- 
re  ; les  affùra  qu’il  ne  confervoit  au- 
cun reflentiment;  publia  un  pardon 
général;  & pria  les  Caciques  de  faire 
leurs  efforts  pour  repeupler  la  Ville , 
en  rappellant  les  fugitifs , & encou- 
rageant ceux  qui  s’étoient  cachés  à 
reparoitre.  Les  Indiens  avoient  peine 
à croire  qu’on  leur  eût  rendu  la  liber- 
té , & ils  baifoient  la  terre  pour  mar- 
quer leur  reconnoilfance  & leur  fou- 
miflîon.  Les  Ambalfadeurs  félicitè- 
rent Cortez  fur  les  fuccès  de  cette 
journée,  & leurs  compliments  furent 
bien  reçus  du  Général,  qui  préféra 
de  diffimuler  plutôt  que  de  rifquer 
à s’attirer  ouvertement  le  relfenti- 
ment  de  Montézuma.  Les  Citoyens, 
encouragés  par  la  douceur  des  Efpa- 
gnols , retournèrent  dans  leurs  mai- 
fons,  ouvrirent  leurs  boutiques,  &C 
en  très  peu  de  temps  l’obéiffance  &C 
la  tranquillité  fuccéderent  au  malfa- 
cre  ôi  au  tumulte. 

D iv 


îo  Découvertks 

cCoRTüz,  lendemain  de  cet  événement, 
chap.  XIV.  Xicotencal  arriva  avec  vingt  mille 
An.  1JI9.  homrnes  , que  la  République  en-  ^ 
voyoit  au  fecours  des  Efpagnols, 
paix  entré  ks  Cette  natiou  fidèle  fut  toujours 
T^afcaians  & amie.  Cortez  les  reçut  avec  les  mar- 
ques  de  la  plus  vive  reconnoiffance  : 
mais  il  dit  au  Général,  que  fon  def- 
fein  étant  de  fe  mettre  inceflamment 
en  marche  pour  Mexico , il  croyoit 
ne  devoir  pas  irriter  Montézuma , en 
conduifant  dans  fes  Etats  un  fi  grand 
nombre  de  fes  ennemis  déclarés.  Xi- 
cotencal convint  de  la  juftelTe  de  cet- 
te refléxion , & promit  en  fe  retirant 
de  tenir  toujours  fes  troupes  prê- 
tes à marcher , fi  les  occafions  l’exi- 
geoient.  Avant  fon  départ  de  cette 
Ville , Cortez  fut  le  médiateur  de  la 
paix  entre  la  République  & Cholula , 
& par  cette  fage  conduite , il  ouvrit  • 
le  chemin  aux  TIafcalans  pour  lui 
donner  du  fecours , en  même  temps 
qu’il  ôta  tout  obfiacle  à fa  propre  re- 
traite , fi  le  fuccès  ne  répondoit  pas 
à fon  attente. 

Le  jour  fixé  pour  fon  départ  de 
Cholula  étant  très  proche,  quelques- 
uns  des  ZempoaUes  demandèrent 
permiffion  de  retourner  chez  eux. 
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Cortez  la  leur  accorda  fans  aucune 
difficulté,  & après  les  avoir  remer- 
ciés de  leurs  bons  fervices,  il  prit 
cette  occafion  pour  envoyer  quel- 
ques préfents  à leur  Cacique,  & pour 
lui  recommander  les  Efpagnols  qu’il 
avoir  laiffés  dans  fon  diilrift.  Il  écri- 
vit en  même  temps  à Jean  de  Efca- 
lante  un  récit  abrégé  de  fes  fuccès , 
& lui  donna  ordre  d’ajouter  de  nou- 
velles fortifications  à la  Vera-cruz , 
ce  qu’il  ne  faifoit  pas , tant  par  crain- 
te des  Indiens , que  par  rapport  à 
Diego  de  Velafquez,  dont  il  con- 
noiflbiî  l’ambition  démefurée.  Vers 
le  même  temps  il  arriva  encore  de 
nouveaux  Ambafladeurs  * de  Monté- 
mima,  qui  informé  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  à Choluîa , voulut  éviter  tout 
foupçon  d’avoir  eu  quelque  part  à la 
confpiration.  Il  prit  donc  le  parti  de 
remercier  Cortez  d’avoir  châtié  ces 
îraitres , qui  avoient  tenu  une  con- 
duite fi  indigne  des  Sujets  d’un  grand 
Prince , & il  accompagna  ce  meffage 
d’un  préfent  très  confid érable.  Son 
intention  étoit  de  jetter  les  Efpagnols 
dans  une  aveugle  fécurité , pour  qu’ils 
tombaffent  plus  aifément  dans  le  nou- 
D V 


C O R T h Z , 
Chap.  XIV. 

An.  ISÏ9. 


Nouvel  ar- 
tifice deMon- 
téxuma. 


8i  Decouvertes 
c O ktkT,  veau  piège  qu’il  leur  avoit  préparé 
chap.  XV.  fur  la  route. 

An»  1519. 
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CHAPITRE  XV. 


Corte:^  découvre  & fait  échouer  une  nou^ 
velLe  trahifon  des  Méxicains  : Mon-» 
té^ma  ejl  découragé  par  fes  oracles  : 
Les  Efpagnols  s'avancent  au  bord 
du  grand  lac  : Le  Général  ejl  vif  té 
parle  Roi  de  Te:^cuco  : Il  arrive  dans 
la  Capitale  des  Etats  de  ce  Prince , 
ou  il  marche  à I^^tacpalapa» 


Cortex  évi- 
ae  une  embuf- 
cacfe  des  Mé- 


A 


Près  être  demeuré  quatorze 
jours  à Cliolula  ^ Cortez  conti- 
nua fa  marche , & la  première  nuit  il 
s’arrêta  dans  un  village  de  la  jiirildic- 
tion  de  Guajozingo , oii  les  chefs  de 
ce  Gouvernement  , & ceux  des  villes 
voifmes  lui  apportèrent  des  préfents 
& des  provifions.  Cortez  trouva  chez 
ces  peuples  les  mêmes  plaintes  con- 
tre Montéziima  qu’il  avoit  entendues 
dans  des  Provinces  plus  éloignées , 
& il  ne  fut  pas  fâché  de  voir  que  le 
même  méconrenrement  régnoit  h 
près  du  cœur  de  FEmpire , fachant 
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qu’im  Prince  ne  peut  être  formida- 
ble, lorfqu’en  perdant  Famour  de  fes 
Sujets,  il  eft  dépouillé  de  ce  qui  fait 
la  plus  forte  défenfe  d’un  Souverain. 
Le  lendemain  il  pourfuivit  fon  voya- 
ge par  une  montagne  très  efcarpée 
contiguë'  au  volcan , marchant  tou- 
jours avec  la  plus  grande  précaution, 
parce  qu’il  avoir  été  averti  par  un 
des  Caciques  de  Guajozingo  , que  les 
Mexicains  avolent  placé  une  forte 
embufcade  de  l’autre  côté  de  la  mon- 
tagne ; qu’ils  avoient  coupé  le  grand 
chemin , qui  conduit  à la  Province 
de  Chalco , & qu’ils  en  avoient  ou- 
vert un  autre , qui  menoit  à des  pré- 
cipices naturels , dans  rintention  de 
charger  l’armée  Efpagnole , quand 
elle  leroit  engagée  dans  des  lieux  dif- 
ficiles , oii  la  Cavalerie  ne  pourroit 
être  d’aucun  fervice , & où  l’Infante- 
vie  n’auroit  pas  de  place  pour  fe  for- 
mer. Quoique  Cortez  fût  exceffive- 
ment  Irrité  de  la  trahifon  des  Méxi- 
cains , il  difïimula  fon  reffentiment , 
Sc  quand  il  fut  arrivé  au  fommet  de 
[a  montagne , où  il  vit  les  deux  rou- 
ies, conformes  à la  defcription  qu’on 
'ni  en  avoit  faite,  il  fe  tourna  fans 
marquer  aucune  émotion  vers  les 
D vj 
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Chap.  XV. 

An.  1519. 
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§4  Découvertes 
777^  Ambaffadeurs  deMontéziima,*  & leur 
^v.  demanda  pourquoi  Fune  de^  ces  rou- 
les  étok  embarraffée  d’arbres  & de 
pierres  ; & l’autre  étoit  faite  nouvel- 
lement. Iis  lui  répondirent  que  la 
nouvelle  route  avoit  été  faite  pour 
fa  commodité,  & qu’on  avoit  rom- 
pu l’autre , parce  qu’elle  étoit  beau- 
coup plus  efcarpée  & plus  difficile. 

Vous  connoifléz  bien  peu,  » ré- 
pliqua tranquillement  Cortez  , « le 
génie  de  ma  nation  ; nous  marche- 
» rons  par  la  route  que  vous  avez 
» rompue , uniquement  parce  qu’elle 
» eû  la  plus  difficile , d’autant  que 
» de  deux  chofes,  les  Efpagnols  choif- 
» fiffent  toujours  la  moins  aifée.  « 
Alors  il  ordonna  aux  Indiens  qui  lui 
étoient  attachés , de  marcher  devant 
lui , & de  nettoyer  la  route , en  ôtant 
tout  ce  qui  faifoit  obftacle  à fon  paf- 
fage , ce  qui  fut  éxécuté  fans  perdre 
de  temps , au  grand  étonnement  des 
Ambaffadeurs,  qui  n’auroient  jamais 
penfé  que  Cortez  eût  foupçonné  leur 
trahifon.  Les  Indiens  qu’on  avoit  mis 
en  embufcade , voyant  que  les  Efpa- 
gnols fuivoient  la  grande  route  , ju- 
gèrent qu’ils  étoient  découverts , &C 
commencèrent  à fe  retirer  en  défor- 
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dre  & pleins  de  confternation.  Cor-  c or  xt  2^ 
tez  defcendit  dans  la  plaine  fans  au-.chap.  xv. 
cime  oppofition , & pafla  la  nuit  dans 
quelques  maifons , bâties  pour  Tufa- 
ge  des  Marchands  Mexicains  , qui 
fréquentoient  les  foires  ou  marchés 
de  Cholula. 

Montézuma , découragé  par  tous  Décourage- 
ces  contre-temps  5 ne  favoit  plus  quel 
parti  prendre , & devenoit  de  jour 
en  jour  plus  dévot.  II  étoit  continuel- 
lement dans  les  Temples,  & redou- 
bloit  les  facrifices  de  viâimes  humai- 
nes: enfin  il  affembîa  fes  Magiciens 
&C  fes  Sorciers , & leur  ordonna , fous 
peine  de  leur  faire  fouffrir  la  mort 
dans  les  tourments  les  plus  cruels , de 
vaincre,  ou  de  rendre  ftupides  les 
Efpagnols  par  la  force  de  leurs  en- 
chantements, Pour  obéir  à fes  or- 
dres , plufieurs  compagnies  de  Né- 
gromanciens  partirent  pour  la  route 
de  Chalco  ; ils  firent  leurs  conjura- 
tions fans  fuccès,  retournèrent  au- 
près de  Montézuma , &:  lui  dirent  : 
que  le  Dieu  Telcatlepuca , de  qui 
viennent  les  peftes , les  famines  & 
les  autres  châtiniens  du  Ciel,  leur 
étoit  apparu  ceint  d une  corde  d’o- 
zier,  & leur  avoir, déclaré  d\in  air 
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c O H T E Z R^enaçanî  , que  la  ruine  de  ivlonté- 
chap.  XV,  zuma  étoit  ordonnée  par  les  deftins. 
An,  1519.  & que  fon  Empire  alloit  tomber  dans 
la  délolaîion.  Le  Roi  flit  fi  effrayé  de 
ce  rapport  terrible , qu’il  demeura  un 
temps  conlidérable  fans  prononcer 
une  feule  parole  ; enfuite  rappellant 
tout  fon  courage , & quittant  fa  fé- 
rocité naturelle , « fi  nos  Dieux  nous 
» abandonnent , dit-il , laiffons  venir 
» ces  étrangers , & que  le  Ciel  tom- 
» be  fur  nos  têtes;  il  y auroit  trop 
» de  déshonneur  à tourner  le  dos 
» dans  notre  infortune.  « Après  une 
petite  paiife  , il  ajouta  : « je  plains  les 
» vieillards  , les  femmes  & les  en-‘ 
» fans , qui  ne  peuvent  fe  défendre  : « 
& en  difant  ces  mots,  il  répandit  un 
torrent  de  larmes. 

De  ce  moment  on  commença  à 
faire  des  préparatifs  pour  la  récep- 
tion & pour  l’entrée  des  Efpagnols 
On  ne  parloit  plus  dans  México  que 
de  leurs  grandes  aâions  , des  prodi* 
ges  qui  avoient  précédé  leur  arrivée , 
des  lignes  qui  donnoient  lieu  de  croi- 
re qu’ils  étoient  ces  hommes  venant 
de  l’Orient , annoncés  par  leurs  Pro- 
phéties , & de  l’abattement  de  leurs  * 
Dieux , qui  fembloient  abandonner 
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leur  domination  à une  puiffance  fu-  cortez^ 
périeure.  Ces  converfations  aiigmen-  chap.  xv. 
terent  de  plus  en  plus  un  préjugé  ab- 
folument  néceffaire  pour  qu’un  auffi 
petit  nombre  d’hommes  puflent  pé- 
nétrer jufqu’à  la  Cour  d’un  Prince 
puiflant  & abfolu,  que  fes  Sujets  ré- 
véroient  jufqu’à  l’adoration. 

Après  être  forti  des  maifons  oii  les  On  fe plaint 
troupes  avoient  pafle  la  nuit  de  l’ati- 
tre  côté  de  la  montagne , Cortez  s’a-  rvîontéxuma. 
vança  le  jour  fuivant  à un  petit  vil- 
lage dans  la  jurifdiéilon  de  Chalco , 
éloigné  d’environ  deux  lieues  de  fon 
dernier  campement.  Il  y fut  vifité 
par  le  principal  Cacique  de  la  Pro- 
vince, & par  d’autres  du  voifmage  , 
qui  lui  apportèrent  des  préfents  &C 
des  provifions  ; & dans  le  temps  où 
ils  n’étoient  pas  obfervés  par  les  Am- 
balfadeurs  Méxicains , ils  fe  plaigni- 
rent de  la  tyrannie  de  Montézuma 
au  Général  Efpagnol , qu’ils  regar- 
doient  comme  un  Etre  au-deffus  de 
la  nature  humaine.  Ils  lui  firent  con- 
noître  le  poids  énorme  des  taxes 
dont  ils  étoient  chargés,  & ajoutè- 
rent les  yeux  pleins  de  larmes , que 
n’érant  pas  encore  fatisfait  par  la  dé* 
pouiile  de  leurs  biens , Montézuma 


€ O R T E Z . 
Chap.  XV. 

An.  151p. 


^ Le  neveu  de 
Monréz-nma 
îe  vient  rc*ce 
voir. 
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enlévoit  leurs  femmes  , comme  un 
tribut  deffiné  à fes  débauches  & à 
celles  de  fes  Miniftres,  enforte  que 
les  filles  n’éroient  pas  en  fùreté  dans 
les  bras  de  leurs  meres , ni  les  fem- 
mes dans  le  lit  de  leurs  maris.  Cor- 
tez  les  écouta  avec  compàffion  , 
& les  confola  par  refpérance  d’un 
prompt  fecours.  Le  lendemain , il 
continua  fa  marche  pendant  quatre 
lieues  par  un  pays  très  agréable , 
embelli  de  charmants  bofquets  & de 
jardins  délicieux , ce  qui  le  conduifit 
à un  village  nommé  Amameca , fur 
le  bord  du  grand  lac  , ou  il  établit 
fon  logement  pour  cette  nuit.  Il  y 
vint  des  Mexicains,  avec  leurs  ar- 
mes & leurs  ornements  militaires , 
en  fî  grand  nombre  , que  Cortez  en 
conçut  quelque  foiipçon:  mais  pour 
les  tenir  à une  difiance  convenable , 
il  fit  faire  en  Fair  quelques  déchar- 
ges d’armes  à feu  & d^arîillerie,  dont 
îe  bruit , la  flamme  & la  fumée  les 
firent  retirer  précipitamment. 

Le  lendemain  matin,  le  Général 
reçut  la  vifite  du  Prince  Cacumatzin  , 
neveu  de  Montézuma , & Seigneur 
deTezciico,]eiine  homme  d’une  figure 
pré  venante.  Il  étoit  porté  fin*  les  ép  iu- 
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les  de  quelques  Indiens  de  fa  famille , cortezI 
dans  une  litière,  ornée  de  différents  chap. xv. 
plumages  d’une  agréable  variété.  Auf- 
îi-tôt  qu’il  e n fiit  defcendu , fes  domef- 
îiqiies  fe  mirent  en  marche  devant  lui 
pour  nettoyer  le  chemin , & faire  re- 
culer le  peuple  des  deux  côtés.  Cortez 
s’avança  à la  porte  de  fon  apparte- 
ment, où  il  le  reçut  avec  une  pro- 
fonde révérence , que  ce  Prince  lui 
rendit  en  touchant  la  terre , & por- 
tant fa  main  droite  à fes  lèvres.  Enfuite 
prenant  fa  place  d’un  air  noble  & 
aifé , il  le  félicita , ainfi  que  fes  Capi- 
taines fur  leur  bonne  arrivée  , & l’af- 
fiira  des  difpofitions  favorables  de 
Montéziima.  Il  lui  parla  des  chfficul- 
tés  qui  s’oppofoient  à ce  qu’il  vint 
à México  , à caiife  de  la  fférilité 
de  l’année  , difant  que  les  peuples 
avoient  exceffivement  foufferts , & 
que  des  étrangers  ne  pouvoient  être 
à leur  aife,  lorfque  les  habitants  man- 
quoient  eux-mêmes  du  néceffaire  à 
leur  fubliftance.  Cortez  répondit  que 
le  Roi  fon  maître  ayant  des  raifons 
très  importantes , pour  offrir  fon  ami- 
tié à Montézuma,  & pour  lui  commu- 
niquer diverfes  affaires , qui  concer- 
noient  effentiellement  fa  perfonne 


90  Découvertes 
cZTTTz,  dignité , lui  qui  étoit  fon fujet  avoit 
chap.  xv/  accepté  avec  le  plus  profond  refpeâ 
An.  151p.  la  liberté  qu’on  lui  avoit  accordée  de 
remplir  l’objet  de  fon  ambaffade  fans 
s’inquiéter  de  la  difette  dont  on  lui 
parloit:  que  les  Efpagnoîs  n’avoient 
befoin  que  de  peu  de  nouriture; 
qu’ils  étoienî  accoutumés  à fouffrir  , 
& même  à méprifer  les  incommodités 
qui  aiiroient  découragé  des  hommes 
d’une  efpece  inférieure.  Cacumatzin 
ne  fît  plus  d’autre  effort  pour  détour- 
ner Cortez  de  fa  réfolution  ; le  Gé- 
néral lui  fît  préfent  de  quelques  joyaux 
de  verre , qu’il  reçut  avec  autant  de 
joie  que  de  reconnoiffance  , & il  ac- 
compagna farmée  jufqifà  Tezcuco^ 
capitale  de  fes  Etats , d’où  il  paffa  à 
México  pour  y rendre  compte  de  fon 
ambaffade. 

11  conti- 

îers'^Méxko'^  des  villes  de  l’Empire  5 & fon  étendue 
égaloit  même  celle  de  México.  Son 
principal  front  regnoit  fur  le  bord 
d’un  grand  lac,  au  commencement 
de  la  chauffée  qui  conduit  à la  capi- 
tale. Cortez  continua  fa  marche  en 
fuivant  cette  chauffée,  dans  l’intention 
d’avancer  trois  lieues  plus  loin  fans 
s’arrêter , jufqu’à  Iztacpalapa , afin  de 


Tezcuco  étoit  une  des  plus  gran- 
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pouvoir  entrer  le  lendemain  de  bon- c o r t e z, 
ne  heure  à México.  La  chauffée  qui  a chap.  xv. 
vingt  pieds  de  largeur  dans  cette  par- 
tie  eft  formée  de  pierre  & de  mortier^ 
avec  quelques  ouvrages  fur  la  furface, 

& au  milieu  , on  trouve  une  autre 
ville  5 d’environ  deux  mille  maifons , 
nommée  Quitlavaca , fondée  dans  les 
eaux , ce  qui  lui  a fait  depuis  donner 
le  nom  de  Venuzuela,  ou  de  petite  Ve- 
nife.  Le  Cacique , avec  une  fuite  nom- 
breufe  fortit  pour  recevoir  Cortez: 
le  pria  d’honorer  fa  ville  de  fa  pré- 
fence  pendant  cette  nuit,  & l’en  preffa 
avec  tant  de  cordialité  , que  le  Gé- 
néral crut  devoir  céder  à fesinftances. 

Il  jugea  aufiî  que  ce  féjour  le  mettroit 
à portée  de  faire  des  obfervations  ; 
parce  que  voyant  alors  le  danger  de 
plus  près , il  craignoit  que  les  Mé- 
xiquains  n^,  rompiffent  la  chauffée, 
ou  qu’ils  ne  détruififfent  lé^ponts  , 
pour  mettre  de  nouveaux  obftacles  à 
îa  marche.  De  cet  endroit  on  voyoit 
la  plus  grande  partie  du  lac  , embelli 
de  villes  & de  chauffées , de  tours 
garnies  de  crénaux,  de  grands  arbres, 

& de  magnifiques  jardins  , qui  fem- 
bloient  nager  fur  les  eaux.  Une  mul- 
titude dlndiens  s’approchèrent  dans 
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coRTi^z,  canots  pour  voir  les  Efpagnols; 
chap.  XV.  il  y en  avoit  encore  un  plus  grand 
An.  I5IP.  nombre  fur  les  terraffes  des  maifons, 
& fenfemble  de  fbus  ces  différents 
objets  formoit  un  coup  d’œil  dont 
la  beauté  & la  nouveauté  furpre- 
noient  au-delà  de  ce  que  l’imagina- 
rion  peut  fe  figurer. 

L’armée  fut  bien  traitée  dans  fes  ' 
quartiers , oîi  le  peuple  la  reçut  avec 
Cet  air  d’aifance  & ces  manières 
polies  ^ qui  annoncent  le  voifinage  de 
la  Cour.  Cependant  le  Cacique  ne  put 
s’empêcher  de  faire  paroître  quelques 
marques  de  fa  haine  contre  Monté-  ' 
zuma  5 & du  défir  qu’il  avoit  d’être 
délivré  du  joug  infiiportable  de  fa 
domination, 

n arrive  à Le  lendemain . un  peu  après  le 
tacpa  apa.  ^ Efpagnols  fe  for- 

mèrent fur  la  chauffée,  qui  en  cet 
endroit  étoit  affés  large  pour  que  huit 
chevaux  puffent  y marcher  de  front. 
L’armée  compofée  de  quatre  cents 
cinquante  Efpagnols , & de  fix  mille 
alliés  Indiens , continua  fa  marche  juf- 
qu’à  Iztacpalapa,  ville  de  dix  mille 
maifons  à deux  & trois  étages , dont 
une  partie  efl:  bâtie  fur  le  lac  ; mais 
encore  plus  fur  le  rivage , dans  la  fi- 
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tuation  la  plus  commode  & la  plus 
délicieufe.  Avant  que  lesEfpagnols  y ckap. 
fiiffent  arrives  5 le  Seigneur  de  cette 
ville  , accompagné  des  Princes  de 
Magifcatzingo  & Cuyoacan , deux 
autres  villes  fur  les  bords  du  lac, 
allèrent  au  devant  de  Cortez , & lui 
apportèrent  trois  préfents  féparés  de 
fruits , d’oifeaux,  de  plufieurs  autres 
provifions  , & de  quelques  pièces 
d’or.  Lorfque  les  Chrétiens  entrè- 
rent dans  la  ville , ils  y furent  reçus 
avec  les  plus  grandes  acclamations  : 
leur  logement  dit  préparé  dans  le 
propre  palais  du  Prince,  qui  étoit 
grand  & bien  bâti , avec  des  appar- 
tements féparés  en  haut  & en  bas,  en- 
tre lefquels  il  y avoit  un  grand  nombre 
de  chambres  dont  les  plafonds  étoient 
de  cèdres , & les  murs  couverts  de 
tapifferies  de  coton , chargées  d’agréa- 
bles peintures.  Il  y avoit  plufieurs 
fontaines  d’une  eau  excellente , con- 
duite des  montagnes  voilines  par  des 
aqueducs  ; quantité  de  jardins  grands 
& bien  cultivés  , dont  celui  qui  fer- 
voit  particulièrement  à l’amufement 
du  Cacique,  étoit  plus  étendu,  & 
plus  magnifique  que  tous  les  autres. 

Il  abondoit  en  arbres  fruitiers , difpo- 
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coRT  £ grandes  promenades , avec  un 

cbap.  XV.  parterre  féparé  en  différentes  dlvi- 
fions  par  des  rofeaux  , & garni  d’un 
mélange  de  plantes  & d’herbes  odori- 
férantes 5 outre  plufieurs  quarrez  bien 
cultivés  5 ornés  d’une  grande  variété 
de  fleurs  ; au  milieu  du  jardin  étoit  un 
baffin  quadrangulaire  rempli  d’eau 
fraîche  & entouré  d’un  parapet,  avec 
des  dégrés  qui  alloient  jufqu’au  fond. 
Chaque  côté  contenoit  plus  de  quatre 
cents  pas , & il  fervoit  de  réfervoir 
pour  les  poiflbns  les  plus  délicats , 
ainfi  que  de  retraite  à plufieurs  ef- 
peces  d’oifeaux  aquatiques. 


CHAPITRE  XVI. 

Coru^  entre  dans  Mexico  : Monté:(U* 
ma  vient  a fa  rencontre  : Il  cùnfere 
avec  lui  dans  les  quartiers  des  Ef- 
pagnols , & lui  donne  enfuite  une 
audience  publique  dans  le  Palais  des 
Rois. 

les  Efpa-  T E 8 de  Novembre  1519,  Tarmée 
gnoisarrivent  j ,j  fe  mit  en  matche  de  arand  ma- 
tm , dans  Ion  ordre  ordinaire , lail- 
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faut  d’un  côté  la  ville  de  Magifcat-  coTT^T, 
zingo,  fitiiée  au  milieu  des  eaiix^  & de 
l’autre  côté  Cuyoacan.  Enfin  on  apper-  An.  1519. 
çut  la  grande  ville  de  Mexico , élevée 
au-defllis  des  autres  avec  un  air  de 
domination.  Quand  les  Efpàgnols  eu- 
rent fait  environ  la  moitié  du  chemin , 
ils  trouvèrent  plus  de  quatre  mille 
hommes  de  la  noblelTe  & des  officiers 
de  la  ville , qui  étoient  Iprtis  pour  les 
recevoir , & qui  après  leur  avoir  pré- 
fenté  leurs  refpeûs  fe  remirent  en 
nnarche  devant  les  troupes.  A une 
petite  diftance  de  México  étoit  un 
rempart  de  pierre,  qui  occupoit toute 
a largeur  de  la  chauffée  , & con- 
Juifoit  aux  portes,  par  un  pont-levis, 
jui  avec  une  fécondé  fortification  dé- 
éndoit  l’entrée  de  la  ville.  Anffi-tôt 
^ue  les  nobles  eurent  traverfé  le  pont, 

Is  fe  retirèrent  à droite  & à gauche  , 
aillant  le  paffage  libre  pour  la  mar- 
:he  de  l’armée , & l’on  entra  dans 
me  rue  fpacieufe , dont  les  maifons 
itoient  bâties  uniformément.  Les  fe- 
lêtres  & les  teraffes  étoient  pleines 
le  fpeâateurs  ; mais  il  n’y  en  avoit 
mcun  dans  la  rue , par  ordre  de  Mon- 
ézuma,  qui  avoit  réfolu  d’y  venir 
ui-même  recevoir  Cortez  , pour  lui 


Co  R T E Z i 
Chap.XVi* 

An.  1519. 

Montézuma 
vient  rece- 
voir Cort  %, 
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marquer  une  faveur  plus  particu-^^ 
liere.  ^ 

Les  Efpagnols  croient  à peine  en-' 
très  dans  la  ville , quand  ils  apperçii- 
rent  la  première  troupe  de  ceux  qui  ^ 
accompagnoient  l’Empereur.  C’étoit' 
un  corps  de  deux  cents  parents  de 
Montézuma , habillés  uniformément, 
& ornés  de  grandes  panaches  : ils 
s’avancerent^en  deux  files  avec  un 
filence , &:  une  modeftie  remarqua- 
ble , fans  lever  les  yeux  de  terte  , & ^ 
lorfqu’ils  furent  plus  proche,  ilsfe; 
rangèrent  de  chaque  côté.  On  vit  en- 
fuite  de  loin  une  troupe  plus  nom-  ' 
breufe , & ornée  d’une  manière  plus 
éclatante  : Montézuma  étoit  au  tni-^ 
lieu  , porté  fur  les  épaules  de  fes  fa-^^ 
voris , dans  une  chaife  d’or  bruni  ^ 
entourée  de  divers  plumages,  magni-1 
fiquement  arrangés.  Quatre  perfon-| 
nés  de  diftinftion  portoient  au  defliis; 
de  lui  un  dais  de  plumes  vertes , 
tremêlées  d’ornements  d’argent, 
il  étoit  précédé  de  trois  officiers  avec  î 
des  baguettes  d’or , qu’ils  élevoient  j 
de  temps  en  temps , comme  un  fignal  ] 
de  l’approche  du  Monarque , afin  quel 
chaciln  pût  fe  profterner  & fe  cacher] 
la  tête.  Cortez  defcendit  de  cheval] 

avant*^ 
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avant  qu’il  fût  arrivé,  & Montézuma 
€tant  auflî  defcendii  de  fon  fiége, 
<|uelques  Indiens  qui  marchoient  de- 
vant étendirent  des  tapis,  pour  que 
les  pieds  facrés  de  Sa  Majeflé  ne 
roucîiafïent  pas  la  terre.  L’Empereur 
s’avança  d’un  pas  lent  &majeftueux , 
s appuyant  fur  fes  confins  les  Princes 
d Iztacpalapa  & de  Tezcuco , & l’on 
Vit  alors  qu’il  étoit  d’une  belle  pref- 
tance,age  d’environ  quarante  ans, 
d une  taille  moyenne , & d’un  tempé- 
ramment  plus  délicat  que  robufie. 
bon  nezetoitaquilin,  fon  teint  d’une 
beauté  remarquable  entre  les  In- 
li^s , fes  cheveux  coupés  un  peu  au 
l^^ous  des  oreilles , & fes  yeux  fort 
fifs , quoique  fes  regards  annonçaf- 
ent  de  la  majefté  & beaucoup  de  re- 
lexion.  Il  portoit  un  manteau  du  plus 
>eau  coton , ^ui  attaché  négligem- 
tient  fur  fes  épaules , couvroit  une 
rande  partie  de  fon  corps,  & dont 
1 queue  traînoit  fur  le  terrein;  fa 
obe,  etoit  prefque  entièrement  cou- 
erte  d or,  de  perles  & de  pierres 
recieiiles.  Au  lieu  de  couronne , il 
ortoit  une  efpece  de  mitre  d’un  or 
datant  ; fes  pieds  étoient  chaulTés 
e fouhers  du  même  métal,  attachés 
iom.  II.  £ 
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avec  des  couroyes  qui  entouroient 
une  partie  de  fes  jambes,  comme  les 
(andales  militaires  des  Romains. 

Cortez  s’avança  au  grand  pas , 
fit  une  profonde  révérence , que  lui 
rendit  Montézumafuivantl’ufage  du 
pays , au  grand  étonnement  des  In- 
diens , qui  auparavant  n’avoiént  ja- 
mais vu  un  femblable  exemple  dans 
aucun  de  leurs  Princes , encore  moins 
dans  leur  Empereur , qui  plioità  peine 
ion  col  devant  les  Dieux.  Cortez  por- 
toit  fa  cotte  de  maille  une 

chaîne  d’émail  curieufement  travail- 
lée à l’imitation  des  diamants  & des 
éméraudes  ; il  l’avoit  refervee  pour 
la  première  audience , & quand  il  fiit 
près  de  Montézuma , il  la  lui  jetta  au 
col.  Les  Princes  qui  le  foutenoient  fe 
mirent  entre  deux  avec  quelque 
émotion , comme  pour  marquer  qu’il 
n’étoit  pas  permis  d’approcher  de  fi 
près  la  perfonne  de  l’Empereur  : mais 
Montézuma,  leur  fit  une  réprimande, 
accepta  le  préfent  comme  un  joyau 
d’une  valeur  ineftimable  , & par  re- 
connoifiance  mit  d^fes  propres  mains 
au  col  de  Cortez  un  ornement  très 
riche  de  coquilles  cramoifies , jointes 
enfemble  ayecbeaiicoup  d’art  : à cha-; 
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Cime  de  ces  coquilles  pendoient  qua- 
tre  écreviffes  d’or  d’un  travail  admi-  chap. 
râble.  Cortez  fit  une  courte  harangue  An. 
convenable  à la  circonftance  : Mon- 
tézuma  y répondit  en  peu  de  mots  * 
donna  ordre  à un  de  ceux  fur  lefquels 
il  s’appuyoit  de  conduire  les  étrangers 
au  logement  qui  leur  étoit  préparé, 

& s’appuyant  fur  l’autre , il  remonta 
dans  fa  chaife  & retourna  dans  fon 
palais. 


ï E Z, 

XVI, 

I5Ï9* 


Les  quartiers  deffinés  pour  les  Ef* 
pagnols  etolent  dans  une  des  maifons 
royales  , bâties  par  le  père  de  Mon- 
tezuma , afles  grande  pour  y loger 
toute  Parmee.  Les  murs  en  étoient 
de  pierre  , fort  épais  & flanqués  de 
quelques  tours  qui  les  mettoient  en 
2tat  de  faire  une  très  bonne  défenfe. 
tl  y ayoit  pîufieurs  chambres  tendues 
Je  toiles  de  coton  de  diverfes  cou- 
eurs  ; les  chaifes  étoient  de  bois  ^ 
:hacune  d une^  feule  piece  : les  lits 
"toient  entourés  de  rideaux  en  forme 
le  pavillons , avec  les  fonds  de  nattes 
le^ palmier,  & une  natte  roulée  de 
neme  pour  fervir  d’oreiller.  Cortez 
tant  entre  dans  fes  quartiers  un  peu 
près  midi,  commença  par  établir  fes 
orps»de-garde,  & placer  fon  artiile- 


Eij 
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après  quoi  il  trouva  un  repas 
Chap.  xvi.’jTuperbe  préparé  pour  lui  & pour  fes 
Capitaines , ainli  qu  une  grande  quan« 
Bf  provilions  pour  fes  fold^ts  ^ & 

beaucoup  d’indiens  pour  fervir  les 
Efpagnols  dans  le  plus  profond 
îence , & l’ordre  le  plus  exaft.  Le 
fbir  il  fut  vifité  par  Montézuma,^qui 
vint  avec  la  même  pompe  & le  même 
équipage,  dont  nous  avons  déjà  don-» 
né  la  defçription  : il  fut  reçu  dans  la 
principale  cour  par  le  Général , qui 
l’accompagna  à la  porte  de  fon  ap^ 
partement , oii  il  lui  fit  une  profonde 
révérence.  Montézuma  s’afiit  avec  lui 
air  de  majefté , ordonna  d’apporter 
un  fiége  à Cortez , & toute  la  ftiite 
s’étant  retirée  d’un  côté , on  dit  qu’il 
lui  parla  en  ces  termes, 
pifcQurs  de  » Avant  que  vous  me  déclariez  le 
Kontéxuma,^^ de  votre  ambaffade,  illuftre 
f ^ » Capitaine  5 & vaillant  étranger  , 
» abandonnons  tous  les  préjugés  que 
>>  nous  pouvons  avoir  pris  récipro^ 
>>  quement  l’un  de  l’autre , trompes 
par  le  bruit  commun.  Vous  pouvez 
» avoir  entendu  dire  dans  quelques 
» endroits  que  je  fuis  un  Dieu , que 
k>  ma  puilTance  eft  invincible , que 
H mes  ricfieffes  font  immenfes  : que 
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» mes  palais  font  couverts  d’or,  & 
» que  la  terre  gémit  fous  le  poids  de 
» mes  tréfors.  En  d’autres  endroits  on 
*>  vous  aura  dit  que  je  fuis  un  tyran , 
« injufte , infolent  & cruel  : mais  on 
« vous  en  a également  impofé  en  me 
» repréfentant  fous  deux  points  de 
» vue  fi  différents.  Ces  bras  de  chair 
« & de  fang  prouvent  bien  que  je 
» fuis  mortel , & ces  murs  & cés  plan- 
►>  chers  de  pierre  & de  mortier  vous 
» font  bien  voir  que  mes  palais  ne 
» font  ni  conftruits  ni  couverts  d’or. 
» Vous  pouvez  conclure  par  ces  ex- 
» emples  que  le  récit  de  mes  vices  efi; 
également  exagéré , par  la  malice 
» de  mes  ennemis , & par  l’ingratr- 

> tilde  de  mes  fujets  rebelles.  De  mê- 

> me  nous  avons  reçus  des  informa- 

> tions  contraires  les  unes  aux  autres 

> fur  votre  nature  & fur  votre  eon- 

> duite.  Les  uns  nous  ont  afiliré  que 
>vous  étiez  des  Dieux,  qui  teniez 

> entre  vos  mains  le  tonnère , com- 
> mandiez  aux  éléments,  8c  forciez 
y les  betes  ferouches  d’obéir  à vos 

> ordres  : d’autres  vous  ont  repré» 

> fente  comme  des  hommes  orgueil- 
‘ leux , vindicatifs , vtoluptueux  , 8c 

> tranfportés  d’une  foif  ardente  de 
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» l’or  que  produifent  nos  contrées  : 

» mais  je  vois  bien  à préfent  que  nous 
» avons  aufli  été  trompés  par  ces  dif- 
» férents  récits.  Vous  êtes  femblables 
» aux  autres  hommes , quoique  dif- 
» férents  de  nous  par  ce  qui  convient 
»>  particulièrement  à votre  pays.  Les 
» bêtes  qui  vous  obéiffent  font  de 
» grands  Cerfs , que  vous  avez  eu 
» l’art  d’adoucir  & d’accoutumer  à 
» la  foumiffion.  Vos  armes  qui  ref- 
» femblent  au  tonnère  me  paroiffent 
» être  des  tuyaux  de  métal , & leur 
» effet , femblable  à celui  de  nos  far- 
»>  bacanes , vient  de  l’air  comi>rimé 
» qui  cherche  à s’échapper.  A l’égard 
» du  feu,  du  bruit  & de  la  ftimée,  ce 
» font  les  effets  de  quelque  enchante-' 
» ment.  Je  fuis  également  informé  par 
» mes  Ambaffadeurs  & par  mes  Gffi- 
» ciers , que  vous  êtes  bons  & ré- 
» ligieux  ; que  votre  reffentimeni 
» eft  fondé  fur  la  raifon  ; que  vom 
» êtes  vaillants  & endurcis  a la  fati* 
» gue , ôc  entre  vos  autres  vertus  on 
renomme  votre  libéralité , qui  ne 
» peut  fe  trouver  dans  des  cœurs  ava- 
M ritieux.  Enfin  nous  jugeons  que  le 
„ grand  Prince  auquel  vous  obeiffez 
» eft  defcendu  de  Quezalçoal , Sou* 
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i>  verain  des'  fept  Caves  des  Navat- 
>>  laques  & Roi  légitime  des  fept  Na- 
»tions  qui  ont  donné  naiffance  à 
» l’Empire  du  Méxique  : car  nous 
» avons  appris  par  la  tradition  de 
» plufieurs  fiécles,  que  lorfqii’il  partit 
» de  ce  pays  pour  conquérir  de  nou^ 
» velles  régions  à l’Orient , il  promit 
» que  par  la  fuite  des  temps  fes  def- 
» cendantsreviendroient  corriger  nos 
» loix , & réformer  notre  gouverne^ 
» ment.  Nous  nous  fommes  donc  dé- 
» terminés  à faire  tout  ce  qui  feroit 
» en  nous  pour  honorer  votre  Prince  ^ 
» qui  eft  furement  defcendu  de  cette 
» illiiftre  origine.  » Cette hurangue  fut 
prononcée  avec  la  plus  grande  gra- 
vité^ & Correz  y répondit  en  ces 
termes.  « Il  eft  vrai , Seigneur , qu’il 
» nous  a été  fait  différents  récits  de 
» votre  caraâere  , que  quelques-uns 
ont  avili , & que  d’autres  ont  fort 
élevé  : mais  comme  les  Efpagnols 
V ont  affés  de  pénétration  pour  diftin- 
» guer  les  motifs  qui  font  parler , nous 
» n’avons  pas  ajouté  plus  de  foi  à vos 
» fujets  reoelles  qu’à  vos  flatteurs , 
& nous  fommes  venus  en  votre  pré- 
» fence  , pleinement  perfuadés  que 
P VOUS  êtes  un  Prince  grand  & équi-:: 
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Portez, table.  Voiis  jugez  avec  raifon  que 
chap.xYi.  » noiisfommes mortels,  quoique plu« 
>n.  uip.  » vaillants  & plus  intelligents  que 
» vos  vaffaux , parce  que  nous  fom- 
» mes  nés  dans  un  pays  où  les  influen- 
» ces  font  plus  puiflantes.  Nos  bétes 
» ne  font  point  des  Cerfs,  mais  une 
autre  efpece  plus  fîére  & plus  cou- 
» rageufe , qui  a du  penchant  pour  la 
» guerre,  & qui  femble  afpirerpar 
» une  forte  d’ambition,  à partager  la 
» gloire  de  fes  maîtres  : enfin  nos  ar- 
» mes  font  faites  par  Finduftrie  hu-* 
» maine  , fans  aucun  fecours  de  la 
» magie  , art  abominable  que  nous 
» déteftons.  Je  fuis  venu  vers  Votre 
» Majeflé , en  qualité  d’Ambaffadeur 
>>du  plus  puilTant  Monarque  que  le 
» foleil  à fon  lever  éclaire  de  fes  pre- 
» miers  rayons  : il  délire  être  votre 
>>  ami , & votre  allié , & quoiqu’il 
» puiffe  félon  la  tradition  de  vos  pro- 
» près  hiftoires  prétendre  à un  droit 
^ plus  abfolu  fur  cet  Empire , cepen- 
^ dant  il  ne  veut  fe  fervir  de  fon  au- 
>>torité  que  pour  votre  propre  avan- 
^ tage  , & pour  vous  convaincre  de 
vos  erreurs  en  matière  de  réligion> 
Elles  font  alFreufcs  & déplorables^ 
puifque  vous  avez  abandonné  le  culte 


D E S E Ü R O P É Ê N s:  ÏÔf 

^ du  vraiDieu , pour  adorer  despieces 
» de  bois  infenfibles,  l’ouvrage  de  vos 
propres  mains,  qui  repréfentent  les 
» diables  & les  efprits  immondes  , 
» auxquels  vous  lacrifîez  avec  autant 
d’impiété  que  d’inhumanité  îe  fang 
» des  créatures  femblables  à vous.  » Il 
ajouta  d’autres  raifonspour  perfuader 
au  Monarque  Indien  de  renoncer  à 
fa  barbare  idolâtrie , & lorfqu’il  eût 
fini  fon  difcours,  Montézuma  fe  levant 
de  fon  fiége , lui  dit  j’accepte  avec 
>>  la  plus  grande  reconnoiflance  l’al- 
» liance  & l’amitié  que  vous  me  pro« 
» pofez  de  fa  part  du  grand  defcendant 
>>  de  Quezalcoal  : mais  tous  les  Dieux 
» font  bons,  & les  vôtres  peuvent  être 
» tels  que  vous  le  dites  fans  olFenfer 
» les  miens.  Cependant  repofez-vous,; 
» vous  êtes  dans  votre  propre  maifon, 
» où  vous  ferez  fervi  avec  la  pks  par- 
» faite  exaéHtude  & les  plus  grandes 
» attentions.  Enfuite  il  donna  ordre 
à quelquesindiens,  qui  et  oient  demeu- 
rés dehors , d’apporter  à Cortez  un 
très  beau  préfent compofé  de  pièces 
d’or,  de  robes  de  coton,  & d’autres 
curiofités  r en  même  temps  il  difiribua 
quelques  joyaux  aux  Efpagnols , ave<^ 
im  air  auffi  agréable  que  généreux» 
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coRfEz»  Le  lendemain  le  Général  demanda , 
chap.  X VJ.  Audience  , & elle  lui  fut  aufll-tôt^ 
An  1519.  accordée,  n mit  fon  habit  le  plus  ma- , 
gnifique  ^ fans  cependant  quitter  fes-J 
Cortez  eft  armes , & fe  rendit  au  Palais , accom-^| 
dfence*  de  Pedro  de  Alvarado  , de 

l’£inpereui.  Gonzalez  de  Sandoval,  de  Jean  Ve.-. 
lafquez  de  Leon,  de  Diego  de 
daz,  & de  fix  ou  fept  de  fes  SoldatsI 
fevoris.  Les  rues  étoient  remplies| 
d’un  concours  innombrable  de  pcn- 
pie,  qui  s’ouvroii.  avec  refpeâ  pour;^ 
les.lailîeE'paffler  Au  milieu  de  fes  acr^s 
clamations  , il  répétoit  fouvent  le'] 
mot  Têule  , qui  dans  letu-  langue  fi-  ] 
gnifie  Dieu , ce  qui  étoit  fort  agrear*  ’ 
ble  aux  Efpagnols  dont  les  fuccès  dé- 
pendoient  uniquement  de  l’opinion 
des  Méxieains.  On  voyoit  à une  dif?« 
tance  confidérable  le  Palais,  de  Monr 
lézuma  , bâtiment  immenfe  ,,  avec  ; 
trente  portes ,.  qui  ouvroient  fur  au-  * 
tant  de  différentes  rues.  La  principale 
fece  occupoit  tout  un  côté  d’une  pla- 
ce très  fpacieufe ,,  & étoit  couverte 
de  jafpe  noir,  rouge  & blanc,  bien  J 
poli,  & arrangé  avec  beaucoup  d’art:i 
au-deffusde  la  porte  dans  un  grand| 
écuétoient  les  armes  de  Montézuma,:| 
repréfenioient  un  Griffon  avec^i 
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les  ailes  étendues  , tenant  un  Tigre  cTrTeT^ 
fous  fes  pieds.  Lorfque  les  Efpagnols  chap.  xvi. 
approchèrent  de  l’entrée  5 les  Indiens 
qui  acGompagnoient  Cortez  s’avan- 
cèrent d’un  côté , & enfuite  fe  reti- 
rant avec  un  air  de  myftére , ils  for- 
mèrent un  demi-cercle  ^ afin  de  pou- 
voir entrer  deux  à deux , parce  qu’ils 
jugeoient  peu  refpeâueux  d’entrer  en 
foule  dans  le  Palais  du  Roi.  Après 
avoir  pafîe  trois  cours,  ils  trouvè- 
rent les  appartements  de  Montézu- 
ma , dont  les  Efpagnols  admirèrent 
la  grandeur  & la  magnificence.  Les 
planchers  étoient  couverts  de  nattes, 
les  murs  de  toilles  de  cotton , tiffues 
avec  du  poil  de  lapin , & les  cham- 
bres les  plus  intérieuresétoientornées 
d’une  efpece  de  tapifferie  de  plumes, 
variées  & arrangées  d’un  goût  char- 
mant. Les  plafonds  étoient  de  cy- 
près , de  cèdres  & d’autres  bois  odo- 
riférants, ornés  de  feuillages  & de 
reliefs  ; & quoique  les  JMéxicains 
ignoralTent  Fufage  des  clous , ces  pla- 
fonds étoient  difpofés  avec  tant  d’art, 
que  les  planches  fe  foutenoient  les 
unes  les  autres.  Ces  falles  fpacieufes 
étoient  remplies  d’OfHciers  , qui  cm 
gardoient  l’entrée  chacun  fuivai^ 

E VJ 
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coRTEz,^<^^  ^ qualité,  & à la  porte 
chap.xvi.  de  rantichambre  étoient  la  Noblefle 


4a*  Hi%  ^ Magiftrats  , qui  reçurent  Cor- 
tez  avec  la  plus  grande  politelTe.  Il  fut 
obligé  d’attendre  qu’ils  euffent  ôté 
leurs  fouliers  & leurs  robes  de  para- 
de , pour  en  mettre  d’autres  moins 
magnifiques  , parce  qu’ils  croy oient 
que  c’étoit  une  préfomption  de  pa- 
roître  devant  le  Roi  dans  fon  habil- 
lement le  plus  riche.  Montézuma  , 
qui  attendoit  Cortex  avec  toutes  les 
marques  de  la  Royauté , s’avança  de 
quelques  pas  pour  le  recevoir;  le  Gé- 
néral en  s’approchant  fit  une  pro- 
fonde révérence , le  Roi  mit  fes  mains 
fur  les  épaules  de  Cortex,  & falua  le 
refte  des  Efpagnols  par  un  regard  gra- 
cieux : enfuiîe  il  s’affit  lui-même , fit 
âffeoir  le  Général , ainii  que  tous 
Ceux  qui  raccompagnoient , & entra 
en  converfation  avec  la  plus  grande 
familiarité.  II  lui  fit  diiFérentes  quef- 
tions  fur  la  nature  & la  politique  des 
pays  Orientaux,  & fit  des  remarques 
très  judicieufes  fur  les  réponfes  de 
Cortex  : enfuite  il  parla  des  obliga- 
tions que  les  Méxicains  avoient  au 
defcendant  de  leur  premier  Monar- 
Sc  marqua  en  apparence  la  plus 
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grande  fatisfaâion  de  voir  cette  Pro- 
phétie accomplie  fous  fon  régne. 
Cortez  tourna  adroitement  le  dif- 
cours  fur  la  Religion,  & déclama 
paiticuliérement  contre  les  horribles 
cérémonies  des  facrifîces  humains , 
avec  des  raifons  fi  fones,  que  Mon- 
tézuma , convaincu  en  partie  de  leur 
juftefle , commença  de  ce  jour  à ban- 
nir de  la  table  les  plats  de  chair  hu- 
maine, en  foutenant  cependant  que 
ce  n’étoit  pas  une  cruauté  d’offi-ir  aux 
Dieux  des  prifonniers  de  guerre, 
déjà  condamnés  à mourir.  Il  étoit 
tellement  attaché  à fa  Religion , & 
fi  orgueilleux  du  Culte  qu’elle  enfei- 
gnoit , que  quelques  jours  après  il 
conduifit  Cortez,  & quelques-uns 
de  fes  premiers  Officiers  , avec  le 
Pere  Banhélemi  au  principal  Tem- 
ple , pour  leur  en  faire  voir  la  magni- 
ficence r mais  avant  qu’ils  y entraf- 
fent , il  les  avertit  de  fe  conduire  avec 
autant  de  décence  que  de  refpeél. 
Quand  les  portes  de  ce  vafle  édifice 
furent  ouvertes , il  leur  expliqua  tou- 
tes les  particularités  du  Culte  de  fes. 
Dieux , avec  tant  de  cérémonial  & 
de  crainte  refpeftueufe  , qu’elle  ex- 
cita la  rifée  des  Efpagnols,.  Cortez 
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laiffant  tranfporter  par  un  zélé  horsT 
de  faifon  : « Permettez-moi , s’écri^- 
» t’il,  de  mettre  la  Croix  de  Jefus- 
» Chrift  devant  ces  images  du  dia- 
» ble  5 6c  vous  verrez  bien-tat  û elles 
» méritent  Padoration  ouïe  mépris. 
Les  Prêtres  entrèrent  en  foreur  à cet- 
te propolîtion  ^ qui  irrita  également 
Montézuma:  il  adreffala  parole  aux 
Efpagnols , & leur  dit  qu’ils  auroient 
du  montrer  plus  de  refpeât  pour  fa 
perfonne  : enluite  il  les  pria  de  fe  reti- 
rer, les  foivit  jufqu’au  parvis , & leur 
dit:  « Mes  amis , vous  pouvez  re-t 
» tourner  à vos  maifons  ; mais  il  faut 
» que  je  refte  pour  demander  pardon 
» à mes  Dieux  de  ce  que  je  vous  ai 
lailTé  entrer  li  avant.  « Cependant 
quelque  aveuglé  qu’il  fot  de  fes  pro- 
pres erreurs  ^ il  ne  penfa  jamais  à ty- 
rannifer  la  confcience  des  autres  ; au 
contraire^ il  envoya  fes  propres  ou- 
vriers pour  aider  les  Efpagnols  à ele- 
ver  une  Chapelle  ^ oîi  lui  & fes  chefs 
afliflerent  fouvent  à la  Meffe , faifant 
l’éloge  de  l’humanité  du  Culte  Chré^, 
liem 
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CHAPITRE  K Vil 

Dcfcription  de  la  ville  de  Mexico  T 
idée  de  la  grandeur^  de  la  richejje  & 
de  la  puijfance  de  C Empereur  y ainji 
que  du  Gouvernement , de  la  Reli^ 
gion  & de  la  police  des  Mexicains. 

La  ville  de  Mexico,  qui  conte- 
noit  foixante  mille  familles , étoit  ^ 
divifée  en  deux  parties , dont  une 
nommé  TIatelulco , étoit  habitée  par 
les  gens  de  bals  état;  la  Cour  & 
la  Nobleffe  réfidoient  dans  l’autre , 
qu’on  appelloit  particuliérement  Mé- 
xico , quoique  ce  nom  s’étendit  aulfi 
fur  les  deux  enfemble.  Elle  eft  fituée 
dans  une  plaine  fpacieufe , entourée 
de  hauts  rochers  & de  montagnes 
d’oîi  defeendent  un  grand  nombre 
de  torrents  & de  ruiffeaux , qui  tom- 
bent dans  la  vallée  ^ où  ils  forment 
dilférents  lacs.  Il- y en  a deux  plus 
grands  que  les  autres , autour  def- 
quels  on  avoit  bâti  cinquante  villes  j 
la  circonférence  de  ces  lacs  efl  d’en- 
^ïtQïk  trente  lieues  ^ ôc  ils  avoient 
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"communication  par  des  ouvertures 
• laiffées  à deffein  dans  la  chauffée  de 
pierre  qui  les  féparoit  ; on  avoir  auffi 
conftruit  des  ponts  de  bois  avec  des 
eclufes  de  chaque  côté,  pour  faire 
paffer  au  lac  inférieur  la  furabondan- 
ce  des  eaux  de  l’autre.  Celles  du  lac 
fupérieur  étoient  claires  & douces  ^ 
au  lieu  que  les  autres  étoient  falées 
comme  les  eaux  de  la  mer  r ce  qui 
venoit  de  la  qualité  du  terrein  ^ 
qui  contient  une  grande  quantité  de 
fels,  dont  les  Habitants  des  bords  du 
iac  retirent  des  avantages  confidéra* 
blés. 

Au  milieu  de  ce  lac  falé  eff  lîtuée 
la  ville  de  Mexico , à dix-neuf  dégrés 
trente  minutes  de  latitude  Septentrion 
nale  : malgré  cette  fîmation  le  climat 
y eff  doux  & chaud , parce  que  Thiin 
inidité  en  eff  corrigée  par  la  nature 
des  vents  qui  y régnent.  Elle  étoir 
jointe  à la  terre-ferme  par  trois  bel* 
les  digues  ou  chauffées  : Les  rues 
en  étoient  larges  & droites  , avec 
un  grand  nombre  de  canaux  qui 
fervoient  au  tranfport  des  voitures 
d’eau,  compofées  de  canots  & de 
barques  de  diverfes  grandeurs , dont 
B y en  avoit  environ  cinqiiante  | 
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le,  qui  appartenoient  à la  ville.  Tous 
les  édifices  publics  & les  maifons  des 
Nobles  étoient  bâties  de  pierre,  & 
même  celles  des  gens  d’un  état  au- 
deflbus , quoique  médiocres  & iné- 
gales , étoient , ainfi  que  les  autres , 
conftruites  de  façon  à former  diffé- 
rentes décorations , où  ils  expofoient 
leurs  marchandifes.  La  place  de  Tla- 
teliilco , où  les  Méxicains  tenoient 
leurs  foires  ou  marchés  en  certains 
jours  de  l’année,  étoit^une  des  plus 
grandes  qu’il  y eût  dans  le  monde. 
Dans  ces  occafions  elle  étoit  remplie 
de  tentes,  couvertes  de  greffes  toil- 
les  de  coton,  pour  les  garantir  dit 
foleil  & de  la  pluye.  On  y trou  voit 
une  infinité  de  marchandifes:  on  y 
vendoit , ou  plutôt  on  y échangeoit 
différents  Joyaux,  des  chaînes  d’or, 
& plufieurs  bijoux  d’argent  d’un  tra- 
vail très  curieux  : des  peintures  , des 
ouvrages  en  plumes  arrangées  de  la 
façon  la  plus  élégante , diverfes  for- 
tes d’habillements,  des  coupes  d’une 
efpece  de  porcelaine , des  fruits , du 
poiffon , & de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions;  le  Maïs  ou  le  Coco  fervoient 
de  monnoie  pour  les  objets  de  peu 
|de  valeur,  Les  Mexicains  n’avoient 
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II4  Découvertes 
coRTE2L,P^s  de  poids,  mais  il  faifoient  iifage 
Ch.  XVII.  de  différentes  mefures,  & au  lieu  de 
ï5ip.  chiffres  ils  employ oient  certains  ca^ 
raâeres , qui  leur  fervôient  à déter- 
miner le  prix  des  marchandifes.  Il  y 
avoir  une  maifon  établie  pour  les 
Juges  du  commerce , qui  décidoient 
de  tous  les  différends  entre  les  Mar- 
" chands , & ils  employ  oient  des  Offi- 

ciers inférieurs  pour  maintenir  la 
juftice  & le  bon  ordre  dans  les  foires* 
0«sTemples.  Leurs  Temples  étoient[fpacieux  & 
magnifiques , particuliérement  celui 
qui  étoit  dédié  au  Dieu  de  la  guerre , 
nommé  Vitzliputzli , qu’on  regardoit 
comme  le  plus  grand  de  tous  les 
Dieux.  La  première  partie  de  cet 
édifice  étoit  compofée  d’une  grande 
place  entourée  de  murs  de  pierres  de* 
taille,  dont  l’extérieur  repréfentoif 
des  férpents  tortillés  & entrelacés. 
A une  petite  diftance  de  la  princi^ 
pale  porte  étoit  une  efpece  de  Cha- 
pelle , dont  le  deffus  étoit  en  terraf- 1 
fe , où  l’on  avoit  placé  plufieurs  gros  i 
troncs  d’arbres  alignés , percés  de  i 
quelques  trous  de  diftance  en  diftan^  ; 
ce  pour  pafler  différentes  barres  , où  | 
l’on  enfiloit  les  têtes  des  hoiiimes 
qif on  avoit  lacrifiés*  1 
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Chaque  côté  de  la  cour  avoir  une  c o r t e z , 
;)orte , au-delTüs  de  laquelle  étoient  ch.xvu. 
quatre  ftatues  de  pierre , qui  repré-  An,  1519. 
fentoient  des  Dieux  d’un  ordre  infé- 
rieur , & le  peuple  leur  marquoit  fon 
refpeft  & fa  vénération  en  entrant. 

Les  habitations  des  Prêtres  & de 
leurs  domeftiques  étoient  dans  liri- 
térieur  de  cette  cour,  cependant  il 
y reftoit  encore  alfez  d’efpace , pour 
que  dix  mille  perfonnes  puflènt  y 
former  leurs  danfes , dans  les  fetes 
folemnelles. 

Au  milieu  de  cene  place  étolt  une 
tour  de  pierre , avec  un  efcalier  de 
cent  vingt  dégrés,  qui  fervoit  pour 
monter  au  fommet , ou  l’on  trouvoit 
une  terralTe  de  quarante  pieds  en 
quarré  , magnifiquement  pavée  de 
pierres  de  jafpe , & entourée  d’une 
efpece  de  baluftrade  ou  de  balcon , 
qui  formoit  divers  contours.  Aux 
deux  côtés  de  cette  baluftrade  en  en- 
trant fur  la  terraffe  on  voyoit  deux 
ftatues  de  marbre  très  bien  éxécu- 
tées,  qui  portoient  deux  grands  can- 
délabres d’une  forme  extraordinaire. 

Un  peu  plus  loin  étoit  une  pierre 
verte  élevée  d’environ  trois  pieds  au- 
deflus  du  pavé , & terminée  en  for- 


îi6  Découvertes 
c O R T E Z , laquelle  les  Prêtres 

Ch.  XVII.  étendoient  la  malheureufe  viftimej 
An.  151p.  quand  ils  lui  ouvroient  la  poitrine 
pour  en  tirer  le  cœur.  Au  - delà  de 
cette  pierre , vis-à-vis  de  refcalier , 
on  voyoit  une  Chapelle  d\m  travail 
très  recherché , où  Tldole  étoit  pla- 
cée fur  un  autel  élevé,  caché  avec 
des  rideaux.  Elle  étoit  de  figure  hu- 
maine , affife  dans  une  chaife , fou- 
tenue  par  un  globe  bleu,  garni  de 
quatre  bâtons  qui  fortoient  des  cô- 
tés , & dont  chacun  fe  terminoit  en 
forme  de  tête  de  ferpent.  Les  Prêtres 
mettoient  ces  bâtons  fur  leurs  épau- 
les, quand  ils  expofoient  ITdoIe  aux 
yeux  du  public.  Sa  tête  étoit  couver- 
te d’une  efpece  de  cafque , compofé 
de  plumes , qui  repréfentoient  la  for- 
me d’un  oifeau , avec  un  bec  & une 
crête  d’or  bruni.  Sa  figure  étoit  hor- 
rible , le  front  & le  nez  entourés 
d’une  bande  bleue.  Dans  fa  main 
droite  elle  tenoit  un  ferpent , & dans 
la  gauche  quatre  flèches  & un  bou- 
clier, avec  des  plumes  blanches  en 
forme  de  croix.  Les  Méxicains  don- 
noient  les  interprétations  les  plus 
extravagantes  à ces  différents  orne-^ 
ments. 
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A la  gauche  de  cette  Chapelle^on  en-  coRTtzi 
iroyoit  une  autre  de  même  grandeur  ch.xvii. 
k de  même  forme;  on  Tavoit  faite  An.  151^4 
30ur  le  Dieu  Tlaloch , qu’on  regar- 
loit  comme  le  frere , l’ami  & le  col- 
égue  de  celui  dont  nous  venons  de 
>arler , aufli  étoit-il  également  révé- 
*é  par  les  Mexicains.  Les  ornements 
les  deux  Chapelles  étoient  d’un  prix 
neftimable  ; & il  y avoit  dans  la  ville 
mit  autres  Temples,  à peu  près  de 
nême  architefture  & de  même  ri- 
heffe.  On  en  trouvoit  auffi  de  plus 
petits  jufqu’au  nombre  de  deux  mil- 
e,  dédiés  à autantd’Idoles,  de  noms , 
le  formes  & d’attributs  différents. 

Outre  le  Palais  où  Montézuma  te-  DclaMéngfi 
loit  fa  Cour,  il  avoit  plufieurs  ma-^^^^ 
jnifiques  maifons  de  plaifance , dans 
’une  defquelles  étoit  un  fuperbe  bâ- 
iment,  porté  par  des  piliers  de  jafpe, 
jui  fervoit  de  voliere  à des  oifeaux, 
remarquables  par  leurs  chants  ou  par 
leurs  plumages , & dont  le  nombre 
koii  fl  grand  qu’il  y avoit  plus  de 
trois  cents  hommes  occupés  à en 
avoir  foin.  A quelque  diftance  de  cet 
endroit,  étoit  un  autre  vafte  édifice, 
où  réfidoient  ceux  qui  prenoient  loin 
des  oifeaux  de  proye , & il  y en  avoit 
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un  nombre  de  drelTés  pour  la  chaite. 
affez  femblables  à nos  Faucons.  On  y 
voyoit  auffi  des  Aigles  d’une  gran- 
deur étonnante , & d’une  voracité  in 
croyable.  Dans  la  fécondé  cour  de  la 
même  maifon , on  çonfervoit  les  bê- 
tes fauvages , comme  Lions , Tigres . 
Ours  & Bœufs  du  Méxique , qui  font 
très-forts,  agiles  & féroces:  Enfin, 
outre  ces  animaux , il  y avoit  encore 
un  grand  appartement  pour  les  bouf- 
fons , & pour  des  hommes  de  figu- 
re monftrueiife , qu’on  inftruifoit  & 
qu’on  dreffoit  pour  les  faire  fervir  à 
l’amufement  du  Monarque. 

La  grandeur  de  Montézuma  ne  pa- 
roiffoit  pas  moins  dans  fes  armes.  Il 
y avoir  une  maifon  deftinée  pour  un 
grand  nombre  d’Ouvriers,  employés 
à faire  des  bois  de  fléchés,  des  pier- 
res aigues  pOjLir  en  garnir  les  pointes, 
& pour  fabriquer  toutes  fortes  d’ar- 
mes offenfives  & défenlives.  Dans 
une  autre  étoit  le  magafin  où  l’on 
tenoit  arrangés  dans  le  plus  bel  or- 
dre , les  arcs , les  fléchés  & les  car- 
quois: les  épées  à deux  mains,  gar- 
nies de  pierres  tranchantes , les  dards , 
les  javelines , les  armures  de  tete  & 
de  poitrine , les  cottes  de  coton  pi- 
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uées , & les  boucliers  faits  de  peaux  c o r t e z\ 
[îipénétrables  5 qui  couvroient  tout  ch.  xvil. 
e corps  5 & que  les  Méxicains  por- 
oient  roulés  fur  leurs  épaules  jufqu’à 
e qu’ils  fiiffent  prêts  à combattre. 

"outes  ces  maifons  avoient  des  jar- 
ins  très  bien  cultivés , où  l’on  trou- 
oit  une  grande  variété  de  fleurs  odo- 
iférantes,  & de  plantes  médicina* 

?s , diftribuées  dans  des  quarrés  : el- 
îs  étoient  aufli  ornées  de  falles 
raîches  pour  l’Eté , & de  fontaines 
l’eau  douce  qu’on  y faifoit  venir  des 
aontagnes  voilines. 

De  tous  les  ouvrages  de  Monté-  Du  paiaî§ 
uma,  le  plus  remarquable  étoit 
naifon  de  triflefle , où  il  fe  retiroit 
i la  mort  de  quelque  parent  favori, 
m ^uand  il  furvenoit  quelque  cala* 
nité  qui  éxigeoit  une  démonllration 
Hiblique  de  chagrin.  Cet  endroit 
ivoit  tout  ce  qu’il  falloir  pour  infpi- 
“er  la  terreur  : les  murs , les  plafonds 
k les  ornements  étoient  noirs , & 
lu  lieu  de  fenêtres , il  n’y  avoir  que 
quelques  ouvertures  étroites , par  où 
I ne  palToit  que  la  lumière  nécef- 
âire  pour  rendre  l’intérieur  plus  lu- 
gubre, & pour  augmenter  l’horreur, 
jui  régnoit  dans  tout  le  bâtiment. 
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c oRT  F ?.,  Au  dehors  de  la  ville , Montézu- 
Ch.  XVII.  ma  avoir  plufieurs  maifons  de  cam- 
An.  1519.  pagne  très  agréables,  & de  grandes 
Des  Officiers  iorêts  pouT  la  chaffe  des  Lions  & 
Moméiuma^  des  Tigres , à laquelle  il  fe  plaifoit 
beaucoup.  On  employoit  un  nombre 
d’hommes  à entourer  le  lieu  deftiné 
à cet  amufement , & l’on  relTeroit  le 
cercle  en  un  certain  efpace,  où  l’Em- 
pereur voyoit  les  combats  de  fes 
chaffeurs  contre  les  bêtes  féroces, 
Car  les  Méxicains  étoient  également 
courageux  & adroits  dans  ces  exer- 
cices. L’Empereur  avoir  deux  Com-, 
pagnies  pour  fa  garde , l’une  étoit  de 
Soldats  5 en  fi  grand  nombre , qu’ils 
rempliflbient  les  cours  du  Palais , où 
ils  occupoient  en  corps  les  principa- 
les portes.  L’autre  de  Nobles,  com- 
pofée  de  deux  cents  hommes , d’un 
rang  difiingué  , obligés  d’être  tous 
les  jours  au  Palais,  de  garder  fa  per- 
fonne  , & de  compléter  le  nombre  de 
fes  courtifans.  Cette  Compagnie  de 
Nobles  étoit  partagée  en  deux  Corps, 
qui  faifoient  alternativement  le  1èr- 
vice  ; tous  les  Seigneurs  de  l’Empire, 
qui  étoient  obligés  de  venir  des  Pro- 
vinces les  plus  éloignées,  y étoient 
compris , & par  cè  moyen  que  Mon- 

tézuma 
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tézuma  avoit  imaginé , il  tenoit  les 
Nobles  dans  la  plus  grande  dépen- 
dance, ce.  qui  fervoit  auffi  à lui  faire 
çonnoître  leius  perfonnes,  leurs  dif- 
[îofitions,  & leur  capacité. 

^ Les  deux  femmes  du  Monarcàie 
îtoient  filles  de  deux  Princes  fes  tri- 
Jutaires.  Elles  portoient  le  titre  de 
Peines , & logeoient  dans  des  appar- 
ements  féparés,  oi'i  régnoit  égale- 
nent  la  fplendeur  & la  magnificen- 
e.  ^ Le  nombre  de  les  Concubines 
toit  de  plus  de  trois  mille , choifies 
ntre  les  plus  belles  femmes  de  fes 
.tats.  Quand  il  les  renvoyoit,  elles 
rouvoient  des  maris  de  la  premier^ 
ualité,  parce  qu’en  général  elles 
toient  riches , & qu’on  les  regardoit 
omme  très  honorées  d’avoir  appar- 
mues  à l’Empereur.  Il  donnoit  fou- 
ent  audience  ; chacun  de  ceux  qui  y 
toient  admis,  entroit  pieds  nuds,  & 
iifoit  trois  révérences , en  difant  à 
I première.  Seigneur;  à la  fecoa- 
e,  Monfeigneur;  & à la  troifieme, 
rrand  Seigneur.  En  cette  occafion, 
lontezuma  paroilToit  en  grand  ap- 
ireil,  entouré  de  fes  Confeillers, 
;outoit  avec  attention,  répondoit 
un  air  févére , ôc  paroilîbit  pren- 
Tom.  II.  P 
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Il  mangeoit  fouvent  en  pumic, 
mais  toujours  feul , avec  une  affec- 
tation de  grandeitr.  Sa  table  etoit  or- 
dinairement fournie  de  plus  de  deux 
cents  plats  de  différents  mets , dont 
quelques-uns  étoient  excellents  & 
très  bien  préparés.  Il  en  choififfoit 
un  certain  nombre  pour  lui-meme, 
& falfoiî  diftrlbuer  les  autres  aux 
Nobles  de  fa  garde.  Sa  table  etoit 
large,  mais  baffe,  & il  s’affeoyoït  ffir 
un  petit  tabouret.  Les  napes  & les 
ferviettes  étoient  de  belles  toiles  de 
c6ton,  & fa  falle  à manger  etou 
partagée  au  milieu  par  une  balul- 
trade , qui  fans  ôter  la  vue  tenoit 
la  foule  8c  les  domeftiqués  éloignés, 
Dans  la  partie  intérieure  étoient 
trois  ou  quatre  vieux  Officiers  favo- 
ris , 8c  les  plats  y étoient  apportes 
par  vingt  femmes , magnifiquement 
habillées , qui  lui  fervoient  les  mms, 
ôc  lui  préfèntoient  la  coupe,  Les 
plats  étoient  de  terre  fine , 8c  on  e. 
partageoit  ainfi  que  les  napes  & 
les  fervietes  , entre  ceux  qui  le  1er 
voient , quand  il  en  avoit  fait  ulag' 
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une  feule  fois  : mais  il  avoit  des  cou-  tt 

pes  & des  foucoupes  d’or,  & buvoit  ch.  xv^il’ 
quelquefois  dans  des  taffes  de  coco , 
ou  dans  des  coquilles  naturelles,  ri- 
cbement  garnies  de  joyaux. 

Il  avoit  différentes  fortes  de  li-  saboiflôa 
queurs  pour  fa  boiflbn , quelque-  * fes  am«rç« 
fois  elles  étoient  parfumées  avec  les 
odeurs  les  plus  agréables  d’autre- 
fois elles  étoient  mêlées  de  jus  d’her- 
bes falutaires , & il  buvoit  aufTi  une 
efpece  de  bierre  faite  de  maïz.  Il  pré- 
voit fouvent  pour  fe  rendre  plus  pro- 
3re  aux  plaifirs  qu’il  goutoit  avec  fes 
:oncubines  des  efpeces  de  tablettes 
)u  de  confedions.  Auffî-  tôt  après 
ivoir  mang'e , il  avoit  coutume  de 
)oire  une  liqueur  chargée  d’écume 
emblable  au  chocolat , & il  fumoit 
lu  tabac  parfumé  d’ambre.  Le  jus  de 
î meme  plante  étoit  un  des  ingre- 
lients  dont  prenoient  les  Prêtres 
our  s’élever  à la  flireur  & à l’en- 
boufiafmencceflkire  pour  parler  d’un 
an  d oracle.  Entre  ceux  qui  apprO'^ 
hoient  de  la  table  du  Monarque  , 
y avoit  toujours  trois  ou  quatre 
ouffons^choifis , qui  avoient  le  ta- 
■nt  de  l’amufer  par  des  jeux  agréâ- 
tes : &c  apres  avoir  pris  un  peu  de 
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repos,  U écoutoit  un  concei't  comr 
pofé  d’efpeces  de  flvUes&de  coquilles 
marines,  accompagnées  de  voix , qui 
chantoient  différents  morceaux,  dont 
la  mulique  étoit  affés  agréable.  Leurs 
fujets  étoient  ordinairement  les  ex- 
ploits de  leurs  ancêtres,  & les  aétions 
mémorables  de  leurs  Rois,  que  les  en- 
fants apprenoient  par  cœur , pour 
qu’elles  ne  demeuraffent  pas  dans 
l’oubli.  Ils  avoient  de  plus  pour  la 
danfe  des  chanfons  gaies , qu’on  ac-' 
eompagnoit  du  fon  de  deux  petits 
tambours  faits  de  pièces  de  bois  creu- 
fées , de  différentes  groffeurs  & de 
divers  tons.  On  s’en  fervoit  particu- 
lièrement dans  la  danfe  nommée 
Mitâtes,  en  ufage  pour  les  fêtes  ; la 
nobleffe  & le  peuple  s’y  mêloient 
fans  diftinaion,  gefticulant  & criant, 
jufqu’à  ce  qu’à  force  de  boire  à la 
fanté  les  uns  des  autres, ils  s’enivroient 
entièrement  avec  la  liqueur  forte  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  > 

Dans  les  autres  temps , le  peuple 
affemblé  dans  les  places  & dans  les 
porches  des  Temples  , s’amufoit  à 
tirer  au  blanc,  à faire  des  courfes, 
& à la  lutte.  On  y voyolt  des  dan- 
feurs  de  corde  ,-  qui  faifoieni  leurs 
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tôiirs  avec  tine  adrefle  étonnante , Portez  ' 
fans  fe  fervir  de  contrepoids  ; & de  eSYvnî 
jeunes  gens  qui  jouoient  au  ballon  en 
préfence  de  la  ilatue  d’une  Idole, 
apportée  par  les  Prêtres  qtii  avoient 
l’infpeélion  de  ces  jeux.  Enfin  la  ville 
de  México  fournilToit  prefque  tous- 
les  jours  quelques  Ipeftacles  oudiver-^ 
tiffements , que  Montéziuna  avoir  foin 
de  procurer , povn  amufer  l’efprit  du 
peuple  , qui , autrement  auroit  pu 
s’occuper  à fon  préjudice. 

La  richelîe  de  cet  Empereur  le 
mettoit  en  état  de  foutenir  la  dé- 
penfe  de  fa  Cour  , & d’entretenir 
toujours  deux  grandes  armées  en 
campagne;  elle  venoit  du  produit  des 
mines  d’or  & d’argent , de  celui  du 
fel , & des  autres  taxes  établies  de 
:emps  immémorial  : mais  particulie- 
•ement  des  contributions  qu’il  levoit 
lir  fes  füjets,  & qui  montoient  au 
iers  de  tout  ce  qui  étoit  produit  an- 
mollement  dans  l’étendue  de  cet  Em- 
ûre  fi  vafte  & fi  peuplé.  Ces  impôts 
;toient  levés  par  des  Officiers,  qui 
lependoient  du  Tribunal  des  revenus 
oyaux  ; ils  réfidoient  à la  Cour , & 
unilToient  de  mort  la  faute  la  plus 
îgere,  oh  la  moindre  négligence» 

F iij 
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CoRTEz  "Toutes  les  villes  dans  le  voifinage  de 
Ch.  xvil’  Mexico  fourniffoient  des  hommes 
pour  les  ouvrages  de  l’Empereur , ou 
An.  151%  Palais , ou  contri- 

buoient  autrement  à la  dépenfe  dont 
leurs  communautés  étoient  chargées. 
Le  tribut  de  la  Nobleffe  conliftoit  à 
garder  la  perfonne  de  l’Empereur , à 
fervir  dans  fes  armées  avec  un  cer- 
tain nombre  de  vaffaux,  & à donner 
une  quantité  de  préfents  , qui  paf- 
foient  pour  volontaires , mais  qu’ils 
n’auroient  pas  ofé  fupprimer.  Il  avoit 
différents  Tréforiers  pour  les  diverfes 
efpeces  de  contributions  , &C  quand 
le  Tribunal  des  revenus  de  la  Cou- 
ronne avoit  pourvu  à ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  les  dépenfes  du  Pa- 
lais & pour  les  frais  de  l’armée  ^ le 
furplus  étoit  converti  en  lingots  d’or, 
dont  les  Mexicains  connoiffoienttrès 
la  valeur.  Outre  ce  Tribunal  il  y 
wmx*  avoit  un  Confeil  de  Juftice , ^ui  rece- 
voit  les  appels  des  Cours  inférieures , 
un  Confeil  de  Guerre  & un  Confeil 
d’Etat,  avec  des  Juges  du  Commerce, 
& d’autres  Officiers  , dont  chacun 
portoit  une  baguette  , pour  marque 
de  diftinâion.  Les  Procès  étoient  fom- 
îuaires  & fe  plaidoient  de  vive  voix  ; 
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â’autant  qu’ils  n avoient  pas  de  lolx  Portez ^ 
écrites  , 8c  qu’ils  fe  gouvernoient  paf  Ch,  xvii, 
les  coutumes  8c  les  inftitutions  de 
leurs  ancêtres.  Le  Meurtre  ^ le  Vol  ^ 
l’Adultere  , 8c  le  plus  léger  manque 
de  refpeft  envers  la  perfonne  du  Sou* 
verain  étoient  des  crimes  capitaux  ; 
mais  toutes  les  autres  fautes  obte- 
noient  aifément  leur  pardon.  Les  en- 
fants du  peuple  étoient  inftruits  dans 
des  écoles  publiques , 8c  ceux  de  la  no- 
blelTe  dans  des  colleges  bien  fondés , 
oii  fous  l’autorité  du  Roi,  on  leur  ap- 
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prenoit  les  fciences  8c  les  exercices 
qui  convenolent  aufervlce  du  Royau- 
me. Ils  paflbient  par  trois  claffes  dif- 
férentes : dans  la  première  , on  leiu- 
énfeisnoit  à déchiffrer  les  carafteres 
& hiéroglyphes  5c  à répéter  les  chan- 
fons  hiftoriques  ; dans  la  fécondé  on 
les  inftruifoit  dans  la  modeftie  & la 
politelfe  de  la  conduite  : enfin  dans 
la  troifieme  on  les  appliquoit  à des 
exercices  de  force , comme  à porter 
des  fardeaux  confidérables  , à lutter , 
à faire  l’exercice  des  armes,  à foüf- 
frir  la  faim  & la  foif , & à réfifîer 
aux  intempéries  de  l’air,  Lorfqu’ils 
avoient  ainfi  par  degrés  acquis  toutes 
ces  qualités , les  enfants  des  nobles 
F iv 
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delHnés  pour  la  guerre  étoient  en- 
voyés comme  volonraires  clans  les 
armées  , pour  les  accoutumer  aux . 
dangers  & aux  fatigues  de  la  cam- 
pagne , on  les  mettoii  fouvent  entre 
les  hommes  de  bagage , avec  une  char- 
ge de  provifions  fur  leurs  épaules, 
tant  pour  les  habituer  à ne  pas  avoir  de 
vanité,  que  pour  endurcir  leurs  corps 
à la  fatigue  , avant  qu’ilsfîilïènt  enrol- 
lés  comme  ibldats;  parce  qu’on  n’ad- 
mettoit  perfonne  à cet  honneur  qu’il 
n’eût  vu  l’ennemi  en  face  fans  changer 
de  contenance,  ou  qu’il  n’eût  donné 
d’autres  preuves  de  valeur  & d’in- 
trépidité, Chaque  ville  avoîtune  mi- 
lice entretenue , enforte  que  les  ar- 
mées fe  formoient  très  fecilement: 
les  Princes  , les  Caciques  Sc  les  Gou- 
verneurs étant  obligés  de  fe  trouver 
au  rendez-vous,  avecun  certainnom- 
bre  de  foldats.  On  rapporte  comme 
un  exemple  de  la  grandeur  de  l’Empi- 
re du  Méxique  que  Montézuma  avoit 
trente  vaffaux , dont  chacun  pouvoir 
mettre  cent  mille  hommes  armés  en- 
campagne.  Leurs  troupes  étoient 
mieux  difciplinées  que  celles  des  au- 
tres nations  Indiennes  , & pour  ré- 
compenfer  les  aéles  de  valeur  ^ l’Era-; 
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p^^ereur  à voit  créé  divers  ordres  de  Corte^ 
Chevalerie^  de  Fun  defquels  il  étoit  Gh.  xyh!* 
liii-meme,  & dont  chacun  étoit  dif- 
tingué  par  fa  marque  & fon  nom  par- 
dculier.  ‘ ' 

L’année  des  Mexicains  étôlt  com- 
polee  comme  la  notre  de  trois  cents  cains* 
foixante  & cinq  jours  ^ partagés  en 
dix-^huit  mois  5 de  chaeiin  vingt  jours, 
ce  qui  faifoit  trois  cents  foixante  en 
tour  5 & Fon  ajout  oit  les  cinq  autres 
fours  à la  fin  de  Fannée  pour  qu’elle 
s’accordât  avec  le  cours  du  fôleiL  Du- 
rant ces  cinq  jours  qû’on  tegardoif 
comme  deftinés  aux  plaifirs  & au  re- 
pos ; ils  fe  livroient  aux  amufements  ^ 

8c  ne  s’occupoient  d’aucune  affaire.  Ils 
ivoient  auffi  des  femaines  de  treize 
ours,qui  portôient  différents  noms;  & 
burs  liécles  étoienf  compôfés  de  qua- 
tre femaines  d’années  diftribuées  d’u- 
tie  manière  fort  ingénieufe.  Au  centre 
d’un  grand  cerelej-divifé  en  cinquante- 
deux  degrés , dont  chacun  avoit  rap- 
port à une  année , ils  repréfentoient  lé 
foleil , & il  fortoit  de  fes  rayons  qua»*” 

^re  lignes  de  differentes  couleurs , qui 
partage  oient  égaiement  la  eirconfê-»'' 
fence , ce  qui  donnok  treize  degrés^ 
pour  Fintervalle  entre  chaque  demi«f^ 
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CoRTEz  ' Ces  divifions  tenoient  liea 

Ch.  XVII.’  de  figues  pour  leur  zodiaque,  fur  le- 
quel les  fiécles  marquoient  leurs  ré- 
An.  i5«.  yolutions , & le  foleil  fës  afpeâs, 
heureux  ou  malheureux, fuivant  la  cou- 
leur de  la  ligne.  Dans  un  grand  cercle 
qui  renfermoii  le  premier,  ils  mar- 
quoient par  des  figures  & des  carac- 
tères , les  accidents  & les  principaux 
événements  du  fiécle & ces  cartes 
féculaires  fonnoient  des  aftes  publics^ 
qu’on  regardoit  comme  les  pièces  jufr 
tificatives  de  leur  hiftoire. 

Avènement  Lorfqu’on  avoit  élu  un  Empereur^ 
feuïs^'u^tVô-il  étoit  obligé  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne,  & il  faUoit  qu’ilremportât  quel- 
que viûoire  fur  fes  ennemis , ou  fiur 
fes  fujets  révoltés  , afin  d’être  cou- 
ronné, ou  d’avoir  la  permilîlon  de 
monter  fur  le  Trône.  Quand  il  avoit 
fait  fes  preuves  par  le  fuccès  de  l’en- 
ireprife , il retovu-noît  en  triomphe, 
& faifoit  fon  entrée  publique  avec 
beaucoup  de  pompe  & de  folemniîé. 
Toute  la  Nobleffe , les  Minières  & les 
Prêtres  l’accompagnoient  dans  le  tem- 
ple du  Dieu  de  la  guerre , ou  il  de_f- 
cendoit  de  fon  fiége  , & après  avoir 
offert  le  facrifice  ordinaire , il  étoit 
jrevétu  des  habillements  royaux  par. 
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les  Èleûeurs.  Ils  armoient  fa  main  ^ ‘ 
droite  dune  epee  dor^  pour  lym-  €h.  xvii* 
bole  de  la  Juftice  ; fa  main  gauche 
d un  arc  & de  flèches  ^ pour  marquer  ^ 
fon  pouvoir  & fôn  commandement 
à la  guerre , & le  Roi  de  Tezcücô  lui 
mettoit  la  couronne  flir  la  tête  5 en 
qualité  de  premier  Eleûeur.  Lorfquê 
cette  cérémonie  étoit  achevée , le 
Monarque  étoit  harangué  par  un  Ma* 
giftrat  des  plus  éloquents , qui  le 
:omplimentoit  au  nom  de  l’Empire 
fur  fa  nouvelle  dignité , & s’étendoit 
fur  les  foins  & les  embarras  qui  ac- 
:ompagnent  le  Trône,  ainlî  que  fur 
es  devoirs  d’un  Souverain.  Enfuite  le 
premier  des  Prêtres  s’approchoit  ^ &c 
aifoit  faire  un  ferment  au  nouveau 
Monarque  ^ par  lequel  il  s’engageoit 
i maintenir  la  Religion  de  fes  ancê« 

‘res,  ainfi  que  lesloix  & coutumes  dé 
’Empire  ; à traiter  fes  fujets  avec  doit* 

:eur , à leur  procurer  des  pluyes  coii* 

/enables,  & à prévenir  les  inou- 
lations,  les  ftérilités  & les  malignes  ï^unéraiil^ 
nfluences  du  folell  & des  planettes^abst^"'''"' 
-*es  Mexicains  croyoient  à l’immor* 
alite  de  Pâme  ^ ainiî  qu’aux  récom- 
îenfes  & aux  punitions  éternelles^ 
lans  une  autre  vie  ^ & ils  enterroienf 

in 
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^Cortez  ^ l’argent  avec  les  corps 

€h.  xviil  morts,  pour  fervir  aux  frais  de  leur 
voyage  , qu’ils  penfoient  être  long 
An,  1S15.  embaîaffant.  Ils  tuaient  aiilîi  quelques 
domeftiques  pour  accompagner  les 
déâints , & il  arrivoit  fouvent  que  les 
femmes  eélébroient  les  obféques  de 
leurs  maris  en  fe  dévouant  elles-mê- 
mes à la  mort.  Les  Princes  étoient 
obligés  d’avoir  des  monuments  daine 
très  grande  étendue , parce  qu’on  em 
terroir  avec  eux  la  plus  grande  partie 
de  leurs  ricbeffes  & de  leurs  familles 
quand  le  Souverain  mouroit,  tous 
les  officiers  de  fa  maifon  & fes  favo- 
ris étoient  obligés  de  l’accompagner 
dans  l’autre  monde^ 

leufs  Maria-  On  célébroit  ainfi  leurs  mariages#* 
Lorfqu’on  avoir  réglé  lé  contrat  pré- 
liminaire , les  Futurs  fe  rendoient  au 
Temple , ou  le  Prêtre  après  les  avoir 
examinés  fur  leur  inclination  récipro- 
que , attachoit  l’extrémité  du  voile  de 
la  fille  au  coin  de  l’habillement  du 
mari ,,  pour  fervir  d’emblème  du  lien 
intérieur  de  leur  affeûion  : enfuite  il 
îes  conduifôk  ^ ainfi  attachés  à leur 
maifon , oii  ils  tournoient  fept  fois 
autour  du  feu  : ils  s’affeoyoient  en, 
femble  pour  en  reç^oir  é^lemeuij 
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la  chaleur,  & ils  penfoient  que  le  ^oritez^ 
mariage  était  accompli  par  cette  ch.  xviif 
cérémonie.  On  établiffoit  la  dot  de  An. 
la  femme  pat^  iiri  a£te  public,  & le 
mari  étoit  obligé  de  la  rendre  en  cas 
de  féparation  : ce  qui  arrivoit  fouvent 
d’un  confentement  mutuel  ::  alors  les 
filles  demeuroient  avec  la  mère , &C 
les  garçons  avec  le  père.  Quand  le 
mariage  étoit  ainfi  dilTous,  il  étoit 
défendu  aux  parties  de  fe  rejoindre 
fous  peine  de  mort fage  inliitution 
pour  prévenir  la  légèreté  naturelle 
de  ce  peuple  inconftant. 

On  ponoît  au  Temple  tous  les  en-  Préfentatiosf^ 

r ^ f ^ 1 f des  Enfants- 

îants  nouveaux  nés  avec  beaitcoup  de  au  Tetn|>ie,^ 
folemnité  ; les  Prêtres  les  j rece- 
voient  & leur  dpnnoient  quelques 
avertiflements  fiir  les  troubles  & les 
embarras  de  la  vie  dans  laquelle  ils 
venoient  d’entrer.  Si  e’étoit  le  fils 
d’un  noble , on  mettoit  une  épée  à ia< 
main  droite  de  l’enfant , & fur  fon 
feras  gauche  un  bouclier,  qu’on  gar- 
doit  dans  le  Temple  pour  cet  ufagCa^ 

Si  l’enfant  étoit  de  race  plebeÿenne 
on  lui  metttoit  à la  main  des  infini- 
ments  méchanïques , m^is  pour  les 
filles  de  l’iin  &c  l’autre  état , on  leur 
dTonnoit  ime  qiienoviUle  &vin  fiifeaui» 


ï34  Découverte^ 
CoRTEz  cérémonie  on  les  appôr* 

çh.  xviï!  toit  à l’autel , on  leur  piquoit  les  par- 
des  naturelles  avec  une  épine^  ou  une 
efpece  de  lancette  de  pierre  à feu  ^ 
pour  en  faire  fôrtir  quelques  goûtes 
de  fang  ^ &C  auffi-tôt  qu’il  étoit  ré- 
pandu on  les  arrofoit  d’eau  en  faifant 
certaines  invocations  pendant  cette 
efpece  de  baptême.  Les  Méxicains 
avoient  auffi  une  forte  de  Commu- 
nion , que  leurs  Prêtres  adminif- 
tr oient  en  certains  jours  de  l’année  ^ 
où  ils  pattageoient  en  petits  mor- 
ceaux une  Idole  faite  de  fleur  de  fa- 
rine & de  miel , qu’ils  appelloient  le 
Dieu  de  pénitence.  Ils  avoient  aulîi 
des  Jubilés 5 des  Proceflîons , des  en*- 
cenfements  & d’autres  formes  de  culte 
diyin. 
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CoRTEZ.; 

Ch.  XVIIl. 

CHAPITRE  XVIII. 

Corte^^  ejl  allarmé  par  une  lettre  qii^il 
reçoit  de  la  Vera-^cru^  : Il  ajjlmble 
le  Confeil  : prend  une  rèfolution 
très  hardie  : fe  faijit  de  Monti^uma  ^ 
qui  fe  foumet  tranquillement  : Cla^ 
meurs  du  peuple  appaifées  par  ce 
Prince  : Cortea^  travaille  fans  fucces 
à la  convcrjion  de  V Empereur  : On 
punit  les  auteurs  du  trouble  de  la 
Vera-crui^  : Monté^ma  ejl  mis  aux 
fers  ; mais  on  lui  rend  bien^tôt  la 
liberté. 

Le  S Efpagnols  obfervoîent  tous  Nouvdîet  * 
ces  iifages  avec  admiration  : ce-r“ç dc% 
pendant  ils  faifoient  leurs  efforts  pour  ^ 
cacher  leur  furprife  aux  yeux  desMé- 
ricains,  qui  pardiffoient  s’empreffer  à 
l’envi  les  uns  des  autres  à marquer  les 
Iplus  grands  égardspour leurs  hôtes.  Ils 
jétoient  tous  les  jours  amufés  par  quel- 
ljue  nouveau  divertiffement  ; Mon-^ 
fézuma  y paroiffoit  en  perfonne  , 
rentre  fes  maximes  précédentes  de 
liauteur  & de  réferve  > ôc  cette  con^ 


DÉcourERTÉs 

OoRTEz^  infpiroit  su  peuple  îc 

Ch,  XV  a’,  plus  profond  refpeâ:  & la  plus  haute 
edime  pour  ces  étrangers,  L’Ëmoe- 

1^12^  • /V  • . I?  ^ 

reiir  paroiliaiî  particulièrement  atta- 
die  à Cartezj  avec  lequel  il  pafl'oit 
la  plus  grande  partie  de  fon  temps; 
& il  contraâa  auffi  des  liaifons  avec 
les  Capitaines , auxquels  il  faifoit  fou- 
vent  des  préfents,  qui  marquoient  un 
grand  difeernement , & combien  il 
elîimoit  le  mérite.  De  cette  manière 
tes  Chrétiens  jouirent  quelque-temps‘ 
d un  repos  agréable , jufqu’à  ce  qu’il 
fut  troublé  par  les  nouvelles  que  leur 
apportèrent  deux  foldats  Tlafoalans  ; 
qui  s’étoient  déguifés  en  habits  mé--' 
xicains  ^ & étoient  entrés  dans  la  ville 
fans  avoir  été  remarqués.  Ils  étoient 
charges  d’une  lettre  de  la  Vera-criiz^ 
qiii  contenoit  les  particularités  fui-- 
vantes  : quelques  Indiens  alliés  des  Efo 
pagnols  s’étant  plaints  à Jean  de  Efca- 
lame  de  ce  qu’un  des  Généraux  de 
Montézuma.,  nommé  Qualpopoca^^ 
avoit  affemblé  toutes  les  troupes  mé*^ 
xicaines  qui  étoient  fur  les  frontières' 
de  Zempoalla  , & de  ce  qu’il  avoir 
levé  des  contributions  avec  autant 
dé  cruauté  que  cFextorfion  : Efcalant^ 
avoir  envoyé  des  députés  pour  prief 
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? General  Mexicain  de  fiifpendre  fes  “cortez" 
oftilirés  jiifqifà  ce  qu’il  eût  reçu  de  ch.  xviiil 
cuveaux  ordres  de  la  Cour , parce  An.  151?. 
u’il  ne  pouvoir -croire  que  Montézu- 
la  autorifât  de  telles  violences , dans 
? temps  même  où  il  trairoit  les  Efpa- 
nols,  alliés  de  ce  malheureux  peu- 
le  , avec  tant  d’amitié  & d’hofpita- 
té.  Qualpopoca  avoit  fait  la  réponfe 
i plus  inlolente  à ce  meffage,  & Jean 
e Efcalante  s’étoit  mis  en  campagne 
ontre  lui  à la  tête  de  deux  mille  In- 
iens  & de  quarante  Efpagnols. 

Le  Général  méxicain  inflriiit  de  Jeanne 
ette  démarché , s etoit  avance  pour  ks  Mexicains 
?s  recevoir  près  un  petit  village  , ^ * 

umme  depuis  Alméria.  On  lui  avoit 
ivré  bataille , & après  un  combat 
•piniâtre , les  Méxicainsavoîent  tour- 
né le  dos  &pris  la  fiiitejufqu’à  la  ville 
1 plus  proche  ; Jean  de  Efcalante 
3S  avoit  pourfuivis , quoiqinl  eût  été 
refque  entièrement  abandonné  de 
es  alliés  Indiens  , qui  dès  le  com- 
lencement  de  l’adion  s’étoient  cachés 
^ar  la  crainte  d’un  ennemi  dont  ils 
[e  pouvoient  même  foutenir  la  vue.. 

Malgré  cette  défertion,  dont  les  Mé- 
icains  n’avoient  pas  eu  de  connoif- 
ance,  Efcalante  avoit  continué 


ï38DÉCOUVÈRtËS 
CoRTEz  autres  forces  que  fot 

Ch.  xviif.  petit  nombre  d’Efpagnols  ; avoir  far 
mettre  le  feu  à leur  retraite  par  diffé 
rents  endroits , & avoir  attaqué  lei 
troupes  de  Qualpopoca  avec  tant  d( 
courage  qif  elles  avoient  été  délogées 
& entièrement  mifes  en  déroute*  Cetu 
viftoire  coûtoit  très  cber  aux  Efpa- 
gnols  5 puifque  Jean  de  Efcalante  & 
fept  foldats  avoient  été  bleffés  mor 
tellement  ; entr’autres  Jean  de  Ar- 
guillo  5 que  les  Méxicains  avoient  en 
levé  5 quoiqu’il  fïit  d’une  taille  & d’une 
force  extraordinaire  , mais  il  étoi 
tombé  en  combattant  vaillammeit 
dans  un  endroit  où  il  n’avoit  pu  re 
cevoir  de  fecours. 

Ce  récit  étoit  le  fu) et  d’une  lettre 
que  Cortez  reçut  du  Confeil  de  h 
Vera-cruz  qui  le  prioit  de  nommei 
un  Gouverneur  pour  fuccéder  à Jear 
de  Efcalante , & de  donner  fes  ordre* 
fur  ce  qui  étoit  à faire  dans  cett( 
circonftance  critique* 

Embarrasdes  Le  Général  Efpagnoî  fiit  très  afflige 
la  perte  de  Jean  de  Efcalante:  il 
foupçonner  la  communiqua  la  lettre  à fes  Capital* 
KoHtézuraa.  •>  ^ l^s  pria  d examiner , cnaciui 
en  fon  particulier  les  eirconflances  de 
leur  fituatjon  a^luelle , povir  lui  ei 
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Ire  librement  leurs  fentiments  à la  Portez  , 
remiere  aflemblée.  Il  pafl'a  la  plus  ch.  xviii. 
rande  partie  de  la  nuit  à former 
es  projets  fur  la  conduite  qu’il  de- 
’oit  tenir  en  cette  occafion , ôc  le 
endemain  matin,  il  lit  venir  quel- 
les Indiens  des  plus  intelligents  de 
bn  armée , auxquels  il  demanda  s’ils 
l’avoient  remarqué  aucun  change- 
nent  dans  les  difcours  ni  dans  la 
:onduite  des  Méxicains.  Ils  lui  répon- 
lirent , que  les  nobles  avoient  un  air 
)enfif  & myftérieux  : qu’on  avoir 
mtendu  quelques-uns  du  peuple  par- 
er de  rompre  la  chauffée , & qu’on 
âvoit  qu’il  avoit  été  préfenté  à Mon- 
:ézuma  la  tête  d’un  Efpagnol , dont 
il  avoit  regardé  avec  étonnement  là 
groffeur  & l’afpeâ  farouche , après 
quoi  il  avoit  ordonné  de  la  tenir  ca- 
phée.  De  toutes  ces  circonffances , & 
particulièrement  de  celle  de  la  tête , 
pu’on  ne  pouvoit  douter  qui  ne  fîit 
pelle  d’Arguillo , Cortez  conclut  que 
les  Méxicains  avoient  projetté  fa 
puine  , & que  leur  projet  étoit  auto- 
pifé  par  Montézuma.  Auffi-tôt  il  af- 
^embla  fon  Confeil , compofé  de 
iCapitaines  , & de  quelques  Soldats 
favoris:  leur  fit  part  dos  nouvelles 
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Cortez,  avoit  reçues  par  les  Indiens & 

ch.xvm.  îeiir  demanda  leur  avis.  Quelques 
An,  ijiÿ.  propoferent  de  demander  un  pal 
feport  à Montézuma , & de  marche 
ouvei-tement  au  fecours  de  la  Vera 
cruz  : d autres  penferent  qu’on  devoi 
le  retirer  péndant  la  nuit  ; mais  la  plu 
grande  partie  ftirent  d’avis  de  demeu 
rer  a Mexico, fans  faire  connoître  qu’il; 
euflent  été  inflruits  de  ce  qui  s’étoii 
pafTé  à la  Vera-cruz , jufqu’à  ce  qu’il; 
trouvafTent  une  occafion  favorable 
pour  f&  retirer  en  fureté.  Aucun  de 
ces  projets  ne  fut  approuvé  de  Cor- 
tez ; il  leur  repréfenta  que  ce  feroit  f« 
perdre  dans  l’efprit  des  Méxicains,  li 
on  demandoit  un  palTeport  pour  for^ 
tir  de  la  ville  , où  ils  étoient  entrés 
malgré  toutes  les  oppofitions  ; que  fi 
Montézuma  avoit  réellement  queir 
que  mauvais  deffein  à leur  préjudice , 
il  leur  accorderoit  un  fauf-conduit 
_|ss  entretenir  dans  une  aveiu^le 
fecurite , afin  de  pouvoir  les  atta- 
quer enfltite  quand  ils  s’y  attendroient 
le  moins  : que  pour  la  propofïtion  de 
le  retirer  en  fecret  il  la  regardoit  com- 
me atiffi  dangereufe  que  peu  honora- 
n!e  : qu’elle  les  perdroit  de  réputation 
dans  fefprit  de  leurs  alliés , qui  les 


DES  EuROP  E E N S.  141 
andonneroient  comme  de  lâches  fti- 
ifs  : & peut-être  fe  réimiroient  alors 
ec  Montéziima,  joindroient  leurs 
rces  aux  fiennes , &Ies  couperoient 
ns  leur  retraite  : qu’il  ne  voyoit  pas 
in  autre  côté  qu’il  fut  praticable  de 
meurer  à Mexico , à moins  qu’ils 
“ priflént  quelque  réfoliition  hardie 
)ur  leur  fureté  : enfin  il  leur  déclara 
|n  fentiment , qui  étoit  de  fe  rendre 
aître  de  la  perfonne  de  Montézuma, 
de  le  retenir  dans  leurs  quartiers , 
i l’on  pourroit  le  garder  comme  un 
âge  de  la  fidélité  de  fes  fuj ets.  Il 
outa  qu’un  coup  auffi  hardi  frappe- 
nt les  Méxicains  d’étonnement 
î confternation , & augmenteroit 
réputation  des  Efpagnols  à un  tel 
^gré  5 que  les  Indiens  ne  penferoient 
mais  à former  contre  eux  aucun  pro- 
particulierement  quand  ils  fau- 
)ient  que  Cortez  avoit  découvert  ce 
li  s’étoit  paffé  à la  Vera-criiz,  dont 
J croiroient  qu’il  auroiî  eu  con- 
Diffance  par  le  fecours  de  quelque 
itelligence  furnaturelle.  Il  accom- 
agna  cette  propofition  de  toute  la 
>rce  de  fon  éloquence,  & il  parut 
Li’elle  infpiroit  aux  membres  du 
onfeil  lin  nouveau  courage  & une 


Cortez  , 

Ch.  XVilU 
An.  1519. 


I4Î  Décoüver  te  s 
CoRTEz  i^ouvelle  adivité.  Ils  lui  applaudirent 
Ch.  xviiî  unanimement,  ôdaiflerent  la  conduite 


de  cette  affaire  totalement  à fa  pru- 

An,  ÏSÏ9»  1 ^ 

dence. 


Ayant  choifi  pour  l’exécution  de 
ce  projet  l’heure  oii  les  Efpagnols 
a voient  coutume  de  fe  rendre  auprès 
de  Montézuma , Cortez  donna  ordre 
à fes  gens  de  prendre  les  armes  dans 
leurs  quartiers,  de  feller  leurs  che- 
vaux avec  le  plus  grand  fecret  & 
d’attendre  de  nouvelles  inftniâions 
fans  aucun  bruit.  Il  mit  dans  toutes 
les  avenues  du  palais  de  petits  déta- 
chements difperfés,  & après  avoir 
donné  ordre  à trente  hommes  choi-» 
fis  de  le  fuivre  à quelque  diftance, 
il  s’y  rendit  accompagné  de  Pedro 
de  Alvarado,  de  Gonzalez  de  San- 
doval , de  Jean  Velafquez  de  Leon, 
de  François  de  Lugo,  & d’Alonzo 
d’Avila.  On  n’eut  aucun  foupçon 
de  les  voir  paroître  avec  leurs  armes, 
parce  qu’ils  avoient  coutume  de  les 
porter,  comme  un  ornement  militai- 
re. Montézuma  fortit  à l’ordinaire  de 
fon  appartement  pour  recevoir  cette 
vifite,  & fes  domeiliques  fe  retirèrent* 
de  même  dans  un  autre  endroit  du 
palais,  Cortez,  avec  un  ton  de  reffen- 
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nent  commença  par  fe  plaindre  du  cqrtez, 
énéral  mexicain,  qui  avoir  attaqué  ch.  xvai, 
s confédérés  par  une  violation  ma- 
fefte  de  la  paix , tué  de  fang  froid  un 
pagnol,  ôc  même  fait  fes  efforts 
)ur  jullifîer  la  perfidie  de  fa  con^ 
lire  en  déclarant  qu’il  agiffoit  par 
s ordres  de  Sa  Majefté. 

Montézuma  changea  de  couleur , 
land  il  entendit  cette  accufation  con-  He°fê 

e lui  : cependant  il  nia  avec  des  mar- 
.les  de  confuliond  avoir  aucune  part  Efpagnob. 
cette  affaire.  Gortez  feignit  de  le 
■oire  innocent  : « mais  ( ajouta-t-il  ) 
ni  les  Efpagnols,  ni  vos  propres 
fujets  ne  pourront  être  détrompés 
après  une  telle  déclaration  de  votre 
Général , à moins  que  vous  ne  faf- 
fiez  quelque  démarche  extraordi- 
naire pour  effacer  l’impreffion  de 
cette  calomnie  : je  fuis  donc  venu 
pour  vous  prier  que  fans  aucun  trou- 
ble vous  vous  rendiez  avec  nous 
dans  les  quartiers  des  Efpagnols , ok 
vous  ferez  traité  avec  tout  le  ref-« 

• peâ  & toute  la  vénération  dus 

► à Votre  Majefté  , jufqu  à ce  que 

► votre  réputation  foit  rétablie  de 
^ façon  à convaincre  tout  Tunivers.  » 
dontézuma  furpris  ôc  irrité  d’une 
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CORTEZ,  proportion  suffi  hardie,  répliqua 
ch.  XV  ai.  avec  des  marques  d’impatience , que 
A«.  15  ip.  Princes  de  fon  rang  n’étoient  pas 

* accoutumés  à fe  rendre  tranquille- 
ment en  prifon,  6c  que  fes  Hijets  ne 
permettroient  pas  qu’il  oubliât  fa  di- 
gnité , au  point  de  fe  foumettre  à une 
complaifance  auffi  honteufe.  Cortez 
lui  dit,  que  pourvu  qu’il  confentît 
k fa  demande  fans  forcer  les  Efpa^ 
gnols  a s ecarter  du  refpefl:  qu’ils 
avoient  pour  fa  perfonne,  il  ne  re- 
doutoit  nullement  l’oppofition  de  fes 
fujets.  Malgré  ce  difcours  , l’Empe- 
reur refufa  de  fortir  de  fon  palais  : 
mais  connoiffiint  tout  le  danger  au- 
quel il  étoit  expofé , il  offrit  de  faire 
venir  fans  perdre  de  temps  Qualpo- 
poca  ; de  le  livrer  avec  tous  fes  Offi- 
ciers entre  les  mains  de  Cortez , 6c 
d’envoyer  en  attendant  deux  de  fes 
propres  lîls  dans  les  quartiers  des 
Efpagnols,  pour  fervir  d’otages  de 
l’exécution  de  fa  promeffe.  Ces  ex- 
pédients ne  fatisfîrent  point  Cortez  : 
mais  les  Capitaines  Européens  crai- 
gnant que  le  delai  ne  fut  dangereux  , 
commencèrent  à faire  grand  bruit 
entr’autres  Jean  Velafquez  de  Leon, 
qui  cria  a haute  voix  : » Puifqu’il  ne 
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> veut  pas  entendre  raifon  , laiffez- 

> nous  l’emmener  par  force , ou  le 

> tuer  fur  la  place.  » Momézuma  en- 
endant  cette  exclamation  pronon- 
cée d’un  ton  de  colere , en  demanda 
explication , & Donna  Marina  , à 
[ui  il  s’adrefla  5 prit  cette  occafion 
)our  l’exhorter  fortement  comme  fa 
^affale  & fa  fujerte  à fe  foiimettre 
ans  héfîter , parce  qu’autrement  fa 
ie  étoit  en  danger.  Ses  repréfenta- 
ions  eurent  un  tel  effet,  qu’il  fe  leva 
ufiî-tôt  de  fon  fiège , & dit  à Cor- 
ez:  » Je  me  remets  avec  confiance 

entre  vos  mains  ; allons  à vos  quar- 
tiers , car  je  vois  que  les  Dieux 
l’ont  ainfi  décidé.  » Il  ordonna  à 
îs  Officiers  d’apprêter  fa  litiere  &c 
>n  équipage , & il  dk  à fes  Miniftres 
ue  pour  des  raifons  d’Etat , il  étoit 
éfolu  de  paffer  quelques  Jours  dans 
)S  quartiers  des  Efpagnols.  Il  corn- 
landa  au  Capitaine  de  fes  gardes  de 
? mettre  à la  tête  d’un  corps  de 
oupes , avec  lequel  il  pût  arrêter 
hialpopoca  prlfonnier  , ainfi  que  fes 
officiers,  pour  avoir  fouffert  qu’il 
t une  invafion  à Zempoalla.  Après 
roir  donné  fes  ordres  , que  Donna 
arina  expliqua  à Cortez  & à fes 
Tom.  II.  G 

I 


) 


Cortez  , 
Ch.  XViii. 

An.  i5if« 
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"Cortez  Capitaines , Montézuma  fortit  de  fon 
Ch.  xviii’.  palais  avec  fa  fuite  ordinaire  , les 
^ ^ Efpagnols  marchant  à côté  de  fa 
litiere , comme  pour  lui  faire  hon- 
neur : mais  quand  le  bruit  fe  répandit, 
que  les  étrangers  avoient  emmené 
l’Empereur , les  rues  furent  en  un 
înftant  remplies  d’une  foule  de  peu- 
ple , qui  faifoit  retentir  l’air  de  fes 
cris  ; fe  jettoit  à terre  avec  toutes  les 
marques  de  défefpoir,  & répandoiî 
des  torrents  de  larmes  pour  leur  in- 
fortuné Prince.  Il  y auroit  eu  certai- 
nement une  révolte  générale , fi  Mon- 
tézuma lui  - même , avec  un  vifage 
ferein  , n’eût  ordonné  le  filence  , & 
alfuré  fes  fujets  qu’il  alloit  de  fa  pro- 
pre volonté  paffer  quelques  joun 
avec  fes  amis  les  Etrangers.  Quand 
il  fiit  arrivé  aux  quartiers , il  donna 
ordre  à fes  gardes  de  difperfer  la 
populace  , à fes  Miniftres  de  pu- 
blier qu’il  y auroit  peine  de  mon 
pour  quiconque  occafionneroit  quel 
que  trouble  ou  quelque  tumulte.  I! 
marqua  beaucoup  d’affabilité  am 
foldats  Efpagnols  , qui  allçrent  au- 
devant  de  lui , & le  reçurent  avec 
le  plus  profond  refpeâ  : on  le  con- 
duifit  dansun  appartement  à quelque 
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diftance  de  ceux  des  Chrétiens , & on  7^ 

y tranfporta  auffi-tôt  toute  fa  garde-  ch!xv!fi: 
robe.  Cortez  doubla  les  garde*  ; mit 
des  fentinelles  à toutes  les  avenues , 

& empêcha  les  Miniftres  & les  Cour- 
tifans  de  fe  rendre  auprès  de  Monté- 
zuma  au-delà  d’un  certain  nombre , 
fous  prerexte  de  ne  pas  fatiguer  fa 
Majeflé  par  trop  de  foule  ; enfin  il 
prit  toutes  les  précautions  qu’exigcoit 
Lin^e  aftion  diinaufli  grand  éclat.  En 
meme  temps  il  conferva  toutes  les 
formes  du  cérémonial;  traita  l’Em- 
pereur avec  le  même  refpeû  qu’il 
îiii  avoit  marqué  jufqii  alors , & de 
fon  côté,  Montézuma firparoître  tant 
de  fatisfàftion , & même  d’apparen- 
pes  de  gaieté  9 qu’on  auroit  penfé 
bu  il  etoit  parfaitement  content  de 
[a  fituation.  Il  diflritua  quelaues 
jioyaux  aux  Officiers  Efpagnols;  pa- 
rut toujours  avoir  l’efprit  tranquille , 

& ne  dit  la  caufe  de  fon  emprifon- 
pement  ni  à fes  Miniftres^  ni  à fes 
Officiers , foit  qu’il  eût  honte  de  ré- 
mer fa  propre  difgrace,  foit  qu’il 
Lraignit  pour  fa  vie  s’ils  excitoient 
buelque  trouble.  Les  Méxicains  cru- 
rent donc  d’abord  que  fa  retraite 
ptoit  volontaire , ne  pouvant  penfer 

I ij 


i 
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CoRTEz  Efpagnols  enflent  entrepris 

Ch.  xviiLune  aftion  qui  paiTolt  les  bornes  de 
leur  imagination  ; mais  lorfqu’ils  eu- 
rent  enfin  découvert  la  véritable  cau- 
fe  de  cette  vigilance  extraordinaire , 
du  doublement  des  gardes  5 & de  tout 
l’appareil  militaire  de  ceS  Etrangers  , 
ils  fiirent  tellement  frappés  de  la  har- 
diefle  étonnante  de  l’entreprife  , qu’ils 
n’oferent  faire  aucune  démarche  pour 
la  liberté  de  leur  Monarque. 

^ conduite  Malgré  fon  emprifonnemenî.  Mon- 

pendant  Ion  , ^ i r n* 

erapriionne-  tczuma  exerçoit  toutes  les  ronctions 
sfeent.  Je  la  Royauté  : il  donnoit  des  au- 
diences : tenoit  les  confeils , & régloit 
à l’ordinaire  tout  ce  qui  concernoit 
le  gouvernement  civil  & militaire  de 
fon  Royaume.  Sa  table  étoit  fournie 
de  fon  palais , avec  une  abondance 
extraordinaire  5 & les  foldats  Efpa^ 
gnols  faifoient  de  grands  feftins  de  ce 
qu’il  y avoir  de  fuperflu  : il  envoyoit 
très  fouvent  des  mets  délicats  à Cor- 
tez  & à fes  Capitaines , qu’il  appelloit 
chacun  par  fon  propre  nom  : il  étudia 
leurs  carafteres  & leurs  difpofitions 
particulières  5 ayant  fouvent  occafion 
de  s’entretenir  avec  eux , & afles  fré- 
quemment il  joignoit  la  plaifanterie  à 
les  difcours,mais  toujours  fanss’abaif- 
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fer  au-deflbus  de  la  dignité  de  fon  ca-  Cortez  J^ 
raûere.  II  paffoit  avec  eux  tout  le  ch.  xvm. 
temps  qu’il  ne  donnoit  pas  aux  aifai-  j , , 
res  ; & il  difoit  ordinairement  qu’il  ne 
fe  trouvoit  nulle  part  auffi  bien  que 
dans  la  compagnie  de  ces  étrangers, 
qui  lui  donnoient  à l’enviFun  de  l’au- 
tre les  plus  grandes  marques  de  ref- 
peâ:  5 ce  qui  lui  caufoit  une  véritable 
latisfaâion.  Il  étoit  en  effet  très  jaloux 
de  fon  honneur , & un  Efpagnol 
ayant  fait  quelqvie  chofe , que  l’Em- 
pereur regarda  comme  une  infulte  , il 
infifta  pour  qu’on  l’éloignât  de  fa  pré- 
fence , & demanda  qu’à  l’avenir  il  ne 
fût  plus  employé  auprès  de  fa  perfon- 
ne.  Il  jouoit  Ibuvent  avec  Cortez  au 
Totoloqiie,  qui  eff  un  jeu  où  l’on 
abat  de  petites  quilles  d’or  avec  des 
balles  du  même  métal.  Il  diftribuoit 
aux  Efpagnols  les  bagatelles  qu’il  y 
gagnoit , & Cortez  partageoit  aiifli 
j les  joyaux  que  ce  jeu  lui  procuroit 
entre  les  Officiers  inférieurs  de  l’Em- 
pereur. Dans  ces  amufements  il  plai- 
îantoit  Pedro  de  Alvarado  fur  ce  qu’en 
marquant  il  fe  mécomptoiî  quelque- 
fois en  faveur  de  fon  Général  ; cepen- 
dant il  faifoit  paroître  beaucoup  d’a- 
mitié pour  ce  Capitaine.  Enfin  il  pa- 


ÏJO  découvertes 

CoRTEz , entièrement  infenlible  à la 

Ch.  xvm.  perte  de  fa  liberté  : mais  malgré  fa 
A».  ISIS.  ^°“P^®*^3^nce  à d’autres  égards,  il  tint 
ferme  contre  tous  les  efforts  de  Cortez 
&d’OImedo  qui  voiiloient  le  déta- 
cher des  abfiirdites  de  fareligion^poiir 
laquelle  il  marqua  toujours  la  ferveur 
d un  enthoiîfiafle. 

On  lui  met  Environ  vingt  jours  après  fon  em» 
prifonnement  ^ le  Capitaine  des  Gar- 
des revint  avec  Qiialpopoca  & les 
autres  Officiers,  qui  s’étoient  rendus 
fans  peine  , a la  vue  du  Sceau  royal , 
que  Montezuma  avoit  confié  au  Ca- 
pitaine pour  marque  d’autorité.  Ils 
furent  conduits  devant  l’Empereur  ; 
qui  leur  parla  avec  réferve , & les 
fît  mettre  entre  les  mains  de  Cor- 
tez , auquel  ils  avouèrent  qu’ils 
etoient  coupables  d’avoir  violé  la 
paix  de  leur  propre  mouvement , ainfi 
que  d avoir  fait  mourir  d’Arguillo 
de  fang  froid.  Voyant  que  le  Général 
Efpagnol  et  oit  déterminé  à leur  faire 
foufîfir  le  châtiment  dû  à leur  crime, 
ils  firent  alors  leurs  efforts  pour  fau- 
v^r  leurs  vies  en  aceufant  l’Empereur, 
aiix^  ordres  duquel  ils  dirent  qu’ils 
avoient  obéi.  Cortez  affeéfa  de  traiter 
cette  aceufation  de  maligne  calomnie, 
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apres  un  procès  en  formCj  ils  frirent  , 

léclarés  convaincus , & condamnés  à ch.  xv  ui. 
;tre  brûlés.  Pour  empêcher  Montezu- 
na  de  faire  aucune  démarche  qui  pût 
neître  obftacle  à l’exécution  , Cortez 
;mt  qu’il  étoit  abfolument  néceffaire 
le  frapper  un  coup  encore  plus  har- 
di. Il  fe  rendit  auprès  de  ce  Prince  , 
accompagné  de  Dona  Marina  , de 
rrois  ou  quatre  Capitaines , & d’un 
ample  Soldat,  qui  apportoit  des  fers. 

[1  falua  l’Empereur  avec  fon  refpeft 
ordinaire  , pfit  un  air  févere , & lui 
dit  d’une  voix  haute  : que^  Qualpo- 
poca  & fes  complices  avoient  con- 
feffé  les  crimes  pour  lef  quels  ils  etoient 
condamnés  à mort  : mais  qu’ils  affir- 
moient  que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
étoit  par  les  ordres  de  Montézuma , 
ce  qui  rendoit  jufte  & néceffaire  de 
lui  faire  expier  une  telle  audace  par 
quelque  mortification  perfonnelle. 

Enfmte  fans  attendre  fa  réponfe , 

Cortez  avec  un  air  d’autorité  or- 
donna au  foldat  de  lui  mettre  les  fers , 
le  laiffa  en  cet  état,  & commanda  à 
fes  gardes  de  lui  ôter  toute  commu- 
nication avec  fes  Miniftres. 

Lorfque  l’Empereur  Indien  fe  vit 
traité  d’une  manière  auffi  ignomi- 
G iv 


1*5;  i Découvertes 
CoRTEz , , il  fut  frappé  d’un  tel  étonne- 

Cb.  xviii!  ment  qu’il  ne  trouva  en  lui  ni  force 
Aa.  m . parole  pour  fe  plain- 

dre , pendant  que  fes  Officiers  fans 
ofer  ouvrir  la  bouche , fe  Jetterent  à 
fes  pieds  avec  les  marques  de  la  plus 
grande  affiâion , comme  pour  par- 
tager le  poids  de  fes  fers.  Quand  il 
fut  revenu  de  fa  première  furprife  ^ 
il  éclata  en  un  tranfport  de  rage , qui 
cependant  fiit  bientôt  pafle,  & quoi- 
qu’il jugeât  que  fa  vie  étoit  en  danger, 
il  rappella  tout  fon  courage , & atten- 
dit fon  fort  avec  autant  de  dignité  que 
de  réfignation, 

niourir  un  aprcs  avoir  pris  toutes  les 

Général  Mé-  précautions  poffibles  pour  empêcher 
Iss  fers  à qu  li  n amvat  aucun  trouble , donna 
l’Empereur,  ordre  d’amener  le  Général  Méxicain 
& fes  Officiers.  Ils  fiirent  exécutés 
ea  préfence  d’un  concours  innombra- 
ble de  peuple , qui  regardoit  cet  éton- 
nant fpeéfacle , avec  un  refpeftueux 
filence  mêlé  d’admiration.  Cortez  re- 
tourna enfuite  à l’appartement  del’Em- 
pereiir,  & lui  dit  d’un  air  joyeux&  avec 
douceur , que  les  traîtres  qui  avoient 
eu  l’audace  de  noircir  la  réputation  de 
Sa  Majeflé,  ve noient  de  recevoir  le 
châtiment  qu’ils  avoient  mérité.  En  di- 
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fant  ces  mots , il  fe  baiffa  jiifqu’à  terre 
& de  fes  propres  mains  ôta  les  fers 
du  Monarque.  Montézuma  reçut  fa 
liberté  avec  des  tranfports  de  joie  : il 
embrafla  deux  ou  trois  fois  Cortez  en 
lui  marquant  la  plus  grande  alfeftion , 
enfuite  ils  s’affirent  enfemble5&  com- 
mencèrent la  converfation  la  plus  intn 
me  5 dans  laquelle  le  Général Efpagnol 
lui  fît  entendre  qu’il  pourroit  retour- 
ner quand  il  le  voudroit  dans  fon 
palais  , puifque  la  caufe  de  fa  déten- 
tion étoit  ôtée. 

Cette  oifre  n’étoit  fondée  que  fur 
la  politique , & il  favoit  bien  que  le 
Monarque  Indien  ne  l’accepteroit  pas. 
Il  lui  avoiî  déjà  fait  entendre  par 
Donna  Marina  , que  s’il  quittoit  les 
quartiers  des  Efpagnols  avant  le  dé- 
part de  Cortez  , fa  réputation  en 
foiiifriroit . beaucoup  , parce  que  fes 
p^afTaux  ne  pourroient  douter  qu’il 
n’eiit  reçu  la  liberté  de  la  main  d’un 
autre.  Il  refufa  donc  cette  oÆe  ; mais 
pins  en  déclarer  le  véritable  motif  ; au 
contraire  il  voulut  s’en  faire  un  mé- 
rite , en  difant  que  s’il  retoiirnoit  dans 
fon  palais , fa  Nobleffe  & les  Minif- 
fres  le  prefîeroient  de  prendre  les  ar- 
baes  poiijr  obtenir  fatisfaûion  de  Fin- 
G V 


Cortez, 
Ch.  XV  iU. 

Aa. 


COATEZ  5 
€h.XViIi. 

Ab. 
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fuite  qu’il  avoir  reçue,  ce  qui  le  dé- 
terminoit  a relier  oii  il  étoit,  par  coii' 
fideration  pour  les  Efpagnols. 

Cortez  parut  fe  rendre  à fes  rai- 
fons  5 lotia  la  refolution  qu’il  prenoit. 
& lui  marqua  beaucoup  de  recon- 
noiffance  des  foins  qu’il  faifoit  paroî- 
tre  pour  leur  fureté;  enforre  que  l’un 
& l’autre^flirent  très  fatisfaits  de  l’a- 
dreffe  qu  ils  avoient  employée  réci- 
proquement. 
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CORTEZ, 

Chap.XlX. 


CHAPITRE  XIX. 


An.  ïiiÿ, 


On  pzrmu  à V Empereur  de  vijîter  h 
Temple  du  Soleil  : U retourne  tran-^ 
quillement  au  quartier  des  Efpagnolsi 
Il paroît  fort  attaché  à Corte^  ^ qui 
nomme  Gon^ale^  de  Sandoval pour 
Gouverneur  de  la  Fera-^cru:^  : On 
confruit  deux  vaif  eaux  fur  le  lac  ^ 
ce  qui furprend  beaucoup  les  Indiens: 

D if  put  es fur  la  Religion  : Un  Prince 
ambitieux  forme  une  confpiration 
contre  Corte^^  : Elle  ef  découverte  par 
Monté^uma  : Le  principal  auteur  ejl 
I arrêté  é* puni. 

D^Epüîs  eet  événement , Monté-  Cortex 
^ ziima  parut  très  content  de  fa 
îtuation  : il  devint  affable  & libéral  5 Moméxuma, 
k,  fes  Officiers  ^ ainli  que  ceux  qui 
voient  accès  auprès  de  lui  fe  reiouif- 
oient  du  changement  arrivé  dans  font 
araâere.  Enfin , quand  il  crut  avoir 
onné  des  preuves  indubitables  de  fa 
incérité,  il  demanda  aue  Cortez  iuï 
lermit  d’aller  vifiter  fes  Temples , & 
n même  temps  il  lui  donna  fa  parok 


ï^ô  découvertes 
CoRTEz  retourner  exactement  dans 

chap.  xix!  fes  quartiers.  Il  obferva  que  cette  per* 
^ ^ miffion  tourneroit  à l’avantage  des 
Efpagnols , parce  que  les  Méxicains 
commençoient  à penfer  qu’il  éîoit  re- 
tenu prifonnier , & que  dans  ce  fen- 
tlment  ils  pouvoient  exciter  quelques 
mouvements  dangereux.  Cortez  qui 
fentoit  la  jufteffe  du  raifonnement  de 
l’Empereur,  l’aflura  qu’il  étoit  en  li- 
berté de  fortir  toutes  les  fois  qu  il 
le  jugeroit  à propos  : mais  il  ajouta 
qu’il  acceptoit  fa  promeffe  de  revenir, 
parce  qu’il  feroit  très  fâché  d’être  pri- 
vé de  fa  compagnie. 

Oti  abolît  Quoique  le  Général  ne  l’empêchât 
pas  de  vifiter  fes  Temples  , il  infifta  à 
ce  qu’il  lui  promit  qu’il  n’y  feroit  fait 
aucun  facrifice  de  vidimes  humaines 
à l’avenir;  & fi  ce  culte  impie  ne  fût 
pas  entièrement  aboli , il  fe  fit  au  moins 
avec  tant  de  fecret , que  les  Efpagnols 
n’en  eurent  plus  aucune  cohnoif- 
fance.  La  première  fortie  de  Monté- 
zuma  fut  pour  aller  à fon  principal 
Temple  où  il  entra  avec  la  pompe  & 
la  fuite  ordinaire  : fon  arrivée  y fut 
célébrée  par  de  grandes  acclamations 
du  peuple , auquel  il  fit  des  largefTes 
avec  une  libéralité  exceffive;  Après 
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voir  adoré  fes  Dieux  il  retourna 
ans  les  quartiers  , ou  il  déclara  avec  chap.  xix^ 
otites  les  marques  de  la  plus  grande  ^ ^ 
incérité  qu  indépendamment  de  fa 
>romefft  , il  ‘feroit  revenu  , unique- 
aent  pour  jouir  delafatisfaûion  quil 
rouvoit  à demeurer  avec  les  Efpa- 
;nols. 

Depuis  ce  jour  , il  continua  à for- 
ir  fiiivant  les  occalions  5 & confor- 
nément  à fon  inclination  , quelque- 
bis  pour  aller  au  palais  de  fes  femmes^. 
k d’autres  fois  à fes  maifons  de  plai- 
îr,  où  il  fe  livroit  à fes  amufements 
ordinaires.  Il  ne  le  fit  jamais  fans  en  , 
llemander  la  permiilîoii  à Cortez , qui 
l’accompagnoit  ordinairement  dans 
fes  parties  de  plaifir , & qui  parut 
même  avoir  tellement  gagné  fa  fa-  - 
veur,  que  quand  les  nobles  avoient 
quelque  cliofe  à demander  à 1 Empe- 
reur, ils  ne  manquoient  jamais  de 
follieiter  le  crédit  du  Général  Efpa- 
gnol,  à qui  Montézuma  accordoit  tou- 
jours ce  qu’il  lui  demandoiî. 

Au  milieu  de  fesfuccès  & de  cette  R envoie 

unLieutenaïï* 

apparence  de  tranqviiiute , Gortez  nequifeconduk 
lîégligeoit  pas  les  précautions  qu’il 
geoiî  néctlTaires  pour  fa  propre  fure- 
té, ainlj  que  pour  l’exécvitipn  des  vafles 
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CoRTEz,  qu’il  avoit  conçus.  Il  nomme 

Chap.  XIX.  Gonzalez  de  Sandoval  au  Gouverne- 
An.  151Û.  Vera-cruz,  devenu  vacant 

par  la  mort  de  Jean  deEfcalante:  mais 
comme  il  ne  vouloir  pas  éloigner  de 
fa  perfonne  un  auffi  bon  Capitaine , 
il  envoya  en  qualité  de  fon  Lieute- 
nant 5 un  fimple  foldat , nommé  Alon- 
zo  de  Grado , homme  fort  habile , & 
qui  s’éîoit  diftingué  dans  les  troubles 
pafles  5 quoique  d\m  caraftere  îiirbu- 
lent. 

Cette  démarche  auroit  pu  avoir  des 
iliites  très  facheufes  fi  les  vaiffeaux  que 
Diepo  de  Vekfquez  mit  en  mer  pour 
Fexecuîion  de  fes  premiers  projets , 
fuffent  arrivés  plutôt  fur  la  côte  de  la 
Vera-criiz.  Le  Lieutenant  fe  conduifit 
dabord  avec  tant  d’infolence  & de 
tyrannie,  que  peu  de  jours  après  fon 
arrivée , les  habitants  delà  Vera-cruz 
ck  ceux  des  villes  voifînes  envoyèrent 
des  plaintes  contre  lui,  ce  qui  obligea 
îi  envoyé  Cortez  de  le  faire  ramener  prifon- 
îe  Gouvep-  nier,  & de  leur  envoyer  le  Gouver- 
val. neur  en  perfonne. 

Les  mots  que  les  Tlafcalans  avoient 
entendus  f ?r  ta  facilité  de  rompre  les 
ponts  ôc  de  rainer  les  diauffées, 
avoienr  fait  une  profonde  imprelîioa 
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dansrefpritduGénéralj&il  réfolut  de 
fe  rendre  maître  du  lac  , en  y faifant  chap.  xix. 
conftruire  deux  brigantins  des  débris 
des  vailTeaux  qu’on  avoir  mis  à 
fond. 

Plein  de  cette  idée  il  excita  la  eu- 

• r / \ / 1 • -J  truirc  deux 

riolite  de  Montezuma,  en  lui  parlant  brigantins  fsa? 
de  la  navigation  par  le  moyen  diri® 
vent  ; elle  étoit  entièrement  inconnue 
aux  Méxicains , & il  obtint  de  l’Empe- 
reur la  permiffion  de  conflruire  deux 
vaiffeaux  fur  le  lac , pour  l’amufement 
de  Sa  Majefté  & pour  l’inftriîâion  de 
fes  fujets.  Aulîi-tôt  on  fit  apporter  de 
[a  Vera-cruz  les  cloux^  les  cordages  ^ 
les  cannevas  & tous  les  autres  agrez 
des  navires  efpagnols  : quelques  char- 
pentiers que  Cortez  avoir  enrollés 
comme  foldats  furent  mis  à l’ouvra- 
ge : on  y joignit  d’autres  charpentiers 
méxicains  5 qui  travaillèrent  fous  la 
direûion  du  Général  efpagnol  & de 
fes  ouvriers , &:  en  peu  de  jours 
les  brigantins  furent  lancés  à l’eatu 
Montéziima  réfolut  de  s’y  embarquer 
en  perfonne  avec  les  Efpagrtols  pour 
voir  de  plus  près  cette  étonnante  na- 
vigation 5 & l’on  fit  les  plus  grands 
préparatifs  pour  lui  donner  cette  fa- 
tisfatlion* 


€ O R T £ Z 
Châp,  XIX 

An.  1519. 


Cortex  s^inf- 
truit  à fond 
de  ce  q ii  con« 
cernoit  le 
Mexique, 
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Un  grand  nombre  de  canots  , qi 
• appartenoient  à l’Empereur  & à d’ai 
très  furent  magninquement  décorés 
on  y mit  les  meilleurs  rameurs , &k 
Méxicains  ne  doutoient  pas  qu’il 
n’euflent  tout  l’avantage  à la  courfe 
mais  auffitôt  que  le  vent  commença 
s’élever  , les  brigantins  déferleren 
leurs  voiles,  & commencèrent  à vo 
guer  avec  tant  de  légéreté , qu’ils  lail 
ferent  bientôtles  canots  à une  grandi 
diftance  derrière  eux , ce  qui  étonn; 
exceffive ment  les  Indiens , qm  ne  pou 
voient  comprendre  la  manière  don 
les  Européens  gouvernoient  & ma- 
nœuvroient  ces  maifons  flotantes.  Il; 
avouèrent  naturellement  que  cet  an 
étoit  au-deiTus  de  leur  capacité,  & cru- 
rent fermement  que  parle  moyen  de 
ces  merveilleufes  machines , les  Chré- 
tiens commandoient  à l’eau  &c  aux 
vents?  Pour  Montézuma , fon  étonne- 
ment fiit  mêlé  de  raviffement , & il 
vit  la  viétoire  des  Efpagnols  avec  un 
enrhoufiafme  de  joie  , quoiqu’elle  fut 
remportée  fur  fes  propres  fujets. 

De  jour  en  jour  il  devenoit  plus  atta- 
ché à Cortez,  qui  après  avoir  gagné  ce 
point  important  d’avoir  des  brigan- 
tins, faillît  toutes  les  ocçafions  de  tra- 
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ailler  au  traite  de  commerce  & d’al-  c ortez', 
ance  qu’il  avoit  projette  entre  le  chap.  xix, 
ique  & l’Efpagne,  & de  s’informer 
LUS  faire  naître  de  foupçon  de  l’éten- 
iie  5 de  la  richeffe , de  la  puiffance  & 
es  produûions  de  l’Empire  Indien, 
lontézuma  lui-même  donna  fes  foins 
lui  faire  connoître  la  nature  & la 
tuation  de  fon  pays  , en  ordonnant 
fes  peintres  de  faire  une  repréfen- 
ition  exaâe  de  tous  fes  territoires  ^ 
iinfi  que  de  toutes  les  bayes , havres 
\c  anfes  qui  fe  trouvoient  fur  les 
ôtes.  Il  permit  même  à quelques  Efpa- 
nols  d’aller  examiner  les  plus  fameu- 
?s  mines,  & de  prendre  les  con- 
oifl’ances  les  plus  détaillées  du  pays. 

,e  prétexte  dont  fe  fervit  le  Général 
our  entrer  dans  tous  les  détails , fut 
e fe  mettre  en  état  de  donner  à fon 
ouverain  une  jufte  idée  de  la  gran- 
eur  & de  la  puiffance'de  fon  nouvel 
llié , & il  eft  vraifemblable  que  l’Em- 
ereurluidonnoit  toutes  ces  connoif- 
inces  pour  fatisfaire  fa  vanité  & fon 
ftentation. 

Quelques  Hiftoriens  Efpagnols  , 
rétendent  que  dans  ce  même  temps  , 
il  l’harmonie  étoit  fi  bien  établie  en- 
re  les  Chrétiens  ôcMontézuma,  les 


CoRTEZ, 

Chap.XlX. 

An,  1S19. 
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foldaîs  de  Cortez  réfolurent  de  ren- 
veifer  toutes  les  Idoles  de  Mexico , & 
de  changer  le  principal  Temple  en  uni 
Eglife  : que  les  Prêtres  prirent  les  ar 
mes  5 & que  toute  la  ville  fe  foulev; 
pour  la  défenfe  de  fes Dieux:  qu’aprè 
une  longue  conteftation  où  il  nj  eu 
aiicime  eiRifion  de  lang,  les  Mexi- 
cains confentirent  à ce  qiuine  partii 
du  Temple  fut  changée  en  une  Cha' 
pelle  chrétienne  : qidon  y éleva  iii 
autel  avec  une  Croix  & une  image  d( 
la  Sainte  Vierge , & qidon  y chanu 
la  Meffe  avec  grande  folemnité  ; qu( 
les  Prêtres  des  Idoles  fe  donneren 
eux-mêmes  de  grands  foins  pour  net- 
toyer & orner  cette  Chapelle  : mai; 
que  les  Méxicaiîis  s’étant  enfuite  mu- 
tinés faute  de  pluye  5 ils  vinrent  trou 
ver  Cortez  en  tumulte  , lui  portereni 
leurs  plaintes  de  ce  que  leurs  Diem 
refufoient  de  leur  envoyer  des  pluyeî 
rafraichiffantes  , irrités  de  ce  qu’or 
avoir  introduit  une  Divinité  étran- 
gère dans  leur  Temple  : que  pour  ap- 
paifer  ce  défordre  le  Général  leiii 
avoit  promis  que  dans  peu  ils  aiiroieni 
une  pluye  abondante , & que  quel- 
ques heures  après  l’elfet  avoit  fuivi  la 
promefle , ce  qui  avoit  caufé  une  ad 
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iration  incroyable  à Montezuma  & Cortez 
|fes  fujets.  Cependant  il  ne  paroît  pas  chap.  aix^ 
|obablequeCortezdansiinefituation 
ffi  précaire  5 eût  permis  à fes  foldats 
!•  s’engager  dans  une  entreprife,  qui 
j pouvoir  manquer  d’irriter  exceffi- 
Iment  les  Indiens , & il  n’eft  pas 
laifemblable  qu’ils  ayent  confenti  à 
i tel  accommodement.  A l’égard  du 
Iracle  tout  lefteur  fenfé  ne  peut  le 
garder  que  comme  une  Hiftoire  in- 
ntée  par  la  fuperftition. 

Malgré  le  grand  progrès  que  le  Gé-  Confpl«t!o« 
ralEfpagnolavoitfaitdanslafiiveiir  * c»cuma- 
Montézuma,  & dans  l’effirne  des  ve”tè&ufiil 
éxicains,  il  fe  trouva  expofé  à 
nger  qui  fut  bien  près  d’entraîner  fa 
ine.  Il  fe  forma  contre  lui  une  conf- 
■ation,  qui  avoir  pour  chef  Cacu- 
jzin  neveu  de  l’Empereur , Roi  de 
îzcuco,  & premier  Élefteur  del’Eni- 
"e.  Ce  Prince,  plein  de  vivacité, 
idrelTe  & d’ambition,  fous  prétexte 
rendre  la  liberté  à Montézuma, 

•ma  des  projets  fur  le  Trône  du 
éxique , qu’il  comptoir  faire  réuffir, 
t en  excitant  une  révolution  immé- 
ite,  foit  en  gagnant  la  faveur  du 
uple  pour  la  première  éleélion 
and  le  Trône  deviendroit  vacant. 
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CORTEZ,  vues,  il  ne  négligea  aucii 

Chap.  xix.  occafion  particulière  de  blâmer  la  c( 

Ail.  1519,  duite , & de  faire  voir  la  foibleffe 
fon  oncle  , qui  fe  foumettoit  hont( 
fement  à la  tyrannie  d’un  petit  no] 
bre  d’infolents  étrangers.  En  mêi 
temps  il  fît  fes  efforts  pour  abaif 
Cortex  & les  Espagnols,  difant  q 
c etoit  une  troupe  de  voleurs  ^ de 
la  réputation  n’éîoit  pas  tant  fond 
propre  courage,  que  fur 
lâcheté  de  ceux  qui  avoient  craint 
s’oppofer  à leurs  armes.  Il  s’éten 
far  leur  préfomption  d’avoir  foute 
des  ^ rebelles  & des  ennemis  qu 
avoient  introduits  dans  le  coeur 
la  capitale,  à la  honte  éternelle 
nom  méxicain  ; fe  répandit  en  ; 
veéHves  contre  la  conduite  audach 
fe  de  Cortez,  qui  avoir  agi  comme 
fuprême  Magiftrat  au  milieu  de  Me: 
CO , & avoir  même  fait  mettre  à me 
un  General  Indien  par  Fexécution 
plus  ignominieufe  : enfin  il  parla  av 
la  plus  grande  force  du  honteux  état 
captivité  dans  lequel  FEmpereur  ét( 
retenu , & qui  imprimeroit  une  tac 
inéfaçable  fur  toute  fa  noblelîé  & i 
fes  fujets.  Ce  fût  par  de  telles  in 
nuations  que  Cacumazin  enflamma  1 
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)rits  de  quelqiies-uns  des  premiers  Cqrtez  ^ 
igneurs  de  l’Empire , &c  dans  une  chap.  xix’. 
emblée  particulière , où  affiftere»t 
: Rois  de  Cuyocan  , Izîapalapa , 
ataicingo  & plufieurs  autres  puif- 
its  Caciques , il  expofa  fes  raifons 
ns  une  harangue  très  pathétique , 
propofa  de  prendre  les  armes , 

)ur  attaquer  tout  - à - coup  les  Ef- 
ignols  dans  leurs  quartiers.  Le 
3i  de  Matalcingo , auffi  neveu  de 
ontézuma,  reconnut  clairement  l’ar- 
îce  de  Cacumazin , qui  aurait  ren- 
îrle  les  propres  prétentions;  & il 
)ppofa  à l’exécution  du  projet , juf- 
l’à  ce  qu’on  eût  commencé  à pren- 
e des  mefures  pour  la  fureté  de  la 
îrfonne  de  l’Empereur  , qui  fe  trou- 
îroit  expofé  au  plus  grand  danger  par 
tte  attaque.  Sa  propofition  fut  rejet- 
e de  toute  l’affemblée,  comme  impra* 

:able  ; & l’on  prétend  qu’il  fît  alors 
voir  la  confpiration  à Montézuma  : 
ïpendant  il  parut  agir  d’accord  avec 
confeil , qui  fe  difperfa  après  que 
s membres  eurent  réglé  le  plan  de 
mtreprife , ainfi  que  le  jour  de  fon 
œcution , & qu’ils  fe  furent  recom- 
mandés réciproquement  le  plus  grand 
rcret,  Auffi-tôt  que  Montézuma  fut 


Cor 
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Afi» 
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. , i inftruir  de  ce  complot,  il  fe  rend 
^ auprès  de  Cortez  pour  lui  en  commi 

ISIS,  niquer  les  particularités , dont  le  Gi 
néral  étoit  déjà  informé  par  fes  e 
pions.  Il  remercia  l’Empereur  de  ceti 
nouvelle  preuve  de  la  droiture  de  fo 
amitié , & lui  demanda  la  permiflio 
de  fe  mettre  en  marche  avec  fes  E 
pagnols , pour  châtier  le  féditieux  C: 
cumazin.  Montézuma  s’oppofa  à cet 
propofition , la  regardant  comme  ur 
démarche,  qui  non-feulement  éto 
capable  de  faire  méprifer  fon  autc 
rité:  mais  qui  pourroit  auffi  occafioi 
ner  quelques  nouvelles  divifions  e! 
tre  les  Chrétiens  & fes  fujets.  Il  pr 
le  Général  de  lui  laiffer  le  foin  de  pun 
le  coupable , & il  prit  fecrettemei 
des  mefures  fi  juftes , qu’en  peu  c 
temps  le  neveu  rebelle  fïit  arrêi 
dans  fa  propre  maifon,  & condt 
prifonnier  à México.  Il  y fut  étroin 
ment  renfermé , comme  un  crimin 
deftiné  à la  mort  : mais  on  ne  le  traii 
auffi  rigoureiifement  que  lorfqu’il  ei 
défobéi  publiquement  aux  ordres  c 
fon  Souverain,  & infulté  Cortez  c 
la  manière  la  plus  orgueiUeufe  & 1 
plus  méprifante.  Il  y avoit  alors 
México  un  frère  de  Cacumazin,  jeur 
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)mme  très  courageux  & qui  donnoit  < ; o k r ? 

5 plus  grandes  efpérances.  Peu  de  xix. 
urs  avant  il  avoit  eu  peine  à échap-  An.  151p. 
îr  aux  embûches  que  fon  frère  avoit 
■eflées  contre  fa  vie , pour  quelques 
loufies  domeftiqiies.  Montézuma 
"oit  pris  ce  jeune  Prince  fous  fa  pro- 
âion  5 & même  l’avoit  admis  au 
Dmbre  de  ceux  qui  l’accompagnoient 
aîjours  ; Cortez  tirant  avantage  de 
‘tte  circonftance,  détourna  PEmpe- 
ur  de  faire  mettre  à mort  un  Prince 
î fon  fang  par  une  exécution  publi- 
ée : mais  il  lui  confeilla  de  dépouil- 
r Cacumazin  de  fon  rang  & de  fes 
tats , pour  les  donner  à fon  frère , 

Lii  méritoit  à tant  d’égards  cette 
larqiie  de  confidération , & il  repré- 
înta  à Montézuma  que  par  ce  moyen 
; traître  feroit  fuffifamment  puni , 
l que  le  Royaume  de  Tezcuco , ainfi 
lie  la  dignité  de  premier  Eleâeur 
^mberoit  à celui  qui  avoit  le  droit 
e fuccelîion. 

Montézuma  très  fatisfait  de  cet  Cacumatia 
vis,  le  communiqua  aulîi 
fobleffe  qui  compofoit  fon  Confeil , 

C il  en  reçut  des  applaudiffements , 
omme  étant  propre  à fatisfaire  éga- 
sment  la  juftice  & la  clémence.  Par 


tôt  a la  (çg  Etats, 
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^ \ un  décret  royal , G^cumazin  fut  dé- 
chaa,).  XIX.  pouillé  de  tous  fes  honneurs , dignité 
An.  1519.  ^ Etats , qui  furent  conférés  à foi 
frère,  à la  fatisfaûion  de  tous  le 
Grands,  & à la  joie  exceffive  des  vaf 
faux  de  la  Famille  royale , qui  tou 
chériffoient  ce  jeune  Prince.  Lorfqui 
l’Empereur  lui  donna  rinveftiîure  pa; 
_ les  cérémonies  particulières  au  pays 
il  fit  au  nouveau  Roi  une  harangu( 
très  pathétique,  dans  laquelle  il  lu 
recommanda  particulièrement  d’e- 
xercer la  juftice  & de  gouverner  fe: 
fujets  avec  bonté,  lui  déclarant  qui 
devoit  entièrement  fa  fortune  aiu 
confeils  du  Général  Efpagnol. 

Cette  manière  de  punir  fans  répan 
dre  le  fang  , fut  applaudie  univerfel- 
lement  dans  tout  l’Empire , où  elle  fit 
attribuée  à la  fupériorité  de  jugemen 
& aux  vertus  des  Chrétiens.  Elle  fii 
un  fi  puiflant  effet  fur  les  autres  conf 
pirateurs , qu’ils  difperferent  leur! 
troupes  , & eurent  recours^  à la  clé- 
mence du  Roi.  Ils  obtinrent  leur  par 
don  par  l’interceflion  de  Cortez , & 
fa  réputation  augmenta  encore  d( 
beaucoup  par  les  fuites  mêmes  de  cc 
qu’on  avoir  entrepris  pour  fa  ruine 
CHAP.  XX 
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Cortez , 

Cxhsp»  XA.* 


CHAPITRE  XX. 


îonte^rna  o^re  volontairement  de 
payer  tribut  à dEfpagne  : U 
gagne  a ce  fujet  le  confentement  de 
fes  Etats  , & le  confirme  par  une 
grande  quantité  de  préfients  ; Cortex 
fie  conduit  avec  beaucoup  de  prudence: 
Montémma  injîfie  pour  qu'il  fiorte 
de  Mexico  ^ ér  il  prend  les  nifiures 
convenables  pour  s'y  maintenir  : U 
craint  de  nouveaux  troubles  de  la, 
part  de  l^elajqueq^  , qui  envoyé  plu-^ 
fiieurs  vaififieaux  contre  lui. 

'\UoiQUE  Montézuma  fut  très  Moméium, 
fatisfait  de  ce  que  cette  tempête  ''™‘  ? 

♦ 'r>  rr  ...  ^ vrer  du  joue: 

toit  appaii^0  ciuffi  tranquilienieiit  ^ 
faifoit  cependant  des  réflexions  qui 
itoient  fon  efprit,  & troubîoient 
piniiellement  fon  repos.  Il  ne  poü- 
|it  s’empêcher  de  comparer  fon  état 
[Té  avec  fa  fituation  aftuelle  , ce 
|i  lui  occafionnoit  fouvent  un  cha- 
q très  vif.  Enfin  il  rappella  toute 
force  & tout  fon  courage  , & il  ré- 
iit  de  fe  délivrer  de  cette  contrainte 
To/n.  //.  fj 

I 


CORTEZ, 
Chap,  XX. 
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odieufe  fous  laquelle  il  avoir  langii 
trop  long-temps.  A la  première  occa- 
fion  favorable  il  dit  à Cortez;  qu’l 
ëîoit  réfolu  de  reconnoître  volontai 
rement  le  vaffelage  qu’il  devoir  ai 
Roi  d’Efpagne , en  qualité  de  fuccef 
feur  de  Quezalcoal  ; qu’il  alloit  con 
voquer  à cefujet  une  affemblée  géné 
raie  de  fa  Nobleffe  ; que  pour  marqu 
,de  ce  vaffelage , il  établiroit  une  con 
tribution , dont  il  lui  donneroit  lui 
même  l’exemple , en  faifant  préfet 
des  plus  magnifiques  joyaux  de  fo 
tréfor  à Dom  Charles , & qu’il  n 
doutoit  pas  que  tous  les  Caciques  n 
fuiviffent  fon  exemple  , en  contri 
buant  chacun  fuivant  fes  facultés. 

Cortez , qui  ne  fentit  pas  d’abor 
tout  fon  projet , le  remercia  de  fa  1 
béralité , fans  paroître  furpris  de  cett 
propofition  , & fe  réjouit  intérieur 
ment  dans  la  penfée  de  faire  voir 
fon  Souverain  des  preuves  auffi  coi 
vaincantes  des  richeffes  qu’il  pourro 
tirer  un  jour  de  cet  Empire  à titre  c 
fupériorité.  En  eftet  le  Roi  d Efpagi 
fut  alors  déclaré  Seigneur  Suzerain  ( 
l’Empire  du  Méxique , & Cortez  bit 
loin  d’avoir  aucune  intention  de  pa 
tir  penfa,  qu’il  fe  maintiendroit  ail 
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fient  à Mexico  jufqu’à  ce  qu’il  pût 
ecevoir  des  ordres  de  l’Empereur 
iharles  - Quint. 

Les  fentiments  de  Montézuma 
roient  très  différents , & il  penfoit 
lie  Cortez  n’auroit  plus  aucun  pré- 
;xte  de  demeurer  dans  fes  Etats  , 
uand  il  auroit  obtenu  plus  qu’il  ne 
evoit  naturellement  attendre.  Dans 
etre  vue  il  dépêcha  des  couriers  pour 
lander  tous  les  Caciques  de  l’Em- 
ire  , fuivant  la  coutume  pratiquée 
ans  toutes  les  occalions  importantes, 
js  s’affemblerent  avec  autant  de  fplen- 
eur  que  de  diligence,  & le  Con- 
j'il  fut  tenu  dans  l’appartement  du 
loi,  en  préfence  de  Cortez,  de  fes 
Capitaines , & de  leurs  Interprètes, 
lontézuma  dans  une  harangue  étu- 
iée  leur  expofa  les  obligations  qu’ils 
li  avoient  comme  à leur  Souverain 
c à leur  bienfaiteur;  il  les  affura  qu’il 
/oit  confulté  fes  Dieux  ,&  obtenu 
ur  approbation  fur  ce  qui  faifoit 
îbjet  de  l’affemblée  : il  leur  répéta 
liffoire  & la  prophétie  de  Quezal- 
>al  ; leur  déclara  que  le  Roi  d’Ef- 
tgne  étoit  le  defcendant  & le  fuccef- 
ur  de  ce  puiiTant  Monarque , & par 
)nfequent  le  Seigneur  à qui  apparr 


Cortez, 

Chap.  XX. 

An»  1520* 

îl  fe  recon- 
noît  VâüA  du 
Roi  d'tlpa- 
gne. 


Cortez  , 

Chap,  XX, 


An,  1520. 
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tenolt  l’Empire  du  Mexique  : il  ajouta 
que  par  cette  raifon  & par  les  liens 
du  devoir , lui-même  ( Montézuma  ) 
& eux  tous  étoient  engagés  à le  re- 
connoître  & à lui  obéir  : il  finit  fon 
diicours  en  difant  que  pour  marque 
de  cette  reconnoifiance^  il  avoiî  choifi 
les  plus  précieux  joyaux  de  fon  tréfoî 
afin  de  les  envoyer  au  Roi  d’Efpagne, 
& qu’il  ne  doutoit  pas  que  tous  m 
fuiviffent  fon  exemple,  en  deftinam 
quelques  parties  de  leurs  richelfes  ai 
même  ufage. 


Il  obtient  L’Empereur  ne  put  prononcer  0 

Tapprobation  ••  i • _ A ..  . 


■ des  Ociqüc."  difcours  fans  s’interrompre  lui-même 
il  fi.it  arrêté  plufieurs  fois  par  des  fou 
pirs  qui  le  fulFoquoient , & quand  i 
vint  à fe  reconnoître  vaffal  d’un  au 
tre  Prince  , les  larmes  coulèrent  d 
fes  yeux,  & il  ne  put  continuer  à par 
1er.  Cortez  fe  leva  alors , & declar 
que  l’intention  de  fon  Souverai 
n’étoitpas  de  dépouiller  Montézuma 
ni  d’apporter  aucun  changement  dar 
fon  gouvernement  : mais  qu’il  de 
mandoit  feulement  qu’on  affurât  fo 
droit  à la  fucceflion  en  faveur  de  f 
defcendants.  Cette  explication  encoi 
ragea  Montézuma , qui  reprit  fa  trar 
quillité , ôc  acheva  diftinftement  ! 
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irangue,  L’affemblée  fut  aiiffi  éton-  Cortez 
?e  que  confufe  d\ine  propofiîion  chap.  ax.’ 
liparoiflbit  fl  incompatible  avec  la  di-  ^n.  1320. 
iité^&Iecaraftere  connu  del’Empe- 
ur  : tous  jugèrent  qu  elle  étoit  relTet 
? la  violence  : ils  frémirent  d’indigna- 
on  : leur  chagrin  & leur  trouble 
data  fur  leurs  vifages , & ils  fe  re- 
irderent  les  uns  les  autres  avec  un 
ence  énergique.  Enfin  le  premier  . 
linidre , qui  favoit  les  difpofitions 
^ Montézuma  5 prit  fur  lui  de  répon- 
re  au  nom  de  tous  : il  afllira  TEmpe- 
‘ur  que  tous  fes  Nobles  le  réfpec- 
)ient  comme  leur  Seigneur  & leur 
:>uverain  naturel  : qu’ils  étoient  prêts 
obéir  à tout  ce  qui  plairoit  à Sa  Ma- 
flé  de  leurpropofer,  & qu’en  toutes 
lofes  ils  fuivroient  fon  exemple  cha- 
m félon  fon  pouvoir.  Tout  le  Con- 
il  marqua  fon  confentement  , & 
ortez  par  la  bouche  de  fon  Interprète 
t une  harangue  aitihcieufe , dans  la- 
Lielle  il  remercia  Montézuma  & tous 
mx  qui  étoieçit  préfents  des  preuves 
Li’ils  lui  donnoient  de  leur  foumifîîon; 
accepta  au  nom  de  fon  Roi , le  vaf- 
lage.  du  Monarque  & de  fes  fujets, 

:ns  marquer  aucune  furprife  de  leur 
^mplaifance  , enfin  il  fe  comporta 
Hiij 

I 
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Co  r ï hz"*  comme  un  homme  qui  reçoit  ce  qui 
Chap.  XX.  lui  eft  dû  5 &c  qui  eft  fatisfait  de  l’exac- 
An.  1520.  titude  de  fon  débiteur. 

L’intention  de  Montézuma  dans 
cette  affemblée  étoit  peut-être  de  prêt 
fer  le  départ  de  fes  hôtes  5 fans  avoir 
defléin  de  remplir  les  termes  de  fa 
foumiffion  quant  à ce  qui  concernoiî 
l’avenir.  Quoiqu’il  en  {oit  Charles  V, 
fut  de  ce  jour  reconnu  & révéré  pai 
tout  le  peuple,  comme  Seigneur  légi- 
timé & héréditaire  de  l’Empire  di 
Méxique , & cet  hommage  ftit  con- 
firmé par  un  afte  public  , fuivani 
Tufage  du  pays. 

Grandspré-  Après  avoir  terminé  cette  affaire  l 
téllvll  fatisfââion,  Montézuma  réfolut  d( 
ui  Cacigues.  ne  pHS  perdre  de  temps  pour  recou 
vrer  fa  liberté  & fon  indépendance 
qui  depuis  fi  long-temps  faifoit  ei 
fecret  l’objet  de  fes  foupirs.  Il  donnî 
immédiatement  à Cortez  le  préfen 
qu’il  avoir  préparé , compofé  de  eu 
riofités  en  or , de  figures  d’animaux 
d’oifeaiix  & de  poiffons , & d’un  gran< 
nombre  de  pierres  précieiifes , parti 
culierement  de  celles  qu’on  nommi 
Chalcîiïus  5 dont  la  couleur  reifembL 
à celle  des  éméraudes,  & qui  fon 
plus  eltimées  que  toutes  les  autres.  1 
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joignit  des  tableaux  furprenants  de  ^ o „ ^ 


An.  152Q. 


lum^s  de  diverfes  couleurs  : & le  chap,  xx. 
)ut  formolt  la  rançon  d\in  grand 
rince,  qui  croit  ne  pouvoir  acheter 
1 liberté  à un  prix  trop  haut.  La  con- 
ribution  des  Nobles  répondit  à la  li- 
éralité  de  leur  Monarque  , & elle  fut 
elle  qu’on  la  pouvoir  attendre  de 
hefs  riches , qui  à i’envi  les  uns  des 
litres  voiiloient  marquer  leur  fidé- 


ité  & leur  oftentation.  Correz  nom- 
na  un  receveur  & un  tréfoner,  pour 
enir  un  compte  exaâ  de  tout  ce 
ju’on  lui  remit , & en  peu  de  jours , 
)utre  les  joyaux,  les  pierres  précieu- 
es , & les  pièces  d’un  travail  curieux  ^ 
esEfpagnols  amafferenttant  d’or,  que 
orfqu’il  fiit  fondu  on  trouva  qu  il  mon- 
:oit  à fix  cents  mille  pezos  en  lingots 
de  très  bon  alloi.  De  ce  tréfor  on  en 
mit  un  cinquième  à part  pour  le  Roi , 
Sc  un  autre  cinquième  tant  pour  l’ufa- 
ge  de  Fernand  Cortez , que  pour  four- 
nir aux  dépenfes  de  fon  armée.  Une 
autre  part  fut  deftinée  à rembourfer 
Diego  de  Velafquez  & les  amis  de 
Cortez  , qui  dans  l’Ifle  de  Cuba  , lui 
avoient  fourni  de  l’argent  pour  fon 
voyage  : enfin  le  refte  tut  partage  en- 
tre les  officiers  & lesfoldats,  en  y con> 

H iv 
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c O R T H Z , prenant  ceux  qui  étoient  demeurés  à h 
Ciiap.  XX.  Vera-cruz.  Les  officiers  du  même  ranj 
An.  IS20.  ^-^renî  des  parts  égales  ; mais  entre  le; 
fimples  foldats , on  donna  de  plu; 
grandes  récom.penfes  à ceux  qui  s’é- 
toient  le  plus  diftingués  dans  le  fer- 
vice.  Cette  différence  occalionna  des 
murmures  & des  plaintes  affés  vives  ; 
mais  elles  furent  bientôt  appaifées  par 
la  libéralité  de  Cortez , qui  fatisfît  les 
mécontents  fur  fa  propre  part  de 
la  contribution. 

ra^rcomi  Montézuma  ayant  ainfi  fait  une 
à <>nitt.T  ie  reconnoiffance  formelle  d’affujétiffe- 
Mexi^ue  ment , fit  venir  Cortez,  & prenant 
un  air  de  févérité  peu  ordinaire , il 
lui  dit  que  fes  affaires  étoient  termi- 
nées , qu’il  devoit  fonger  à fort  dé- 
part : qu’un  plus  long  féjour  feroit 
attribué  à de  mauvaifes  intentions , 
& qu’il  ne  pouvoit  l’entretenir  plus 
long-temps  clans  fes  Etats  oii  il  n’a  voit 
plus  de  raifons  qui  le  retint.  L’objet 
de  ce  difcours  & le  ton  dont  il  fut 
prononcé  étoient  fi  peu  attendus , que 
Cortez  fut  oblige  de  réfléchir  quel- 
ques inftants  pour  fe  mettre  en  état 
d’y  répondre  à propos.  Il  connut 
alors  pour  la  première  fois  dans 
quelles  vues  Montézuma  avoir  con- 
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^oqué  la  Noblefle , & il  Ibupçon- cortfzT 
la  ce  Prince  d’avoir  raffemblé  quel-  chap.  xx. 
{lies  troupes  en  fecret , pour  fou-  An.  ua®. 
enir  cette  propofition  , parce  qu’il 
’avoit  faite  d’un  ton  abfolu  & même 
nenaçanu  Cortez  commença  par  en- 
voyer un  de  fes  Capitaines  pour  faire 
jrendre  les  armes  à fes  foldats  : s’ex- 
:ufa  d’avoir  paru  frappé  de  ce  que  Sa 
Vlajeflé  n’étoit  pas  dans  fon  affiéte 
)rdinaire5  & l’aflura  que  bien  loin 
le  fonger  à retarder  fon  départ , il 
5roit  venu  dans  rintention  de  lui  de- 
nander  lapermiffion  de  faire  conûrui- 
•e  quelques  vaiffeaux  pour  tranfporter 
es  Efpagnols  dans  leur  pays  , d’au- 
ant  que  comme  il  le  favoit , il  avoir 
)erdu  ceux  qui  l’avoient  apporté  fur 
a côte  des  Indes. 

On  dit  que  l’Empereur  avoir  eu 
foin  de  raffembler  cinquante  mille 
iiommes  pour  foutenir  fa  réfolution  : 
mais  il  eft  certain  qu’il  vouloir  éviter 
une  rupture  avec  Cortez , & même 
qu’il  craignoit  beaucoup  la  réponfe  , 
qu’il  en  pouvoir  recevoir.  Aufli  - tôî 
qu’il  eût  entendu  celle  du  Général  El- 
pagnol , également  fage  & modérée.^ 
il  l’embraiTa  avec  des  marques  parti- 
Iculieies  d’aiîeûioB  j & ayanr  perdu 
I • H ¥ 
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c n V T 7 craintes , il  lui  dit  du  ton  le  plus 
Chap.  XX.  complaifant , que  fon  intention  n’étoit 
An.  1520,  pas  de  preffer  fon  départ , avant  qu’il 
eût  pourvu  à ce  qui  lui  étoit  néceffai- 
re  pour  fon  voyage  5 & qu’il  lui  feroit 
donner  fans  délai  toutes  les  chofes 
dont  il  pourroit  avoir  befoin. 

En  effet  il  donna  les  ordres  pour 
affembler  tous  les  Charpentiers  du 
pays  5 afin  qu’ils  coiipaffent  des  bois  , 
& travaillaflent  fous  la  conduite  de 
Cortez  & de  fes  gens,  & le  Général 
de  fon  côté  aftefta  de  fe  préparer  avec 
la  plus  grande  diligence.  Il  envoya 
fes  conftruâeurs  à la  Vera-cruz  pour 
raffembler  tous  les  fers , les  cordages 
& les  voiles  des  vaiffeaiix  coulés  à 
fond  : mais  en  même  temps  il  or- 
donna fecrertemenr  à Martin  Lopez, 
qui  avoit  la  direûion  de  cet  ouvrage, 
d’agir  lentement , & de  le  prolonger 
autant  qu’il  lui  feroit  poffible  fans 
«exciter  les  foupçons  des  Mexicains. 
5on  deffein  réel  étoit  de  fe  maintenir 
dans  México  jufqu’à  ce  que  fes  Com- 
miifaires  fuflént  revenus  d’Efpagne, 
efpérant  qu’ils  lui  ameneroient  un  fe- 
coiirs  de  troupes , & lui  apporte- 
roient  des  ordres  poiu"  fa  conduite  à 
'venir. 
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Par  ces  fages  mefures , Cortez  adoii-  <;  o r t ï z , 
it  pour  le  préfent  les  efprits  de  Mon-  .chap,  xx. 
ézuma  & de  fes  fujets:  mais  peu  de  An.  1520. 
3urs  après  il  eut  befcin  de  toute  fa 
rudence  , & de  toute  la  grandeur  de  Dix-Umt 
on  courage.  On  apprit  a 1 Empereur  roidenc  fm  u 
u’on  avoit  vu  dix-huit  vaiffeaux  fur 
1 côte  de  Pilleca , & par  les  peintures 
[u’on  envoya  pour  en  informer  plus 
xaûement  Sa  Majefté , ainfi  que  par 
[uelques  caraâeres  qui  y étoient 
oints , on  jugea  que  ces  bâtiments 
:toient  montés  par  des  Efpagnols , ce 
pii  ne  pouvoir  manquer  d’allarm_er 
ont  l’Empire  , & de  faire  revivre  les 
bupçons  que  Cortez  avoit  diffipés 
lepiiis  peu.  Montézuma  communiqua 
lufli-tôt  ces  nouvelles  au  Général  Ef- 
lagnol , & lui  dit  qu’il  ne  ferok  pas 
îéceflaire  de  continuer  à conftniire , 
îuifqu’il  pourroit  s’embarquer  fur 
;es  vaiffeaux  pour  retourner  en  foa 
Days.  Cortez  ayant  examiné  ces  pein- 
:ures , ne  douta  pas  que  ce  ne  fliffent 
des  vaiffeaux  efpagnols  ; mais  penfant 
qu’ils  étoient  partis  d’Europe  avec  un 
fecours  de  troupes  & de  munitions, 
il  répondit  fans  marquer  la  moindre 
émotion,  qu’il  s’embarqueroit încef- 
üunment,  li  ces  vai&aux  retoumolcia; 


iSo  DeCOUVE  RT  es 
Cor  t h Z quelqties-uns  des  pays  fournis  à 
Chap.  XX.  la  domination  Efpagnole.  Cependant 
An.  ÏS29,  îJ  sjoiita  qu’il  ne  vouloir  pas  ceflerde 
faire  conftruire , jufquà  ce  qu’il  fût 
miellé  inftruit  par  un  meflage  de  Zem- 
poalla  3 qu’il  attendok  de  jour  en 
jour. 

Cn  apprend  Une  réponfe  auffi  jufte  ne  pouvoit 

vien-  déplaire  à Montézuma , qui  paroiffoit 
^ ^ ^ ■ avoir  une  véritable  eftime  , & hiême 
une  efpece  de  vénération  pour  Cor- 
tez^  & qui  redoutoit  toujours  de  fe 
brouiller  avec  les  Efpagnols.  Cepen- 
dant le  Général  fe  trouva  dans  un 
grand  embarras , quand  il  apprit  quel- 
ques jours  après  par  une  lettre  de 
Gonzalez  de  Sandoval,  que  ces  vail- 
ieaux  appartenoient  à Diégo  de  Ve- 
lafqiiez  ^ & qu’ils  étoient.montés  par 
huit  cents  hommes  envoyés  contre 
lui , pour  s’oppofer  à fes  projets  dans 
le  Méxique.  Cette  fâcheufe  nouvelle 
lui  fut  apportée  pendant  qu’il  étoit  en 
converfaîion  avec  Montézuma , & il 
eut  befoin  de  toute  fa  prudence  & de 
tout  fon  courage , pour  que  fon  émo- 
tion ne  parfît  pas  aux  yeux  du  Mo- 
narque qui  Fobfervoit.  Î1  réuffit  à ca- 
cher fon  trouble^  & l’Empereur  n’eut 
aucun  foiipçon  : mais  après  avoir  ap- 
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porté  cette  nouvelle  à fes  gens  avec  c o k x e z , 
quelque  adouciffement , Cortez  fe  re~ 
cira  feul  dans  Ion  appartement,  pour  1520^ 

Y réfléchir  fur  cet  événement  impré- 
vu. Avant  d’entrer  dans  un  plus  grand 
détail , il  efl:  nécefîaire  de  revenir  fur 
nos  pas , pour  rapporter  la  réception 
que  fes  Commiflaires  avoienî  eue  à la 
Cour  d’Efpagne , détailler  les  raifons 
qui  avoient  engagé  Velâfqiiez  à equi- 
per  un  fi  grand  armement  contre  lui , 

& faire  connoître  par  quels  moyens  il 
y avoir  pu  réuflf r. 

Alonzo  Fernand  Portocarrero , & suite 

, , . ' > ' i.  Voyage  des 

François  de  M.ontejO  , qui  etoient  envoyés  de 
partis  pour  la  Vera-cruz,  avec  let- 
très  pour  le  Roi,  & avec  le  premier  tri- 
but delà  nouvelle  Efpagne,  touchèrent 
à flfle  de  Cuba , malgré  les  ordres  con- 
traires qu’ils  avoient  reçus.  François 
de  Montejo  crut  pouvoir  fe  ck)nner 
la  fatisfachon  de  voir  fa  maifon  , fitiiée 
à la  Havane  , &fi  éloignée  du  Gou- 
vernement de  Velafquez  qu’il  penfoit 
n’avoir  aucun  rifque  à courir  de  fa  vi- 
gilance ou  de  fon  reflentiment.  Ce- 
pendant cette  démarche  étoit  très 
dangereufe,  & auroit  pu  interrom- 
pre totalement  leur  voyage  d’Efpa- 
Igne^  Diego  de  Velafquez  craignant 
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c O R T E Z , Cartel  n’envoyât  quelques-uns 
chap.  XX.  de  les  vaiffeaux  à Fille  de  Saint-Do- 
An,  iszo.  mingue,  pour  y demander  le  fecours 
& la  proteclion  des  Religieux  qui  y 
gouvernoient  ^ avoit  mis  des  efpions 
fur  toute  la  côte  pour  être  inftruit  de 
ce  qui  fe  pafferoit.(*)  Ils  Finforme- 
rent  de  l’arrivée  de  Montejo  à fon 
habitation;  & il  envoya  aulîi-tôt  deux 
bâtiments  légers  bien  montés  & bien 
armés  ^ avec  ordre  de  prendre  le  vaif- 
feau  & de  lui  amener  tous  ceux  qui 
étoient  à bord.  Ses  gens  firent  tant  de 
diligence , que  le  pilote  Alaminos  eût 
befoin  de  toute  fon  adrelTe  & de  tout 
fbn  bonheur  pour  échaper  au  danger 
-qui  le  menaçoit.  Montejo  s’étant  rem- 
. barqué  fur  les  premières  nouvelles 
qu’il  avoit  eues  des  projets  du  Gou- 
verneur 5 ce  hardi  marin  hazarda  de 
faire  voile  par  le  Golphe  de  la  Flori- 

( ^ ) Ces  Religieux  étoient  des  Hiéroni- 
ïnites.  Il  n’efl:  pas  de  notre  fujet  de  rapporter 
tous  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans 
cette  Ifle  depuis  la  mort  de  Chriftophe 
Colomb  , ni  par  quelle  raifon  le  gouverne- 
ment étoit  paiïe  entre  leurs  mains.  On  ea 
trouvera  un  détail  auffi  curieux  qu'intéref- 
fant'daas  rHifloire  générale  des  Voyages, 
& encore  mieux  dans  l’Hiftoire  de  Saiat- 
^Qmingue  du  P.  Charlevoix, 
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3,  ce  qu  on  n’avoit  pas  encore  tenté  ZTTTTz, 
fqu’alors , & il  n’y  avoit  que  ce  feul  chap.  xx. 
loyen  qui  pût  le  mettre  à couvert  de 
pourfuite  de  Velafqiiez.  Après  un 
eureux  voyage  les  Députés  de  Cor- 
:z  arrivèrent  à Sevüle  , mais  dans 
ae  circonftance  fâcheufe  ; le  Chape” 
in  Béni  Martin  q\ie  Velafqiiez  avoit 
ivoyé  pour  foUiciter  la  commiffion 
e Lieutenant  pour  le  Roi , avoir  ob- 
mu  l’efFet  de  fa  demande  , & étoiî 
lors  à Seville  oîi  il  attendoit  un  vaif- 
?au  pour  retourner  à Cuba , & il  y 
voit  déjà  envoyé  la  commiffion  de 
^elafqiiez.  Cet  homme  reprélenta 
Portez  fous  le  point  de  vue  le  plus 
[éfavantageux  , comme  un  pyrate  , 
ui  avoit  clandeffinement  emmené  les 
aiffeaux  appartenantsà  Velafqiiez  : il 
iittant  de  crédit  à Seville , que  lesDi- 
efteiirs  du  commerce  fur  fes  plaintes 
^ fur  fon  accufaîion , firent  faifir  le 
^aiffeau  avec  fa  cargaifon,  & regar» 
lerent  comme  une  grande  faveur  de 
)ermettre  que  les  députés  de  Cortez 
’adreffaffent  au  Roi  pour  obtenir  fa- 
isfaôion.  Les  deux  Capitaines,  ac- 
!:ompagnés  d’Alaminos  partirent  pour 
jBarcelone , où  ils  efpéroient  trouver 
pCour^  mais  ils  apprirent  que  Sa  Ma- 


Découvertes 

Oo  RT  E Z,  jefté  éîoit  à la  Corogne,  où  Ton  pr^l 
Chap.xx,  paroit  fes  vaiffeaux  pour  la  pafler  e. 
Ai2.  152©.  Flandres,  afin  dy  recevoir  la  Cou 
ronne  Impériale,  Les  députés  priren 
la  route  de  Medelin  où  ils  trouveren 
Martin  Cortez , qui  les  reçut  avec  aiii 
tant  de  plaifir  que  de  furprife,  lorfqu’i 
apprit  la  gloire  & le  fuccès  de  fon  fils 
dont  il  avoit  long-temps  pleuré  1; 
mort.  Ils  perfuaderent  à ce  vénérabk 
Gentilhomme  de  les  accompagner  au 
près  de  l’Empereur , dans  Fefpéranc( 
que  fon  caraâere  & fes  cheveux  blancî 
donneroient  du  poids  à leurs  foilich; 
tâtions.  Ils  eurent  le  bonheur  cle  trou 
ver  la  Cour  à Tordefillas , précifé- 
meiit  dans  le  temps  où  les  préfents  dej 
Cortez  & les  Indiens  venoient  d’arri-j 
ver  de  Se  ville,  les  Direûeurs  n’ayantj 
les  retenir , parcequ  ils  étoientj 
deftinés  pour  l’Empereur.  Les  dépu-S 
tés  forent  très  bien  reçus  de  Charles- 1 
Quint , ^ui  leur  marqua  ia  fotisfaâion  | 
& fon  etonnement  fur  la  découverte 
de  ce  nouveau  Monde  , & dans 
plufieiirs  conférences  qu’il  eût  avec 
eux,  il  entra  dans  les  plus  petits  dé-  i 
tails  de^ce  qui  pouvoit  concerner  cette  i 
conquête,  pendant  que  les  Indiens  & ! 
les  prefonts  qu’il  avoit  devantlesyeux  I 
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ni  prouvoient  évidemment  la  vérité 
les  circonftances  étonnantes  dont 
Is  iiii  faifoient  le  récit.  Cependant 
omme  le  Monarque  étoit  prêt  à par- 
irpour  l’Allemagne , il  renvoya  les 
3ttres  & les  folHcitations  de  Cortez 
U Cardinal  Adrien,  & au  Confeil 
ii’il  avoit  chargé  de  radminiftraticn 
tirant  fon  ablénce , avec  ordre  de 
ien  examiner  cette  affaire,  afin  de 
mdre  juffice  aux  prétentions  de  Ve- 
fquez  & en  meme  tems  d*encou- 
îger  le  Conquérant  du  Méxique , 
ni  s’étoit  conduit  jufqu’alors  avec 
int  de  prudence  & de  fuccès. 

Le  Confeil  avoir  pour  Préfident 
‘an  Rodrigue  de  Fonfeque,  Evêque 
eBurgos,  qui  favorifoit  beaucoup 
elafquez,  & qui  repréfenta  Cortez 
)mrne  un  rebelle  & un  fédirieux, 
i qui  Ton  ne  devoir  mettre  aucune 
>nfiance.  Cependant  il  ne  crut  pas 
îvoir  lui  donner  un  fiijet  immédiat 
î mécontentement  : mais  il  refufa 
envoyer  aucun  des  fecours  qu’il  de- 
andoit  avec  tant  d’inffances  , & 
ut  ce  que  fes  députés  purent  ch- 
air , fut  qu’on  leur  rendit  une  pe- 
e partie  de  ce  qu’ils  avoient  appor- 
pour  leur  fubfiff  ance  : Enfin  ils  fu- 

I 

1 


Cortez, 

Chap.XX. 

An,  1520. 


ÜVERTES 
CoRTEz,^^^t  obligés  de  fiiivre  la  Cour  pei 
chap.  XX.  dant  deux  ans , regardés  comme  d( 
An.  1520.  faifeiirs  de  projets  chimériques. 

Efforts  âe  Velafquez  reçut  fa  Con 

Veiafqiîci  miffioH  de  Xieiitenant  pour  le  Roi 
non-feulement  de  Cuba  , mais  encc 
re  de  toutes  les  terres  qu’on  poui 
roit  découvrir  & conquérir  fous  1 
direfticn.  Ce  titre  5 joint  aux  affi 
rances  de  proteéüon  qu’il  reçût  d 
l’Evêque  de  Burgos , Préfident  dt 
Indes  9 llattoit  autant  fon  ambitio 
<|ue  fon  reffentiment.  Il  réfolut  d 
s approprier  la  gloire  de  faire  la  cor 
qiiete  du  Mexique  , & de  punir  Coi 
tez  comme  un  rebelle  & un  déferteui 
Dans  cette  vue  , il  employa  tout  foj 
tiédit  9 & dépenfa  la  plus  grande  par 
îie  de  fon  bien  pour  équiper  un  ar 
memenr , qu’il  compofa  de  huit  cent 
hommes  d’infantene  Efpagnole,  d» 
quatre-vingt  chevaux,  de  douze  pie 
ces  de  canon , & d’une  grande  quan 
tiré  de  provifions , d’armes  & de  mu 
Jiitions.  Il  donna  le  commandemen 
de  cette  expédition  à Pamphile  de  Nar 
vaez,  natif  de  Valladolid  : homme  d(: 
diftinéHon  & de  capacité  : mais  d’iir 
caraâere  violent,  vain,  orgueilleiol 
& entêté  de  fes  propres  opinions! 
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e Gentilhomme  avec  le  titre  de 
;eiitenant  de  Dom  Diego  eut  des  chap.xx. 
ilîruftions  particulières  pour  faire  As. 

|ius  fes  efforts  afin  de  fe  rendre  maî- 
e de  la  perfonne  de  Cortez,  & de 
mvoyer  dans  les  fers  à Cuba , ainfi 
lie  fes  principaux  Officiers , s’ils  re- 
ifoient  d’abandonner  fes  intérêts.  Il 
,it  auffi  ordre  de  prendre  poffeffion , 

.1  nom  de  Velafquez  de  tout  ce  qui 
voit  été  conquis,  comme  étant  dans 
)n  diffrift,  attendu  fa  qualité  de  Lieu- 
;nant  pour  le  Roi. 

1 
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C O R T t 7.  , 

Chap.XXl. 

Ati.  1520, 

CHAPITRE  XXI. 

Un  député  des  Religieux  Biéronlmue 
s'efforce  inutilement  de  faire  aban 
donner  le  projet  à Felafquei  : U , 
recours  à la  politique  lorf qu'il  voi 
quefes  difcours  font  fans  effet  : Le. 
gens  de  V dafqueq^  ne  peuvent  réujfl 
à la  V ’.ra-cru^  par  les  foins  & l'op 
poftion  du  Gouverneur.  Embarras 
de  Cartel  • diffimule:  Sa  con- 
duite mefurie  : Imprudence  de  eelU 
de  fes  ennemis.  - 

IwHy^ro.  T Es  Moines  Hieronymites , qui 
l'uomingue  avoîent  la  préfidence  fur  l’au- 
dépT/îv"  faintDomingue,  & 

Jafgueï.  dont  la  juriidiclion  s’ciendoit  Èir  tou- 
tes les  ^ autres  Ules , furent  inforrnés 
des  préparatifs  de  Velafquez.  Pré- 
voyant les  conféquences  fâcheufes, 
qui  pourroient  fuivre  de  cette  divi- 
fion  , ils  envoyèrent  le  Licentié  Luc 
Vafquez  de  Ayllon  , pour  le  détour- 
ner de  fon  entreprife,  avec  ordre, 
dans  le  cas  ou  fes  remontrances  fe- 
roient  infruélueufés , de  lui  commun- 
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?r  fous  des  peines  féveres  de  défar- 
er  fes  gens , ainE  que  fa  flotte , & 
abandonner  un  projet  qui  pouvoit 
oubler  ou  détruire  les  mefures  pri- 
s par  Cortez. 

Ce  Miniftre  arriva  • dans  l’îfle  de 
uba , où  il  trouva  la  flotte  , compo- 
le  de  dix-fept  vaifleaux,  bien  équi- 
pé & prête  à mettre  à la  voile.  Il 
iiploya  tout  fon  crédit  & toute  fon 
oquence  pour  détourner  Velafquez 
3 fon  delTein.  11  s’étendit  fur  le  dan- 
n'  auquel  fes  gens  feroient  expofés  , 
Cortez  fe  tenoit  fur  la  défenflve , &C 
roit  avantage  des  alliés  qu’il  avoir 
its  dans  ce  pays  : il  repréfenta  le 
)i*t  que  foufFriroient  les  intérêts  de 
ifpagne , fi  les  Indiens  voyoient  une 
lerre  civile  entre  leurs  conquérants, 
: il  l’exhorta  à s’en  rapporter  à la 
ïambre  royale , qui  ne  manqueroit 
is  de  lui  rendre  jiiftice  fur  les  torts 
Li’il  prétendoit  lui  avoir  été  faits. 
Trouvant  que  Velafquez  étoit  fourd 
toutes  fes  remontrances , & qu’il 
:oit  monté  au  plus  haut  dégré  d’or- 
leil  & d’infolence  par  le  titre  qu’il 
^oit  acquis , le  député  procéda  à la 
îrtie  judiciaire  de  fa  commiffion  ,& 

: notifier  fes  ordres  & fa  protefta- 


I 

1 

! 


Cortez, 
Chap.  XXi. 

An. 


Velafqnex 
refufe  de  lu  | 
obéir. 
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CoRTtz,  tion  par  un  Notaire  qu’il  avoir  ameni 
ehap.  XXI.  Voyant  qu’il  étoit  traité  avec  mépri 
Ail.  15*0.  & avec  indécence  dans  l’exercice  d 
fon  devoir , il  prit  le  parti  de  diffimi 
1er  fon  reffentiment , & d’approim 
le  projet  qu’il. ne  pouvoir  empêchei 
enfin  fous  prétexte  de  fatisfaire  i 
propre  curiofité , il  marqua  le  pli 
grand  défir  d’accompagner  ceux  qi 
feroient  cette  expédition. 

arr^eTevant  f ” accorda  avec  joye  1 

h Vera.cruz.  permiffion , étant  très  content  de  ton 
ce  qui  pouvoit  empêcher  les  Pères  à 
faint  Domingue  d’être  promptemen 
inftruks  de  fa  conduite.  Le  Licentii 
s’embarqua,  dans  i’efpérance  de  pou 
voir,  quand  il  feroit  éloigné  de  Ve 
lafquez,  agir  comme  médiateur  entr 
Narvaez  & Cortez , afin  de  préveni 
les  fuites  fâcheufes  du  reffentiment  di 
Diego.  Dans  la  même  vue , André  d< 
Duero  Secrétaire  de  Velafquez,  qu 
avoit  donné  tant  de  marques  de  for 
amitié  à Cortez  dans  le  commence- 
ment de  fa  fortune , s’embarqua  auÆ 
pour  cette  expédition,  & la  flotte 
ayant  un  vent  favorable  arriva  bien- 
tôt dans  le  port  de  Ulua  où  elle  jetta| 
l’ancre.  Pamphile  de  Narvaez  envoyaj 
à terre  quelques  foldats  pour  faire  desl 
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formations , & ils  revinrent  peu  de  F o rt  e x 
naps  après , avec  deux  ou  trois  Ef-  chap.  xxi/ 
gnols  qu’ils  avoient  pris  lorfqu’ils  An.  iszq. 
promenoient  autour  de  la  place, 
fut  inftruit  par  eux  de  tout  ce  qui 
îtoit  paffé  à la  Vera-cruz  & à Mé- 
co  ; cependant  foit  pour  flatter 
arvaez , foit  par  un  eifet  de  leur 
opre  malice , ils  alFederent  de  di- 
inuer  les  fuccès  de  Cortez,  & de 
rler  peu  avantageiifement  de  fes 
)érations. 

Pamphile , fur  ce  qu’il  avoir  appris,  il  fait  fom.. 
folut  de  traiter  avec  Gonzalez  de 
indoval , pour  qu  il  lui  remit  la  for-  défuftique. 
reflè , qui  étoir  fous  fon  comman- 
irnient.  Il  envoya  un  Prêtre , nom- 
é Jean  Riiis  de  Guevara , avec  trois 
>ldats  & un  Notaire,  pour  fignifier 
demande  , & pour  perfuader  à 
indoval  de  joindre  fon  armée  avec 
gamifon  de  la  Vera-cruz.  Ce  Goii- 
nneur,  informé  de  leur  arrivée  par 
s fentinelles , étoit  difpofé  à les  re- 
^voir:  mais  il  eut  befoin  de  toute 
retenue  pour  fe  contenir  dans  les 
ornes  de  la  modération  , quand 
uievara  lui  expofa  fa  commifTion , 

: lui  dit  que  Narvaez  étoit  venu 
our  envoyer  Cortez  dans  les  chai-* 
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QoKi  Ez  ^ Cuba.  Gonzalez  répondit  avi 
Chap. xxi,  beaucoup  de  chaleur,  qu’il  ne  po 
An.  1520.  voit  fe  perfuader  que  Pamphile  c 
Narvaez  , qu’il  croyoit  un  lîde 
fiijeî  5 voulut  entreprendre  d’intei 
rompre  Cortez  dans  une  conquêi 
dont  l’Efpagne  retireroit  de  fi  granc 
avantages  •:  qu’il  de  voit  plutôt  1 
joindre  avec  toutes  fes  forces,  pot 
conduire  un  projet  auffi  noble  àl 
perfeâion  ; mais  que  s’il  étoit  détei 
miné  à quelque  violence  contre  leu 
Général , il  pouvoir  être  aflliré  qii 
la  garnifon  de  la  Vera-cruz  s’y  oppc 
ferolt  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  Prêtre  qui  étoit  un  homme  vie 
lent  5 fiit  également  furprls  & irriti 
de  ce  refus  inattendu  : il  s’emport: 
en  inveâives  &c  en  menaces  contn 
Fernand  Cortez  Sc  contre  tous  fe, 
partifans  , qu’il  traita  de  félons  & d( 
traîtres  : & il  donna  ordre  au  Notai 
re  de  faire  fon  office  en  publiant  que 
tous  les  Efpagnols  qui  étoient  à h 
Vera-cruz  enflent  à obéir  à Narvae2 
fous  peine  de  mort. 

Sandovai  Sandoval  ayant  eflayé  inutilemenî 
prêueprifL-  faire  entendre  à cet  indiferet  Ec- 
nier  à Méxi-  cléfiaftique  qu’une  telle  violence  étoit 
aufli  injufle  que  peu  convenable  k 
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ne  perfonne  de  fon  caraftere,  prit  ^7-7 

ifîn  un  air  d’autorité,  & dit  au  Chap, xxr.’ 
otaire , qu’il  le  feroit  pendre  fsr 
champ,  s’il  publioit  des  ordres 
,ii  ne  pouvoient  venir  du  Roi.  Il 
■ enfliite  arrêter  le  Prêtre  & ceux 
li  l’accompagnoient  pour  les  et.» 

5yer  à Cortez,  qu’il  avoir  d’aborv 
formé  des  mefures  qu’il  avoir  pri- 
s:  il  appella  fes  alliés  Indiens  à 
n fecours  dans  le  cas  où  il  feroit 
taqué  : mit  fa  fortereffe  en  bon  or- 
■e , & fît  toutes  les  difpofitions 
icelTaires  pour  foutenir  un  fiét^e 
imme  un  habile  & vigilant  Gou- 
■rneur. 

On  peut  juger  que  Fernand  Cortez 
reçut  pas  toutes  ces  nouvellles 
ns  un  grand  chagrin.  Il  étoit  agité 
s mouvements  de  la  plus  vive  in- 
iiétude,  quand  il  faifoit  des  re- 
xions  fur  le  danger  de  fa  fituation 
tre  les  Méxicains  & Narvaez,  qui 
nient  egalement  fes  ennemis.  Quoi- 
il  fît  part  de  fes  fentiments  & de 
' craintes  a fes  confidents , dont 
prenoit  les  avis  en  toutes  océa- 
ns, il  conferva  toujours  la  même 
parence  de  tranquillité  devant 
nntezuma.  Il  dit  à ce  Prince  eue 
Torn.  //»  I ^ 
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ces  nouveaux  venus  étoient  verita- 
Cù.p,  -^xl  ’blement  des  fujets  du  Roi  fon  maî- 
tre , qui  avoir  envoyé  une  fécondé 
Ambaffade  pour  foutenir  les  propo- 
lirions  que  lui-même  avoir  déjà  lai- 
tes : & qu’ils  avoient  amené  une  ar- 
mée fuivant  l’ufage  de  leur  pays  : 
mais  qu’il  les  difpoferoit  à s’en  ^re- 
tourner , & qu’il  partiroit  mêm( 
avec  eux , puifque  la  générofité  dt 
fa  Majefté  ne  lui  laiflbit  plus  rien  ; 
défirer,  non  plus  qu’à  ceux  qui  ve 
noient  d’arriver. 


Conduite  Cortez  ne  s’en  tint  pas  aux  feule. 

....  . •«  ^«1/  • / 


CMtc^/  délibérations  : il  réfolut  s’il  épit  pol 
fible  de  faire  une  réconciliation  avei 


Narvaez  : mais  dans  le  cas  oti  il  ni 
pourroit  y réulTir  , il  fe  prépara  à 1: 
rupture  avec  fa  promptitude  & f 
prévoyance  ordinaire.  Il  envoya  ui 
melTage  à fes  amis  les  Tlafcalans 
qu’il  pria  d’affembler  un  corps  de  fi: 
mille  hommes , pour  une  entreprife 
dans  laquelle  il  pourroit  avoir  befoi 
de  leur  fecours.  Il  donna  des  inftruc 
tions  particulières  à trois  ou  quatr 
foldats  Efpagnols , qui  avoient  e 
la  permiffion  de  vifiter  les  mines  d 
Chinantla,  pour  qu’ils  perfuadaffer 
aux  Caciques  de  ce  pays  de  lev« 


! 
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iouze  mille  foldats  dont  il  pût  dif- 
pofer  ; d’autant  qu’il  favoit  que  ce 
peuple  étoit  guerrier,  ennemi  des 
Vléxicains,  & qu’il  avoir  déjà  en- 
voyé fecrettement  faire  des  offres 
l’amitié  & d’obéiffance  aux  Efpa- 
jnols.  Il  acheta  d’eux  trois  cents  lan- 
|;es  d’un  bois  très  dur  , beaucoup 
)lus  longues  que  celles  dont  fes  gens 
é fervoient , & il  les  fît  armer  de 
)ointes  de  aiivre  bien  battu  au  lieu 
le  fer.  Il  les  diftribua  à fes  foldats , 
»our  leur  fervir  de  défenfe  contre  la 
Cavalerie  de  Narvaez  , qui  lui  cau- 
bit  le  plus  d’inquiétude.  Cependant 
herre  de  Solis  arriva  de  la  Vera-cruz 
vec  les  prifonniers  envoyés  par 
Gonzalez  de  Sandoval , qu’on  avoir 
nis  dans  des  lièges  portés  fur  les 
pailles  des  Indiens.  Cortez  informé 
.e  leur  arrivée,  fortit  pour  les  rece- 
oir  avec  une  fuite  plus  nombreufe 
[lie  celle  qui  l’accompagnoit  ordi- 
lairement.  Il  ordonna  de  leur  ôter 
;s  fers,  les  embraffa  avec  cordialité  : 
t des  politeffes  particulières  au  li- 
entié  Guevara , & lui  dit  qu’il  pu- 
iiroit  Gonzalez  de  Sandoval,  pour 
jvoir  eu  aiilE  peu  d’égards  pour  fa 
|erfonne  Sc  fon  caraélere.  Il  le  con- 


C O R ï E Z , 
Ckap.  XXL 

An,  IS29£ 
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— duifit  dans  fon  appartement  , luî  j 

Chap  xxf.’  donna  une  place  à fa  table  5 & lui  ré-| 
An.  15^0.  péta  plufieurs  fois  la  joye  qu’il  avoit; 
de  l’arrivée  de  Narvaez^  avec  lequel 
il  avoit  vécu  anciennement  dans  la 
plus  étroite  amitié.  Il  le  rendit  té- 
moin de  toutes  les  faveurs  qu’il  re~ 
cevoit  de  Montézuma  , ainfi  que  du 
profond  refped  que  lui  marquoient 
les  Princes  Méxicains  : lui  fit  préfent 
de  quelques  Joyaux  de  grand  prix, 
qui  fervitent  beaucoup  à calmer  la 
violence  de  ce  Prêtre  : fes  compa- 
gnons reçurent  aufll  abondamment 
des  marques  de  fa  bonté,  & fans 
leur  faire  paroître  aucun  défir  d’em- 
ployer leurs  bons  offices  auprès  de 
Narvaez  pour  un  accomodement,  il 
les  renvoya  quatre  Jours  après,  plei- 
nement convaincus  par  fes  raifons 
& par  fa  libéralité , & fortement  en- 
gagés dans  fes  intérêts.  | 

Après  les  avoir  congédiés  d’une| 
maniéré  aiiffi  affable  , & avoir  pris  le! 
temps  fiiffifant  pour  que  fa  fage  & po-| 
litique  conduite  pût  produire  fon  ef-|| 
fet,  il  envoya  fon  ami  Bartheleini| 
de  Olmedo  avec  des  lettres  pour' 
Narvaez,  pour  le  licentié  Luc  Vaf-î 
quez  de  Ayllon  & pour  le  Sécrétaire  i 
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André  de  Duero , & il  y joignit  des 
joyaux  qu’il  chargea  Olmedo  de  dif- 
tribuer  fuiyant  ce  qu’il  lui  feroit  diâé 
par  fa  prudence  & fa  pénétration. 

Dans  fa  lettre  à Narvaez , le  Gé- 
néral commençoit  par  le  féliciter  fur 
fon  arrivée  à la  côte  d’Amérique , lui 
faifoit  le  récit  de  fa  conquête  , lui 
parloit  du  caraftere  guerrier  des  In- 
diens , ainfi  que  de  la  puiflance  ôc 
de  la  grandeur  de  Montézuma.  : s’é- 
tendoit  fur  les  fâcheufes  conféquen- 
ces  qui  fuivroient  infailliblement  la 
méfintelligence  entre  les  Efpagnols  : 
lui  rappelloit  fon  devoir  envers  le 
Roi , & r amitié  qui  avoir  ancienne- 
ment fiibfifté  entre  eux  : lui  deman- 
doit  communication  de  fes  ordres  , 
en  Taffurant  que  s’ils  venoient  de  Sa 
Majefté  , il  y obëiroit  à l’inftant  , 
quand  même  on  lui  enjoindroit  de 
remettre  le  commandement  de  fon 
armee , & d’abandonner  l’entreprife 
dans  laquelle  il  avoir  eu  jufqu’alors 
tant  de  fuccès  : mais  il  ajoutoit  que 
fi  Narvaez  agiflbit  feulement  en  ver- 
tu d’une  commiffion  de  Velafquez^ 
il  le  prioit  de  confiderer  mûrement , 
combien  les  intérêts  de  fon  Roi  & 
de  fa  patrie  fouffriroient , s’il  fe  pré- 
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Chap.  XXI. 
An.  1520. 


Cortex  écrit 
à Narvaex. 
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Chap.  XXI. 

An.  i52o. 


Mauvaife 
cenduirc  de 
N^vaei, 
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'toit  à rinjufte  reflentiment  du  Gou-j 
verneur  de  Cuba , l’affurant  qu’il  éroili 
réfolu  non -feulement  d’indemniferl 
Velafquez  de  la  dépenfe  qu’il  avoiij 
faite  pour  équiper  la  flotte  & meîtrej 
fur  pied  l’armement  avec  lequel  il 
étoit  arrivé  ; mais  encore  de  partager! 
avec  lui  la  gloire  & les  avantages  dc| 
fes  fuccès  : Enfin  il  faifoit  entendre  àj 
Narvaez  qu’il  n’employoit  pas  de^i 
raifons  manque  de  forces  ^ & qu’ilj 
favoit  aiiiîi  bien  défendre  fes  jiiflesl 
droits  5 que  propofer  un  accommoH 
dement  équitable.  | 

Pamphile  de  Narvaez  àvoit  établi 
fes  quartiers  dans  le  pays  de  Zem- 
poalla  5 où  il  avoit  été  très  bien  reçu 
par  le  gros  Cacique,  qui  avoit  d’a- 
bord penfé  que  cet  officier  venoit 
foutenir  & aider  fbn  ami  Fernand! 
Cortez.  Il  en  fiit  bien-tôt  détrompé! 
à fon  grand  chagrin  : & quoique  Nar-I 
\)^aez  n’eût  pas  d’interprètes , fes  ac-| 
tions  ne  fervirent  que  trop  à le  fairé 
connoître  aux  Indiens.  U traita  les| 
Zempoalles  de  la  maniéré  la  plus  im-! 
périeufe  & la  plus  dure  : s’empara  des! 
effets  & des  joyaux  que  Cortez  avoit! 
laiffés  dans  fa  maifon  , & fes  foldatsj 
s’abandonnèrent  à toutes  fortes  d’açr 
ses  de  rapine  & d’avarice. 
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Lorfque  le  licentié  Giievara  arriva  , 
de  Mexico  J il  s’étendit  fur  la  magni- 
£cence  de  cette  ville , la  bonne  ré- 
ception que  Cortez  lui  avoit  faite , 
le  haut  degré  de  faveur  où  étoit  ce 
Général  auprès  de  Montézuma , & 
le  défir  ardent  qu’il  marquoit  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  Nar- 
vaez.  Cet  impérieux  Officier  inter- 
rompit fon  difcours  , en  lui  difant 
qu’il  pouvoit  retourner  à Cortez  , 
puifqu’il  avoit  été  gagné  par  fes  ar- 
tifices , & il  le  chaffa  de  fa  préfence 
avec  des  marques  de  dirreté  & de 
mépris. 

Quoique  le  Prêtre  ne  réuffit  pas  de 
ce  côté , lui  & fes  compagnons  firent 
une  forte  impreffion  par  leurs  dif- 
cours fur  les  efprits  des  foldats , aux- 
quels ils  firent  les  plus  grands  éloges 
du  caraftere  de  Cortez,  ce  qui,  non- 
feulement  les  difpofa  à un  accommo- 
dement avec  ce  Général  : mais  enco- 
re les  jetta  dans  des  doutes,  & leur 
infpira  de  violents  préjugés  contre 
leur  propre  Commandant. 

Guévara  fut  bien-tôt  fuivi  du  Pere 
Barthélemi  de  Olmedo  , qui  remit  fes 
lettres  de  créance  à Narvaez,  & eut 
beaucoup  de  peine  à lui  perfuader 
I iv 


e O R T t Z , 

Chap.  XXI. 
An. 


Députation 
<îe  Olraédo  à 
Narvaez.. 
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; d’en  lire  le  contenu  : Enfin  il  les  pari 
• courut  d’un  coup  d’œil,  fans  mar-l 
quer  aucun  egard  pour  la  perfonn( 
ni  pour  le  caraâefe  de  celui  qui  le; 
apportoit.  Ce  fut  en  vain  que  ce  Re 
ligieux  lui  fit  une  remontrance  auff 
éloquente  que  pathétique,  pour  lu 
reprefenter  la  neceflité  d’agir  de  con 
cert  a 1 avantage  de  leur  patrie , doni 
il  trahiroir  les  intérêts  par  ces  mar- 
ques d animofite , Narvaez  lui  répon*| 
dit^  avec  une  chaleur  & une  précipi-; 
tatioii  indecente , que  fon  principal 
onjet  etoit  de  châtier  Cortez  comme 
un  iiijet  rebelle  : qu’il  mettroit  incef- 
famment  fa  tête  à prix , & feroit  pro- 
clamer traîtres  tous  fes  adhérents:' 
qui!  avoit  des  forces  fuffifantes pour 
arracher  fes  conquêtes  de  fes  mains, 
fans  avoir  befoin  de  confulter  ceux 
cîiii  étoient  les  complices  & les  fau- 
teurs de  fa  rébellion.  Olmedo  ,•  con- 
fervant  toujours  la  même  tranquillité,! 
I exhorta  à bien  réfléchir  flir  la  dé-* 
marche  qu’il  vouloir  faire  : lui  ditj 
qu’avant  d’arriver  à México,  il  leroitl 
obligé  de  s’ouvrir  un  chemin  par  iinj 
grand  nombre  de  provinces , habitéesi 
d’indiens  guerriers , qui  étoient  lesj 
amis,  & les  confédérés  de  Cortez;  il 
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ajouta  que  les  Efpagnols  attachés  à 
lui  étoient  réfolus  de  mourir  à fes  cô- 
tés , & que  fa  caufe  feroit  foutenue 
par  Montézuma , Prince  li  puiflant , 
que  pour  chaque  foldat  de  Naryaez , 
il  étoit  en  état  de  lever  une  nom- 
breufe  armée. 

Le  Père  Barthélemi  ayant  pris 
:©ngé  , avec  ptomeffe  de  revenir 
sourune  réponfe  finale,  travailla  à 
■emplir  l’autre  partie  de  fa  commif- 
ion.  Il  fit  une  vifite  au  licentié  Luc 
Vafquez  , & au  Secrétaire  André  de 
Duero  , qui  approuvèrent  ce  qui 
lyoiî  été  propofé  à Narvaez,  & pro- 
nirent  d’employer  tout  leur  pouvoir 
ic  leur  crédit  pour  parvenir  à un  ac- 
^modement.  Le  Père  vit  enfuite  les 
Capitaines  & les  foldats  qu’il  con- 
loilToit,  leur  dit  l'objet  de  Ion  Am- 
)aflade,  leur  repréfénta  la  néceffiîé 
le  rétablir  la  paix  entré  les  deux 
Commandants , & leur  diftribua  les 
oyaux  , ainfi  oue  les  autres  curiofi- 
es  avec  le  plus  grand  dilcernement. 
1 auroit  eu  bien-rôt  formé  un  parti 
:onfidérable  en  faveur  de  Cortez , li 
a négocia:  ion  n’avoir  été  interrom- 
me  par  Pamphile  de  Narvaez,  qui 
nformé  de  là  conduite , le  fit  ame- 

I V 


Cortez, 
Chap.  XXI. 

An.  152®* 


C O R T b Z , 
Chap.  XXi. 

Xti.  1510. 


Narvaeidé. 
clare  la  guér- 
it à Cortex, 
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■ ner  en  fa  prëfence , le  traita  de  nm-| 
tin  6c  de  traître  féditieux , l’infiuta| 
delà  maniéré  lapins  injiirieiife,  & 
réfoiut  de  s' afllirer  de  fa  perfonne 
fans  perdre  de  temps.  Cependant  par 
la  médiation  d’André*^ de  Duero  ^ il 
changea  de  deffein , & ordonna  an 
Religieux  de  partir  immédiatemeni 
de  Zempoalla. 

Le  licentié  Luc  Vafqiiez  ^ informé  | 

■ de  ce  qui  fe  palîbit , fe  préfenta  fonj 

à propos  5 & dit  qifil  croyoit  con» 
venable  que  les  Officiers  s’affemblaf- 
fent,  pour  délibérer  fur  la  réponfe 
qu’on  devoit  faire  à Cortez , qui  pai 
roiffoit  fi  bien  difpofé  à la  paix.  Nar- 
vaez  rejetta  cette  propofition  ^ en 
marquant  autant  d’impatience  que 
d’indignation  ; & pour  prévenir  une 
plus  longue  altercation , il  ordonna 
que  dans  Finftant  on  déclarât  la  guer- 
re à Cortez  , comme  à un  rebelle  &| 
un  traître  au  Roi  ; qu’on  promit  une| 
récompenfe  confidérable  à toute  per-l 
fonne  qui  le  prendroit  mort  ou  vif,j 
& il  donna  ordre  à l’armée  de  fe  pré-j 
parer  pour  fe  mettre  immédiatement  ! 
en  marche.  i 

Le  licentié  irrité  de  cette  violence  ,1 
& de  cette  irrégularité  y défendit  au  ! 
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Hérault  d’obéir , & de  fa  propre  au-  cohtez, 
torité  défendit  auffi  à Narvaez  de  fai-  chap.  xxi. 
re  un  pas  hors  de  Zempoalla  fous  pei- 
ne  de  mort , ainh  que  d’employer  fes 
forces  5 fans  le  confentement  unani- 
me de  toute  l’armée.  Pamphile  deve- 
nu furieux  par  ce  coup  hardi , fît  ar- 
rêter le  licentié  de  la  façon  la  plus 
ignominieufe  , & le  fît  mettre  fur  un 
vaiffeau  pour  être  tranfporté  à Cuba 
fans  délai.  Barthélemi  de  Olmedo  re- 
tourna à Mexico  , fans  avoir  eu  de 
réponfe  favorable  : mais  les  princi- 
paux Officiers  de  l’armée  de  Narvaez 
flirent  très  fcandalifés  de  la  fureur  &C 
de  l’infolence  de  leur  Commandant. 

Les  fimples  foldats  commencèrent 
auffi  à marquer  leur  mécontentement, 

& à murmurer  hautement  contre  fa 
conduite , mais  à mefure  que  leur 
haine  & leur  mépris  éclatoit  contre 
leur  Général,  leur  eflime  s’augmen- 
toit  dans  la  même  proportion  en  fa- 
veur de  Cortez , dont  ils  élevoient 
également  le  caractère  & les  fuccès. 

Outre  ces  caufes  générales  de  mé- 
contentement, ils  en  avoient  enco» 
re  de  particulières  fondées  fur  l’ava- 
rice de  Narvaez  , qui  avoit  gardé 
pour  kii  feul  quelques  préfents  de 
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coRTEz,  Montézuma , lequel  avoir  voulu  don- 
Chap.  xàii  ner  des  nouvelles  marques  de  fon 
An,  Î520.  pour  le  Roi  d’Elpagne  pari 

fes  libéralités  envers  fes  Officiers. 


détermine 
a^er  à la  ren- 
contre <^e 
Naivaez. 


I 

Les  gens  envoyés  par  Velafque:^fe  pré’-  \ 
viennent  en  faveur  de  Corte^  : Le\ 
Général  ejl  frappé  d'Olin  difcours  de  \ 
Monté^ma  , & reçoit  cependant  de  \ 
nouvelles  preuves  de  la  droiture  de  j 
ce  Prince:  Corte^^  marche  contre  les 
troupes  de  Velafquei  : Il  ejl  pris  de  \ 
tomber  dans  une  embufcade  qu^il  \ 
évite  : Il  fe  prépare  à attaquer  fon 
ennemi  ^ qui  ef  mis  en  grand  déf ordre  j 
^ar  une  violente  tempête,  | 


Ortez  flit  bientôt  convaincu  que 


fes  craintes  n’étoient  pas  fans 
fondement , par  le  récit  que  lui  fît  le 
Pere  Barthélemi  des  violences  & de 
la  haine  implacable  de  Narvaez.  D’un 
autre  côté,  il  fut  raffermi , lorfqu’il 
apprit  les  difpofitions  des  foldats  nou- 
vellement arrivés , & il  réfolut  de  tirer 
avantage  fans  perdre  de  temps  de  cette 
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:ireonll:ance  favorable.  Après  avoir  ^"^7777^ 
rommuniqué  fes  fentiments  à fes  Of-  chap.  xxii. 
îciers  ^ & avoir  pefé  mûrement  les  in- 
:onvenients  qui  pourroient  arriver 
le  l’un  & de  l’autre  côté  , il  fe  déter- 
nina  avec  l’approbation  de  fes  amis 
i fe  mettre  en  campagne  , à joindre  à 
es  troupes  celles  de  fes  alliés  les  Tlaf- 
alans  & les  Chinantlas:  à marcher  du 
ôté  de  Zempoalla,  & à s’arrêter  dans 
[uelque  ville  confédérée , où  il  pût 
Ire  à portée  de  traiter  de  la  paix,  & 
ie  profiter  du  mécontentement  des 
oldats  venus  avec  Narvaez.  Aufii-tôt 
[lie  les  Efpagnols  de  México  eurent 
ppris  la  réfolution  de  leur  Général , 

Is  lui  marquèrent  le  plus  grand  zele 
Z la  plus  vive  impatience  d’entrer  en 
ampagne.  Malgré  Pinegalité  du  nom- 
•re , ils  avoient  tant  de  confiance  en 
avaient,  fon  habileté  & fa  prudence, 

[ii’il  croyoient  prefqu’impoffible  de 
aire  quelque  faute  fous  fes  ordres. 

Cortezne  voulant  pas  laifferréfroi-  , Réflexions 

• I . 1 W1  ' • «Î  ae  Montézii- 

Lir  leur  ardeur  par  des  delais  inutiies,  ma  fur  kur§ 
e rendit  à l’appartement  de  Monté- 
lima , pour  lui  faire  part  du  deffein 
[u’il  avoit  de  fe  mettre  en  marche , 
aais  ilfiit  trèsfurpris  quand  ce  Prince 
? prévint,  en  lui  difant  : qu’il  avok 


Coriez, 
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Co  R Tf  Z,  informé  de  plufieurs  côtés  que  Içj 
Chap.  xx.il  Général  Efpagnolaftuellement  à Zem! 

An,  1520.  poalla  venok  avec  de  finiftres  deffeini; 
contre  lui , & contre  ceux  qui  le  fui- 
voient  : qu’il  n’étoit  pas  furprisde  voii 
deux  chefs  ennemis  l’un  de  l’autre  pouii 
quelque  caule  particulière , mais  qu’é- 
tant tous  les  deux  fujets  d’un  même 
Prince  ^ & à la  tête  de  deux  faftioml 
contraires  , il  ne  pouvoit  s’empêcheij 
de  croire  qu’il  y en  avoit  néceffaire-| 
ment  un  de  rebelle  à fon  Souverain.; 
Réponfede  Cortez  quoique  très  frappé  de  ce| 
difeours , rappella  auffi-tôt  cette  ad-’ 
mirable  prefence  d’efprit  qui  ne  Taban- 
donna  jamais  dans  les  plus  grandes 
difficultés , & il  répondit  fans  mar- 
quer aucun  trouble  : que  ce  qu’on 
avoir  rapporté  à Sa  Majefté  étoit 
exaâement  vrai  ^ 8c  qu’il  venoit  lui 
dire  les  mêmes  nouvelles , dont  il  avoit 
reçu  la  confirmation  par  le  retour  dej 
Olmedo  : que  cependant  Narvaez  ne| 
devoir  pas  être  regardé  comme  un' 
Sujet  rebelle  à fon  Roi , mais  comme] 
un  homme  qui  agiilbit  par  erreur  fi.ir 
de  faux  principes  : qu’il  étoit  venu  eni 
qualité  de  Lieutenant , ou  de  Subfiirutil 
d’un  Gouverneur  mal  informé , lequel] 
réfidoit  dans  une  Province  éloignée  ;; 
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l’étoit  point  inftruit  des  dernieres 
éfolutions  de  la  Cour  d’Efpagne  , & xxu, 
:royoit  réellement  qu’une  ambaflade  ^n.  15Z0. 
Ltiprès  de  l’Empereur  du  Mexique 
ippartenoit  de  droit  à fa  place  : mais 
|iie  tout  ce  mal-entendu  fe  diffiperoit 
luffi-tôt  que  lui  Cortez  communique- 
oit  au  Lieutenant  les  dépêches  en 
^ertu  defquelles  il  avoit  un  plein  pou- 
voir & une  jurifdidion  abfolue  fur 
ous  les  Efpagnols  qui  aborderoient 
i la  côte  des  Indes  : qu’il  avoit  donc 
éfolu  de  marcher  fans  perdre  de 
emps  à Zempoalla  , avec  une  partie 
le  fes  troupes , pour  difpofer  ces  nou- 
veaux venus  à rentrer  dans  leurs  vaif- 
éaiix  5 & qu’ils  fauroient  bientôt  le 
•efpeû  qu’ils  devoifent  avoir  pour  les 
)ujets  de  l’Empire  du  Méxiqiie , puif- 
]u’ils  étoient  fous  la  proteâion  du  Roi 
l’Efpagne. 

L’Empereur  flit  très  fatisfait  de  l’ef-  ■»« 
perance  d.etre  bientôt  delivre  des  oApre  Monté- 
Toiipes  de  Narvaez  : il  avoit  appris 
fes  exaftions  , & qu’il  tenoit  dans 
l’oppreflîon  les  Sujets  de  l’E^mpire  du 
Méxique  : mais  il  regarda  le  deffein  de 
Cortez  comme  une  entreprife  témé- 
raire 5 dans  laquelle  il  ne  lui  feroit  pas 
poffible  de  réuflir  avec  des  forces  auIS 
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c O R T t Z , diiproportionnees.  II  offrit  de  lui  foui 

Chap.  XXII.  nir  une  armée , qui  lui  feroit  entière 

An.  1520.  ^^^^f^^™ife,&quiobéiroitàfesoi 

dres.  Il  infifta  fur  cette  offre  avec  tar 
de  marques  d une  véritable  affeftion 
que  Correz  fût  pleinement  convainc 
de  fa  fincerité  : mais  il  la  refufa  ave 
les  termes  de  la  plus  vive  reconnoil 
fance , parce  qifil  n’avoit  pas  grand 
confiance  en  l’attachement  desfoldat 
Méxicains. 

^ Le  Général  réfoliit  de  laiffer  à Mé 
xico  quatre-vingt  Efpagnols  fous  le 
ordres  de  Pedro  de  Alvarado , excel- 
lent Officier  5 gentil-homme  tresfenfé 
& parfait  courtifa^n , qui  par  fon  ca- 
raftere  engageant,  & fes  manières  in- 
finiiantes  , avoir  beaucoup  de  part  à| 
la  faveur  & à ramitié  de  Montézuma 
Les  inftruftions  que  Cortez  lui  lailTai 
portoienî  de  fe  conduire  avec  l’Em-l 
pereur  Indien  de  façon  à ne  lui  pas! 
laiffer  avoir  de  longues  conférences 
avec  fés  Sujets , fans  qu’il  y eût  ce-; 
peiîduit  aucune  affeûation  de  con- 
trainte. Les  foldats  eurent  ordre: 
d’obéir  à leur  Capitaine,  de  férvir 
Monîézuma  avec  le  plus  grand  ref-i 
peft,  & on  les  exhorta  à employer!! 
tous  leurs  foins  & toutes  leurs  atten^* 
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ions  pour  entretenir  une  correfpon- coKThx, 
lance  d’amitié  avec  les  Officiers  de  chap.  xxii. 
>a  Maifon  & de  fa  Cour  : à l’égard  du 
réfor , il  fut  lailTé  à la  charge  d’Alva- 
-ado  , dont  la  fidélité  étoit  connue. 

Après  avoir  pris  ces  précautions  , ‘'® 

A A 1 ^ ^ Mexico  avec 

^ortez  envoya  un  coiiner  a Gonza-  «ne  partie  de 
ez  de  Sandoval , pour  lui  donner  or- 
ire  de  laiffer  la  Fortereffe  de  la  Vera- 
:ruz  à la  garde  des  Indiens  confédé- 
rés , & de  fe  mettre  en  marche  avec 
fes  Efpagnols  pour  joindre  le  Général 
au  rendez-vous  qui  lui  fut  indiqué. 

Cortez  donna  enfuite  fes  ordres  pour 
les  provilions  néceffaires  en  route , fe 
pourvut  d’un  corps  d’indiens  pour 
porter  le  bagage , & commanda  à fes 
gens  d’être  prêts  à marcher  le  lende- 
main matin.  Après  avoir  fait  tous  ces 
préparatifs  il  prit  congé  de  Montézu- 
ma  5 & recommanda  à fa  proteftion 
Pedro  de  Alvarado  & les  Efpagnols 
qu’il  laiffoit  à México.  Ce  prince  l’en- 
gagea encore  d’éviter  d’en  venir  à une 
rupture  ouverte  avec  Narvaez,  jufqu’à 
l’arrivée  du  fecours  des  Méxicains , 
qu’il  ne  manqueroitpas  de  lui  envoyer 
en  tel  nombre  qu’il  le  défireroit.  Il  lui 
donna  fa  parole  d’honneur  de  ne  pas 
abandonner  Alvarado  6c  de  ne  pas 
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2.  changer  de  demeure  en  fon  abfence 
ïi  & il  raccompagna  affés  loin  hors  d 
la  ville  avec  tous  fes  courtifans.  i 
Les  Efpagnols  marchèrent  avec  au: 
tant  d’ardeur  que  de  circonfpeâion 
comme  de  vieux  foldats  accoutumé 
à la  fatigue  & aux  ftratagemes  de  1 
guerre.  Ils  fuivirent  la  route  de  Cho 
lula  5 oii  ils  furent  reçus  avec  la  plu 
grande  hofpitalité  : enfuite  ils  mar 
c-herent  à Tlafcala  ; & quand  ils  furent 
arrivés  à une  demi-lieue  de  cette  ville 
ils  y trouvèrent  un  gros  corps  de  1;: 
NoblelTe  & du  Sénat.  Leur  entrée  h. 
célébrée  par  des  démonftrations  d 
joie  & de  refpeft , proportionnées 
la  gloire  qu’ils  ay oient  acquife  fur  le  i 
anciens  ennemis  de  la  République  i 
cependant  les  Tlafcalans  s’excufereni 
de  fournir  les  troupes  auxiliaires  qiuj 
Cortez  leur  avoir  demandées  : mai" 
les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent  pa:i 
quel  en  hit  leprétexte.  Ilparoîtqu’ilfû' 
fatisfait  de  leurs  raifons  puifqu’il  fortif 
de  leur  ville  fans  aucune  plainte 
fans  marquer  aucun  mécontentement; 
& que  de  plus  il  eut  recours  parla  fuite 
à leur  affiftance,  & à leur  attachement, 
dont  iis  lui  donnèrent  toujours  des: 
preuves  dans  les  occafions  les  plus 
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•itiques.  Après  être  demeuré  pende  cortez 
■mps  à Tlalcala , il  marcha  à Matale-  xxii 
aita , ville  habitée  par  des  Indiens  An.  1520* 
mis  des  Espagnols , & éloignée  d’en- 
iron  douze  lieues  de  Zempoalla.  Il 
fut  joint  par  Gonzalez  de  Sandoval, 

: par  feptfoldats  de  l’armée  de  Nar- 
lez,  qui  lui  apprirent  tout  ce  qui 
roit  été  fait  dans  les  quartiers  des 
memis , avant  qu’ils  en  enflent  dé- 
rté.  Il  en  eut  encore  des  nouvelles 
lus  fraîches  par  deux  foldats  qui 
toient  allés  de  la  Vera  - cruz  à 
empoalla , déguifés  en  Indiens , & 
largés  de  corbeilles  de  fruits  , qu’ils 
poient  échangés  avec  les  Efpagnols 
our  des  grains  de  verre , & pour  d’au- 
es  bagatelles.  Ils  avoient  affeélé  tou- 
! la  fimplicité  des  naturels  du  pays 
pec  tant  d’adrefle  , qu’on  les  avoir 
ilTé  fe  promener  dans  toutes  les 
arties  des  quartiers,  où  ils  avoient  fait 
:urs  obfervations  fans  qu’on  eût  mar- 
né aucun  foupçon.  Ils  eurent  même  la 
ardieffe  d’y  retourner  une  fécondé 
)is , & pour  feire  voir  le  peu  de  foin 
ue  Narvaez  apportoit  à feire  monter 
i garde,  ils  emmenerent  de  la  place 
’armcs  un  cheval,  qui  appartenoit 
U Capitaine  Saivatierra , l’un  des  en- 
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c ci  R^T  £ 2 , les  plus  envenimés  de  Corte 

CHap.  xxü  Pour  gagner  du  temps  jufqu  a l’a: 
An.  1520.  rivée  des  Indiens  de  Chinantla , Cort( 
envoya  une  fécondé  fois  le  Père  Ba 
thélemi  propofer  un  accommoda 
Cortcï  dé-  ment.  Comme  il  fit  peu  de  proerè; 
rentde  Vefaf  General  députa  enfuite  Jean  Velaj 
suei.  quez  de  Leon  pour  employer  fon  çn 
dit  auprès  de  Narvaez,  dans  l’elpè 
rance  que  la  médiation  d’un  parer 
de  Diégo  de  Velafquez  feroit  plu 
agréable  que  toute  autre.  Pamphil 
avoitécrità  cet  Officier^  pourl’enga 
ger  a embralîer  la  caule  de  fon  coufin 
& lui  avoit  promis  une  place  très  avari 
tageufe  dans  fon  armée.  Velafquei 
remit  la  lettre  à Cortez , & lui  répét 
les  proteftations  de  mourir  à les  côté 
plutôt  que  d’abandonner  fes  Dra 
peaux;  manière  noble  de  procéder 
qui  gagna  la  confiance  du  Général,  ô 
flit  un  nouveau  motif  pour  le  charge:; 
de  la  négociation.  ! 

Lorfqu’il  approcha  de  Zempoallaj 
Narvaez  fortit  avec  une  fuite  nom] 
breule  pour  le  recevoir,  llir  la  fiippoj 
fition  qu’il  venoit  combattre  dans  l’ar- 
mée de  Diego  de  Velafquez , & il  fui 
très  chagrin  d’apprendre  qu’il  s’étoit 
trompe  dans  Ion  attente.  Cependant; 
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employa  toutes  les  raifons  que  fon  conjar 
prit  lui  pûîfuggérer  pour  le  détacher  ckap.  axi4 
Coriez , & il  fit  paffer  toute  fon 
mée  en  revue  devant  lui , pour  le 
ndre  témoin  de  la  fupériorité  de  fes 
rces.  Le  lendemain  , il  Finvita  à 
ner  avec  les  Officiers  en  qui  il  avoit 
plus  de  confiance,  afin  qu’ils  fe 
igniffent  à lui  pour  perfuader  à Ve- 
!quez  de  fuivre  leur  fortune.  Au 
mmencement  de  la  converfation  il 
t traité  avec  beaucoup  de  politeffe 
de  compliments  : mais  au  milieu  du 
pas  on  s’échappa  en  quelques  raille- 
îs  amères  contre  Cortez  : fon  ami 
(fimula  d’abord  fon  reffentiment , 
ainte  qu’il  ne  nuifit  à l’afîaire  dont 
étoit  chargé  : mais  à la  fin  ils  fe  fer- 
rent de  termes  fi  indécents  qu’il  ne 
it  retenir  fon  indignation.  Il  dit  à 
lute  voix  avec  chaleur,  que  fi  quel- 
les perfonnes  de  la  compagnie  n’efti- 
oient  pas  Fernand  Cortez , & tous 
uxqui  le  fuivoient , comme  de  bons 
fideles  fujets  du  Roi  d’Efpagne  , ils 
fient  à lui  déclarer  leurs  fentiments 
‘vant  un  petit  nombre  de  témoins, 
qu’il  les  détromperoit  de  la  ma- 
ére  qu’il  leur  plairoit  de  choifir  pour 
re  convaincus.  Cette  déclaration  dé- 
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214  Découvertes  | 
■ concerta  Narvaez  : mais  un  jeune  Off 
. cier  du  nom  & de  la  famille  de  Vêla  | 
quezy  répondit  en  difant  qnequicor; 
que  entreprenoit  de  foutenir  un  traj 
tre  n’étoit  pas  digne  de  porter  leu 
nom.  Jean  Velafquez  enl^ammé  pa 
ce  reproche  lui  donna  un  démenti 
& mit  répée  à la  main  pour  châtie 
Tinfolence  du  jeune  Officier  : mai 
toute  la  compagnie  fe  jetta  entre  dein 
& ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  d| 
peine  qu’on  réuffit  à les  retenir.  Enfiil 
Velafquez  remitl’épée  dans  le  foureaii{ 
& retourna  auffi-tôt  vers  Cortez , 
refpirant  que  la  vengeance. 

Ce  brufque  départ,  & laraifon  qii 
y avoit  donné  lieu,  occafionneren 
tant  de  mécontentements  & de  mur 
mures  entre  les  Officiers  & les  foldats 
que  Narvaez  voulant  appaifer  leur: 
clameurs  fut  obligé  d’envoyer  à Cor- 
tez un  député , pour  faire  des  excufe:i 
de  ce  qui  étoit  arrivé  à Jean  de  Vei 
lafquez , & pour  être  inftruit  de  U 
fubftance  de  fa  commiffion , qii’ii 
n’avoit  pas  eu  le  temps  d’expofer  eii 
entier.  Il  choifit  pour  cette  députationj 
le  Secrétaire  André  de  Duero  , qui 
trouva  Cortez  en  marche  pour  gagner| 
un  pofte  avantageux  plus  près  de  l’en-! 
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?mi , dans  la  réfolution  d’y  atten-  coTTTzl 
re  les  troupes  de  Chinantla,  & d’être 
portée  d’agir  fuiyant  les  occafiuns  , 1520* 

gardant  alors  toute  efpérance  d’ac- 
)mmodement  comme  évanouie. 

►uero  & Cortez  ^’embrafferent  com- 
e deux  amis  intimes , qui  fe  re- 
3yent  après  une  longue  réparation  , 

: tous  les  Officiers  reçurent  le  Secré- 
ire  avec  des  démonftrations  de  joie 
: de  refpeâ.  Avant  de  parler  d’au- 
ine  affaire , Cortez  lui  fît  préfent  de 
Lielques  joyaux  de  prix  : il  fut  régalé 
^ec  autant  de  magnificence  que  de 
)rdialité  , & il  refta  jufqu’au  lende- 
lain , à s’entretenir  des  moyens  de 
révenir  une  rupture  qniferoit  préju- 
iciable  aux  intérêts  de  TEfpagne. 
ortez  fît  paroître  autant  de  prudence 
lie  de  modération , & même  il  offrit 


abandonner  la  conquête  du  Mexi- 
ue  à fon  compétiteur  pendant  que 
li  & fes  genS’ s’engageroient  dans 
uelqu’autre  expédition.  Duero,  frap- 
é de  fa  modeftie  & de  l’abandon 
u’il  faifoit  de  fes  propres  intérêts , 
lipropofa  d’avoir  une. entrevue  avec 
farvaez , ne  doutant  pas  que  toute 
Hir  animofité  ne  s’évanouît  dans  une 
onference.  Cortez  ne  fit  aucune  diffi- 
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CoRTEz  confentir  à cette  propoiition! 

chap.  x\iî  & le  Secrétaire  ret©urna  à Zempoailaj 
An.  1520.  oii  il  obtint  également  le  confente 
ment  de  Narvaez.  On  convint  di 
temps  & du  lieu , & les  deux  partie 
l’acceptèrent  par  un  écrit  ligné  d 
leurs  mains,  avec  la  condition  d 
s’y  rendre  accompagnés  feulemen 
de  dix  amis  , pour  être  témoins  d 
la  conférence.  Avant  le  jour  coni 
venu , Cortez  reçut  un  avis  particu  j 
lier  de  Duero  , par  lequel  il  fut  in  | 
formé  que  Narvaez  avoit  réfolu  d( 
drefler  une  embulcade  pour  lui  ôte:| 
la  vie.  Ce  delïein  lui  flit  confirmé  paii 
quelques  autres  de  ceux  qui  étoienj 
portés  pour  lui,  & il  écrivit  à Nar- 
vaez, qu’il  étoit  informé  de  fon  proî 
jet  perfide  ; qu’il  renonçoit  à toiii 
accommodement , & qu’il  remettoii 
fa  fatisfaûion  & fa  vengeance  ai 
tranchant  de  Ton  épée.  i 

Après  avoir  ainfi  marqué  fon  in-| 
dignation  , Cortez  continua  fa  mar-l 
che  , & prit  pofîe  à une  lieue  de 
Zempoalla , fon  front  étant  défendaj 
par  la  riviere  des  canots , & fon  ar-l 
riere-garde  foutenue  par  fon  voifina-J 
ge  de  la  Vera-criiz.  Il  plaça  quelque^l 
ientinelles  de  l’autre  côté  de  la  riviere;j 

envoyai 


DES  Européens.  217 

fnvoya  des  coureurs  pour  reconnoî-Tr— 

:rele  pays,  & mit  fes,  troupes  dans cfaa^^ xxii’. 
J es  cabanes  , où  elles  étoient  à cou- 
/ert  contre  l’ardeur  du  foleil-,  après 
ïuoi  il  leur  permit  de  prendre  du 
•epos  , jufqu’â  ce  qu’il  fïit  mieux  inf- 
ruît  des  mouvements  des  ennemis. 

Auffi-tôt  que  Narvaez  fut  informé  Il  met  la 
te  cette  difpofition,  il  mit  fon  armée 
n campggne  ; fit  proclamer  la  guer- 
e k la  tête  des  troupes  ; fit  publier 
[u’on  donneroit  une  récompenfe  de 
eux  mille  pièces  de  huit  à quicon- 
ue  apporteroit  la  tête  de  Cortez  ; 
c mit  auflî  à prix  celles  de  Gonza- 
îzde  Sandovat  & de  Juan  Velafquez 
e Léon.  Enfuite  il  s’avança  d’un 
uart  de  lieue  dans  un  terrein  dé- 
ouvert , ou  il  attendit  Cortez  , s’i- 
laginant  follement  que  ce  Général 
ïperimenté  renoneeroit  aux  avan- 
iges  de  fa  fituration , pour  combattre 
Il  ennemi  dont  le  nombre  des  hom- 
les  etoit  triple  de  celui  des  fiens. 
ers  la  fin  du  jour  , le  temps  devint 
>ut-à-coup  obfcur  & chargé  de  nua- 
is , & il  tomba  enfuite  une  fi  pro- 
gieufe  quantité  de  pluye , que  les 
'Idats  en  un  inflant  fiirent  trempés, 
iqu  à la  peau.  Leurs  armes  ne  leur 

Tom,II.  K:  i 
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7; furent  plus  d’aucun  ufage , ne  pot 

Cb?p™-Vantprefq^^  fur  leurs  pieds 

après  avoir  commencé  par  donne 
Aa.  1520.  malédiaions  à l’auteur  de  cer| 

expédition,  ils  demandèrent  a granei 
cris  qu’on  les  ramenât  dans  leu 
quartiers^  Narvaezflit  oblige  d y co 
fentir  , &:  ne  penfant  pas  que  Cort: 
voulut  paffer  la  riviere  dans  l’obfc 
rité  de  la  nuit , il  fe  retira  a Zer 
poalla  avec  autant  de  confulion  q 
de  défordre.  Cependant  ayant  deffe 
de  fe  remettre  en  campagne  le  lenc 
main  de  grand  matin , il  ne  voulut  [ 
que  fes  troupes  fe  feparaflènt , mai. 
les  logea  dans  le  principal  temple  de 
ville , qui  étoit  bâti  fur  une  eminen 
où  il  y avoir  trois  tours  avec  de^m< 
vais  dégrés  qui  en  rendaient  1 ao 
très  difficile.  Il  plaça  fon  artillerie 
fommet  ; établit  fon  quartier  gène 
dans  la  tour  du  milieu , où  ilfe  rel 
avec  quelques  Officiers , & envii 
cent  foldats  auxquels  il  avoit  le  { 
de  confiance  ; diftrlbua  le  refte 
fon  armée  dans  les  autres  tours  ; 
voya  quelques  cavaliers  faire  la  | 
trouille  aux  environs  de  la  ville  ,;  ]j 
ça  des  fentinelles  aux  avenues , & 
fuite  s’abandonna  au  fommeil  5 
aucune  inquiétude. 
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André  de  Duero  envoya  auffi-tôt  ~pr~“ 

un  homme  de  confiance  avertir  Cor-chap.  xxn. 
tez  de  leur  retraite , & de  la  façon 
dont  ilsctolent  difpofés;  ce  qifil  ne 
fit  pas  dans  le  deflein  de  Tengager  à 
quelque  entreprife,  mais  uniquement 
pour  qu’il  pût  pafler  une  nuit  tran- 
quille , fans  crainte  d’être  attaqué 
dans  fes  quartiers. 

Auffi-tôt  que  Cortez  eût  reçu  ces  Corte*  fe 
nouvelles,  il  réfolut  de  profiter 
moment  favorable.  Il  forma  d’abord  furprendre 
fon  plan  , qui  fut  approuvé  de  tous 
fes  officiers  auxquels  il  le  commu- 
niqua ; & affembla  fes  troupes  fans 
perdre  un  inftant,  malgré  la  conti- 
nuation de  l’orage.  Quand  ils  eurent 
paffé  la  rivière  , oîi  ils  a voient  de 
l’eau  jufqu’à  la  moitié  du  corps,  il 
leur  fît  une  courte  harangue  : les  in- 
firuifit  du  défordre  des  ennemis  : 
leur  apprit  de  quelle  façon  ils  étoient 
établis  dans  le  temple  ; parla  de  leur 
manque  de  difciplîne  & de  leur  fé- 
curité  : enfin  prouva  la  facilité  qu’il 
y avoir  à les  attaquer,  & à les  met- 
tre en  déroute  dans  les  ténèbres, 
mnt  qu’ils  euffent  le  temps  de  fe  re- 
joindre , & de  fe  former  pour  leur 
défenfe,  îl  joignit  à ce  difcours  pîfe 
K 
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fleurs  motifs  de  vengeance , tirés  dd 
l’infolenc^  & de  la  perfidie  de  Narl 
vaez,,  & fît  fi  bien  valoir  la  ]ufHc(| 
de  fa  propre  caiife , que  les  foldat; 
animés  par  le  refTendment , lui  crié 
rent  de  les^  mener  fans  perdre  d< 
temps  aux  ennemis  ^ & quelques-iin 
proteflerent  ouvertement  que  fi  ja 
mais  il  entroit  en  quelque  accomo 
dement  avec  Narvaez^ils  fe  fouftrai 
roient  aufîi-tôt  à fon  o^béiffance. 

AfTiiré  de  leur  ardeur  & de  leu 
attachement  ^ le  Général  les  form;î 
en  trois  petits  battaîllons  : donnij 
le  commandement  dupremîer  à Gor| 
zalez  de  Sandoval,  celui  du  fecon(! 
à Chriftophe  de  Olid , & fe  mit  lui! 
même  à la  tête  du  troifieme..  Gonzd 
lez  eut  ordre  de  commencer  Tatts! 
que  en  montant  les  degrés  pour  s’errj 
parer  de  l’artillerie , & de  couper  1| 
communication  avec  les  deux  touij 
latérales.  Chriftophe  fiit  chargé  d 
donner  FafFaut  à la  tour  ou  étoit  Id 
gé  Narvaez , & Cortez  avec  fon  hi 
taillon  fe  referva  pour  foutenir  & f j 
conder  les  deux  attaques  félon  d 
que  les  circonftances  demanderoien 
Il  ordonna  aufti  que  dès  le  commerj 
cernent  de  l’adion  on  battit  les  taiïil 


1DT.  S ÏüHOTPÉÉNS.  2 2"! 

)Oiirs  & Ton  fonnât  les  trompettes , Portez 
linfi  que  les  autres  inflruments  mili- chap.  xxiî, 
aires , pour  augmenter  la  terreur  & An  i 
a confiifion  d^es  ennemis.  Le  Père 
tarthélemi  après  une  pieiife  exhor- 
ition  donna  la  bénediftion  aux  trou- 
es de  Cortez':  le  mot  iiiî  £l  Spirito 
'ancio  ; on  leur  recommanda  le  plus 
rofond  filence^  & le  Général  fe  mit 
Il  marche  au  petit  pas,  pour  que 
?s  gens  ne  fuffent  pas  fatigués  avant 
aâion  , & afin  qifà  leur  arrivée  ils 
■ouvaffent  les  ennemis  dans  une  par-= 
ite  fecurité  & dans  un  profond  re- 
os. 
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Narvaeit 
jaicprireTavii 
t}u*on  lui 
donne  de 
rapproche 
de  Corîez. 
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CHAPITRE  XXIII. 


4 

CorU7^  marche  aux  ennemis  ^ qui  fon 
éveilles  a fon  approche  : Il  les  chafi^ 
d'un  de  leurs  plus  forts  quartiers  , 
Narvae:^  perd  un  œil  dans  le  combat  : 
Il  ejl  fait  prifonnier  , & fon  arml\ 
cjl  totalement  mife  en  déroute  , ce  qu\ 
donne  un  renfort  conjidérahle  à Cor\ 
te:(^  ^ & le  met  encore  plus  en  état 
pourfuivre  fes  conquêtes^ 

COrtez  n’avoit  pas  fait  plù: 
d’une  demi-lieue  quand  fes  cou 
reiirs  revinrent  avec  une  fentineüî 
de  Narvaez  qu’ils  avoient  furpris 
mais  dont  le  compagnon  s’étoit  fau 
vé  dans  les  T^uilTons.  Les  Officiers  fi 
rent  une  courte  confultation  entr 
eux  au  fujeî  de  cet  accident , & il 
penferenî  imanimement,  que  file  fol 
dat  les  avoit  découverts , il  ne  feroi 
pas  affez  téméraire  pour  retourne^ 
par  le  droit  chemin  ; mais  qu’il  preui 
droit  un  long  détour  pour  éviter  1| 
danger.  Ils  jugèrent  auffi  que  s’ils  hâ| 
tQÎent  leur  marche  ils  arriveroieri 

i. 

!, 
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jrobablement  auffi-tot  que  lui  R Portez, 
^empoalla  , où  s’ils  ne  trouvoientcoai>.xxiu. 
>as  leurs  ennemis  endormis,  ils  au- 
•oient  au  moins  l’avantage  de  les  at- 
aquer  dans  le  défordre  où  font  des 
^ens  qu’on  réveille.  Ils  prefférent  le 
jas  en  conféquence , & laifférent 
eurs  chevaux , leur  bagage  & tout 
:e  qui  pouvoit  les  embaraffer  près 
l’un  petit  niiffeau  qui  bordoit  le 
;rand  chemin  : mais  malgré  toute  la 
diligence  qu’ils  purent  faire  , la  fen- 
inelle  animée  par  la  frayeur , arriva 
quelques  minutes  avant  eux,  & don- 
la  l’allarme  en  criant  « les  ennemis 
'ont  fur  nous.  » On  mena  auffi-tôt 
:e  foldat  à Narvaez  , qui  méprifa 
:ette  nouvelle,  croyant  impoffible 
^ue  Cortez  eut  l’audace  de  l’attaquer 
ivec  aulîi  peu  des  troupes , & mênie 
le  fe  mettre  en  marche  dans  une  nuit 
î orageufe. 

Cçpendant  Cortez  arriva  à Zem- 
joalla  un  peu  après  minuit  , fans 
îvoir  été  découvert  par  la  Cavalerie 
les  ennemis , qui  avoir  perdu  fa  rou- 
te dans  les  ténèbres,  ou  qui  l’avoit 
quittée  pour  chercher  quelque  abri 
contre  le  mauvais  temps.  Il  entra 
dans  la  ville , & vint  même  à la  vue 
K iv 


2.Î-4  découvertes 

CoRTEz  , temple  fans  trOuv-er  un  feul  corps-! 
chap.xxin.  de-gar<le,  & fans  être  arrêté  paraît- 
A«.  1520.  ^™e'^'îtineUe,  dans  le  temps  où  le! 
foldat  foutenoit  à Narvaez  qu’il  avoitj 
vil  l’avanp-garde  de  Côrtez  & toute! 
fon  armée  qui  avatiçoit  entente  di-| 
ligence.  X3ét  imprudent  Officier  re-| 
flifoit  toujours  de  le  croire  j cepen-i 
dant  fes  foldats  qui  avoient  pris  les! 
armes  fe  promenôient  en  avant  & en| 
arriéré  dans  le  portique,  préparés 
en  grande  partie  à tout  ce  qui  pou-  ; 
voit  arriver  ; en  atténdant  qu’ils  fiif- 
fent  inftruits  de  la  vérité. 

, reconnut  bien -tôt  qu’il! 

tiers.  etoit  découvert  : mais  comme  il  n’a-  j 
voit  pas  de  temps  à perdre , il  donna 
îe  lignai  pour  l’attaque  t Gonzalez 
de  Sandoval  commença  à monter  les 
degrez , & les  artilleurs  qui  étoient 
fur  leur  gardes , tirèrent  trois  ou  qua- 
tre coups , ce  qui  confirma  le  rap-  i 
port  du  foldat.  Le  bruit  du  cano»  i 
üît  auiîî-tôt  fuivi  de  celui  des  ’tam-  ! 
bours  , des  trompettes  , & du  cri  j 
confus  des  gens  de  Narvaez,  qui  cou-  î 
roient  à la  défenfe  des  degrez.  L’ac- 1 
tion  commença  avec  la  plus  grande 
vivacité,  & l’on  en  fiit  bien-tôt  à|j 
combattre  avec  la  pointe  de  la  pique  i 
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k:  le  tranchant  des  épées.  Gonzalez  ' 

le  Sandoval  fe  trouvoit  très  prefle  chap.xxiiL 
in  voulant  forcer  le  paffage  contre 
e défavantage  du  terrein  & la  fupé- 
iorité  du  nombre  : mais  Chriflophe 
le  Olid  accourut  à fon  fëcours,  & 

^ernand  Gortez  quittant  Farriere- 
;arde,  fe  jetta  Fépée  à la  main  oii 
e combat  était  le  plus  animé , avec 
ant  de  Téfôlution  & d’mpétuüfité 
jue  rien  ne  pût  tenir  devanf  lüi.  Les 
înnemis  après  quelques  moments  de 
■éfiftance , commencèrent  à perdre 
lu  terrem , & ils  fe  TetireTent  bien- 
ôt  en  grand  défordre , abandonnant 
e portique  & Fartillefie.  Plufieurs 
;’enfiiirent  dans  leurs  quartiers , & 

Fautres  gagnèrent  % porte.de  k 
principale  tour , éiiie  conibat  fe^e-* 
louvella,  & continua  quelque  temps 
ivec  la  plus  grande  opiniâtretés 
Pantphile  de  Narvaez  s’étant  cou- 
vert  de  fon  armure , fît  tous  fes 
forts  pour  râlier  fos  troupes , fe 
porta  avec  beaucoup  de  courage  au 
milieib  de  la  bataille  : mais  ayant  a’e- 
çu  un 'Coup  de  pique  dans  Foèl43i 
tomba  â terre  en  s’écriant  jefœ 
morti-»''  Get  _ accident  achevadeimeî» 
tr€.i£bs  fioMats  icn  ^Méfordre  : 

Æm 


ii6  Decouvertes 

CoRTEz  S’abandonnèrent  honteufement,  d’au- 
Chap.xxin.  très  demeurèrent  immobiles  comme 
^ des  hommes  frappés  du  tonnere  ; ôc 

An.  1520.  1 V 

quelques  - uns  qui  continuèrent  à 
combattre  le  firent  avec  tant  de  dé- 
fordre  & de  découragement,  qu’ils 
furent  aifément  mis  en  déroute,  &C 
l’on  fît  leur  Général  prifonnier.  Le 
combat  âit  alors  terminé  faute  de 
trouver  de  la  réfiflance;  ceux  des 1 
ennemis  qui  s’étoient  renfermés  dansj 
les  tours  y demeurèrent  dans  la  plus! 
grande  confternation , & les  foldatsl 
de  Cortez  célébrèrent  leur  viftoire 
par  de  grandes  acclamations  , qui 
augmentèrent  encore  la  frayeur  des 
vaincus.  Ils  furent  frappés  d’une  nou-i 
velle  terreur , à la  vue  d’une  infinité 
de  lumières  qu’on  remarqua  dans  la 
campagne  : & qui  n’étoient  autre 
chofe  que  des  vers  luifants  : mais  la 
peur  leur  fît  croire  que  c’étoient  des 
arquebufiers  qui  marchoient  mèche 
allumée  -:  Ils  crurent  qu’un  corps  de 
troupes  auxiliaires  venoit  au  fecoiirsl 
de  Cortez,  & leur  jugement  parutj 
entièrement  éioulfé  par  les  tranf-î 
ports  que  leur  caufa  la  frayeur.  ! 

Cortez  , après  avoir  fait  cefïer  lesj 
pofent  les  cûs  de  fcs  gens  9 donna  ordre  de! 

armes. 
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:oiirner  rartillerie  contre  les  tours  , 
k fît  proclamer  un  pardon  géné- 
*al  pour  tous  ceux  qui  voiidroient 
ê rendre  , offrant  des  conditions 
ivantageufes  à ceux  qui  s’engage- 
oient  à fon  fervice^  & la  liberté 
ivec  le  paffage  libre  pour  ceux  qui 
/oudroient  retourner  à l’Ifle  de  Cu- 
)a.  Cette  démarche  prudente  qu’il 
ît  dans  le  plus  fort  de  leur  épouvan- 
:e  9 & avant  qu’ils  euffent  pu  recon- 
îoître  la  folbleffe  de  fes  troupes,  ou 
onvenir  d’aucun  plan  pour  leur  dé- 
ènfe , eut  tout  le  fuccès  qu’il  poii- 
7oit  délirer.  Aulîî-tôt  qu’on  eut  fait 
:eîte  proclamation  aux  trois  tours 
es  Officiers  & les  foldats  vinrent  fe 
•endre  par  compagnies , & ils  mi- 
*ent  leurs  armes  aux  pieds  de  Cor- 
:ez.  Il  les  reçut  avec  cette  aifabilké 
51Ü  faifoit  le  fonds  de  fon  caraclere,^ 
nais  il  prit  foin  de  les  tenir  féparés^ 
k de  les  faire  bien  garder  jufquace 
^ue  le  jour  lui  eût  fait  connoître  la 
:ontenance  & les  difpofitions  ût 
:haGun.  Après  avoir  donné  les  or- 
Ires  nécelfaires  il  alla  voir  Narvaex^ 
qui  avoir  été  confié  aux  foins  de 
Gonzalez  de  Sandovaî , & doBt  la 
bleffiire  avoit  dga  le 


2i8  découverte  s 
C^oRTEz , Cet  Officier  le  voyant  en- 

Chap.  xxiii.  trer  dans  fon  appartement  lui  dit;j 
An.  1529,  Renierciés  Dieu,  Capitaine  Cortez,| 
» de  ce  que  votre  bonne  fortune  m'ai 
» fait  votre  prifonniern.  Le  Générâli 
lui  répondit  «Il  faut  remércier  Dieu] 
^>de  toutes  chofes , mon  ami  Nar- 
»vaez-  : mais  vanité  à part , je  re» 
garde  cette  viftoire  , & votre  em- 
» prifonhement  comme  une  des  moin-i 
»dres  avions  qui  ayent  été  faites; 
»dan5  ce  pays». 

On  rapporta  à Cortez  quune  des 
tours  5 où  commandoient  Salvatierra  l 
& le  jeune  Diego  de  Velafquez  far-j 
foit  encore  une  défenfe  opiniâtre  ;| 
il  donna  ordre  de  les  fommer  de  fei 
rendre -5  & en  cas  de  réfus  de  les  me-j 
îiacer  de  toutes  les  rigueurs  de  la  i 
rguerre.  Ils  mépriferent  fës  menaces,! 
&C  déclarèrent  qu’ils  tiendraient  juf*  i 
qu’à  la  derniere  extrémité , ou  qu’on  1 
leur  ac^ofderoit  rine  Capitulation,  j 
Alors  il  fit  pointer  detix  pièces  con-  i 
îre  la  tour:  mais  à la  première  dé-i 
' charge  ils  demandèrent  quartier  , & I 
3aiflerent  entrer  Jean  de  Velafquez  | 
^ de  Leon  avec  un  petit  corps  de^trou- 
::pes.  ^fl  de  rendit  maître  de  Salvatier-  ! 
&delfon  jeutie  parent  y gui-étoient  i 


ûdérable. 

Narvaez  & Salvâtierra  furent  en- 
^oy es  fous  bonne  garde  à la  Vera-  pour  Cort«®B 
cruz  J & le  jeune  Diego  demeura 
prifonnier  de  Jean  Velafquez^  qui  îe 
traita  avec  la  plus  grande  humanité , 
malgré  la  querelle  qu’ils  avoient  eue. 

Au  p oint  du  j ouf  les  deux  mille  hom- 
mes de"  Chinantia  parurent,  quoi 
qu’ils  vinflént  un  peu  trop  tard Cor- 
tez  fut  content  de  leur  arrivée , pour 
faire  voir  â fes  prifonniers  qu’il  ne 
manquoit  pas  d’amis.  Les  vaincits 
rougiffoient  de  honte , en  voyant  le 
petit  nombre  d’hommes  qui  'les 
avoient  défaits  , & iis  ne  cèflbienî 
de  maudire  la  négligence  & Hhfo- 
lence  de  Narvaez , en  même  temps 
qu’ils  admiroient  la  valellr^&  le  ca- 
raftere  de  leur  vainqueur,  dont  ils 
bruloient  de  fuivredes  drapeaux;  Cor- 
l«z  avoir  entre  "eu^^pliifieuts 


^3^  DECOUVERTES 
CoRTEz  fondèrent  les  femiments  de  leiin 
Ch.  XX  ni!  camarades  5 & commencèrent  pai 
. -leur  donner  l’exemple , en  prenani 

An,  15-20  . , P \ ^ t 

parti  dans  ion  armee.  Cet  exemple 
fut  fi  efficace  que  tous  les  prifonniers 
demandèrent  à grands  cris  d’y  être 
enrollés  ^ & il  n’y  en  eut  pas  un  feitl 
qui  marquât  le  moindre  défir  de  re- 
tourner à Cuba.  Cortez  les  reçut  avec 
fa  genérofité  ordinaire  ; ordonna  del 
leur  rendre  leurs  armes  , & cette! 
condefcendance  qui  d’abord  paroif-| 
foit  téméraire,  bu  gagna  tellement! 
leurs  cœurs,  qu’ils  devinrent  ferme-| 
ment  attachés  à fes  intérêts.  ! 

C’efl:  ainfi  que  dans  l’efpace  de 
quelques  heures , Cortez  par  fa  con- 
duite admirable , fa  valeur , & fa  vi- 
jgilance  fo  trouva  à la  tête  de  plus 
de  mfille  Efpagnols , les  feuls  enne- 
mis qui  piiflent  le  troubler  ; il  fe  vit 
en  fureté  dans  fes  poffeffions  , avec 
une  flotte  de  onze  vaiffeaux  & dei 
fepî  brigantins  à fa  dhpofition  : ren-,' 
dit  totalement  infruâueux  le  derrfier 
effort  de  Diego  de  Velafqiiez,  & aug-  j 
menta  fi  bien  fes  propres  forces.,  ! 
qu’il  fe  trouva  en  état  de  potirfuivre 
;fon  premier  projet  avec  de  nouvel- j 
les  & de  plus  dures  c§}éçances  dfi  l 
irjéuifir* 
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La  Cavalerie  de  Narvaez , au  lieu  cortez^ 
e livrer  combat,  fe  retira  dans  la  ch.xxiu. 
ampagne  : elle  y fut  jointe  par  les 
atrouilles  , & fe  trouvant  au  nom- 
re  de  quarante  hommes  ils  réfolu- 
ent  d’abord  de  fe  tenir  fur  la  défen- 
ive  : mais  ils  ftirent  bien-tôt  fame- 
lés  à la  raifon  & s’enrollérent  avec 
lonez,  fuivant  l’exemple  de  leurs  ca- 
narades.  On  prit  foin  des  malades 
k des  blefles,  & le  Général  donna 
)rdre  à Erançois  de  Lugo  de  faire 
ipporter  à la  Vera-cruz  les  voiles , 
es  cordages  & les  agrès  de  tous  les 
^ailfeaux.  Les  pilotes  & les  mariniers 
pii  étoient  venus  avec  Narvaez  fii- 
•ent  amenés  à Zempoalla , & Cor- 
;ez  mit  un  nombre  fuffifant  de  fes 
yens  fur  les  vaiffeaux  pour  en  pren- 
ire  foin  , fous  les  ordres  de  Pedr® 
Cavaller-o, 
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CHAPITRE  XXIV.  | 

-Lts  Caciqiiss  voijîns  donnent  de  noîè 
relies  ajfurances  d'amitié  à Cortex; 
>^11  pr end  la  > tefolutton  de  partage 
fes  forces  ^ crainte  que  leur  norrûre 
ne  caufe  quelque  ombrage  à MonîeA 
^^ma  Il  marche  à Mexico , & cham^ 
ge  de  réjohution  à caife  d^un  fouhi 
renient  qui  arrive  dans . cette  vilUi 
co^ntre,  fou  lieutenant  : II.  trouve 
^peuple  dans  un  grand  mouvement- i. 
Ses  tr oupes  font  vivement  attaquées.^ 
& l on  rejette  toutes  fes  ojfres  de  paix] 


Cortex  fe  :/^Ortez  reiîvoya  les  Chinantla: 
t^gounieràMé-  leur  avoir  marque  fa  re 

ïwo.  connoiffance  , & relia  dans  les  quar 
tiers  de  rafaichilTenienrs  pendant  quel 
-ques  jours  , durant  lefquek  les  habi- 
tants des  villages  voilins^  ainli  que  leî 
"Caciques  des  environs  vinrent  le  féli- 
♦citer  fur  fes  fuccèsj  renouveller  leiin 
;;|>roîeftaîîons  d’obëiffance,  & lui fairi 
<S.e  nouvelles  offres  d’amitié. 

Maigre  cette  liiite  d’événements  Fa* 
^rabie^  ^ Correz  i n’avoir  ^pasi’e^ 


E S E XJ  R O P E E N ~S.  I3  3 
anqiiile  , quand  il  penfoit  à la  li- 
lation  de  Pedro  de  Alvarado , en-  ch.  xxiv^ 
>uré  d’ennemis,  & à la  merci  d’un 
rince  barbare , qui  poiivoit  « être  per- 
adé  par  des  motifs  d’intérêt  à facri- 
^r  fon  honneur  à l’avantage  de  fon 
mpire.  Il  réfoliit  donc  de  retourner 
Mexico  fans  perdre  ^de  temps;  & 

3ur  que  Montézuma , ou  fes  fujets 
^ priffent  pas  ombrage  ^de  le  voir 
!venir  avec  des  forces  aiiffi  conildé- 
ibles,  il  fe  détermina  à partager  fon 
*mée  5 & à employer  une  partie  de 
s troupes  à faire  de  nouvelles  co»n'» 

Liêtes. 

Dans  cette  vue  il  ordonna  à Jean,  Alvarado 

, - ^ , - 11  luutonneaVïS 

elalquez  de  Leon  de.  prendre  deux  crun  fouieve» 
înts  hommes  pour  appaifer  quelques 
oubles  qui  s’étoient  élevés  dans  la 
rovince  dePanuco,  Il  chargea  Diégo 
î Ordaz  avec  un  pareil  nombre  de 
ifliirer  du  pays  deGuazacifalco , en- 
>rte  qu’il  ne  lui  refta  plus  qu’environ 
'c  cents  Efpagnols , ce  qui  paroifîbit 
iffifant  pour  retourner  glorieufement 
México;,  fans  exciter  la  jaloufie  des 
idiens.  -Cependant  il  âit  obligé  de 
langer  cette  difpofition,  après  avoir 
îçu  une  lettre  d’Alvarado  , qui  lin 
larquoit  que  malgré  Montézuma:^ 
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CoRTEz , n’avoit  jamais  fongé  à quittj 

Ch. XXIV.  fes  quartiers,  les  Mexicains  avoid 

An  1(20  P™  contre  lui,  & ratt! 

quoient  rrequemment  avec  tant  d’op 
ixiâtreté , que  s’il  n’étoit  immédiat 
ment  fecouru  , lui  & tous  fes  folda 
périroient  infailliblement.  Celui  q 
^apporta  cette  lettre  étoit  accon 
pagne  d’un  ambafladeur  de  Montézi 
ma  5 qui  prelïa  Cortez  de  revenir  av( 
la  plus  grande  diligence , en  Fafllirail 
-que  l’Empereur  n’abandonnei  oit  jt| 
mais  Alvarado  ni  les  Efpagnols  aiil 
dépens  même  de  la  propre  vie.  | 
Cortez  & fes  Officiers  convinreri 
^inanîmement  qiul  n’y  avoît  pas  di 
temps  à perdrerRodrigue  Rangel^dorj 
la  fidelité  étoit  connue  fut  laiffé  à Ij 
V era-cruz , en  quafité  de  Député-Goi| 
Terneur,  ou  Lieutenant  de  Roi  ; o\ 
mit  une  garnifon  à Zempoalla , avel 
mn  nombre  fuffifant  d’hommes  poiij 
la  fureté  des  vaiffeaux  : & l’on  fit  en-i 
Luite  le  dénombrement  de  l’armée! 
qu’on  trouva  de  mille  hommes  d’in-j 
fanterie  & de  cent  hommes  de  Ca  I 
'valerie.  Avant  fon  départ  Corteii 
écrivit  à Alvarado  , ainfi  qu’à  Mom 
itézuma  , pour  leur  faire  part  de  fa! 
wiûoire  , & pour  les  afllirer  qu’ül 
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loit  marcher  à leur  fecours.  Il  fe  mit  ^ o k tï 
iffi-tôt  en  route  , en  faifant  palier  ch.xxiv. 
va  armée  par  différents  chemins, 

JMT  qu  elle  n’incommodât  que  le 
loins  qu’il  feroit  poffible  les  pays 
Li’elle  traverferoit , & pour  qii’eile 
ouvât  plus  facilement  des  provifions. 

)n  établit  pour  lieu  de  rendez-vous 
n endroit  voilin  de  Tlafcala  ^ & les 
•oupes  s y rejoignirent  après  avoir 
Li  beaucoup  de  peine  & de  fatigue  , 
arce  qu’elles  avoient  marché  avec 
ne  extrême  diligence.  Le  17  de  Juin 
Portez  entra  dans  Tlafcala  à la  tête 
e toutes  fes  troupes  en  bon  ordre  : il 
' fut  reçu  avec  autant  de  joie  que  d’aff 
eâion  par  fes  fîdeles  alliés,  qui  lui 
onfirmerent  les  nouvelles  qu’il  avoit 
eçues  de  la  fftuaîion  d’Alvarado  , & 
nfifterent  fur  quelques  particularités  , 
ju’ils  exagererent  encore, pour Firri- 
er  de  plus  en  plus  contre  les  Méxi- 
:ains  qu’ils  déteftoient.  Dans  le  def» 
èin  de  rendre  fa  vengeance  plus  corn-- 
)lette  fur  cette  nation,  qu’ils  défiroient 
irdemment  de  voir  exterminer,  le 
Sénat  propofa  d’affembler  toutes  les 
troupes  de  la  P^épublique  pour  mar» 
cher  à fa  fuite  : mais  comme  il  n’a- 
voit  pas  intention  de  fervir  d’inffru*^ 


^ 3 ^ Découvertes 

Gortez  , ^ îsiir  implacable  animoflté 

Ch.  XXIV.  reflÆ  cette  offi-e , & fe  contenta  cl’uil 
An.  IJ20.  de  deu.x  mille  hommes,  qur 

n accepta  même , fuivant  toute  appa  | 
rence  que  pour  ne  pas  paroître  mépri| 
1er  leur  alliance.  i 

Saint  Jean  i 

•Mexico  , fans  avoir  fait  aucune  ren-; 
contre  fâcheufe , & paffa  le  lac  fan- 
-trouver  aucune  oppofition , quoiqu’iij 
apperçtit  plufieurs  marques  â’hofîilité,! 
^ vit  que  les  deux  bripntins  efpagnols 
ctoient  mis  en  pièces  & à moitié  brû-| 
iés  : que  lesfauxbourgs  &Ies  barrières! 
etoient  abandonnés  : que  les  ponts  qui 
iervoient  à la  communication  des 
•nies  étoient  rompus , & que  toute  la 
-ville  gardoit  un  profond  filence.  Tous 
ces  fymptomes  augmentant  fes  foup- 
,çons  il  donna  ordre  à fon  infanterie 
.de  rallentir  ion  pas , & à fa  cavalerie  I 
de  prendre  les  devants  pour  reconnoî-  ! 

> mais  les  Efpagnols  demeurés  à | 
■México  ayant  découvert  fon  armée , | 
^etterent  un  grand  cri  & perdirent  | 
toutes  leurs  craintes.  Pedro  de  Alva-  I 
a-ado  fbrtit  avec  fes  gens , & reçut 
Cortez  à la  porte  des  quartiers,  oii  les  ; 
Soldats  & les  Officiers  s’embrafTereni  | 
avec  les  marques  les  plus  finceres  de  ! 
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aifir  & d’afteâion.  Montézuma  for-  Cq^xez 
jufques  dans  laderniere  cour  pour  ch.  xxivr 
1er  au  devant  de  Cortez , qu’il  reçut 
>ec  un  tranfport  de  joie  û naturel 
l’il  aétoit  pas  poffible  de  penfer 
fil  fût  l’elfet  de  la  dîffimulation. 

Toute  rarmée  ayant  été  mife  fo^eve^i^ent^ 
lartier  dans  Fenceinte  des  murs  du 
liais,  on  établit  des  corps-^de-garde 
1 plaça  des  fentînelles , & Cortez  fe 
tira  enfuite  avec  Pedro  de  Alvarado 
)wr  s’informer  des  caufes  de  la  fé-» 
tion  qui  l’avoit  mis  en  fi  grand  dan- 
?r.  Cet  Officier  lui  dit  qifauffi-tôt 
arès  fon  départ  de  Mexico , les  no- 
ies a voient  marqué  moins  d’atten- 
on  & de  complaifance  que  par  le 
afle  : que  fuivant  ce  qu’il  avoit  appris 
ar  un  efpîon  de  confiance  , le  peuple 
léditoit  quelque  chofe  d’exrraordi- 
aire,  comme  on  en  pouvoit  juger  par 
‘S  fréquentes  aflemblées  fecrettesqui 
î tenoient  entre  les  Méxicains  : que 
lifant  de  nouvelles  diligences  il  avoit 
té  inllruit  à n’en  pouvoir  douter,  qu’il 
étoit  formé  une  confpiration  contre 
îs  Efpagnols  : qu’on  avoit  projette 
’affembler  les  habitants,  fous  pré-^ 
exte  de  célébrer  les  danfes  annuelles 
iommées  Mitâtes  : que  les  nobles  de- 
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CortÊT^  voient  y haranguer  la  multitude , <i 
Ch.  XXIV.’  marcher  immédiatement  aux  quartie 

An.  1520  cesîi| 

folents  étrangers,  qui  tenoient  leurMi’ 
narque  prifonnier , & traitoientleu  j 
Dkux  avec  autant  d’outrage  que  c 
mépris:  que  la  veille  du  jour  prémédita 
^uelqueSHins  des  chefs  de  la  féditio 
etoient  venus  demander  à Alvarad 
la  permiiîion  de  célébrer  leurs  jeuxl 
mais  que  la  même  nuit  il  avoit  appr  j 
qu’ils  s’étoient  occupés  à cacher  un! 
grande  quantité  d’armes  dans  les  mai 
ions  voifines  du  Temple  : que  n’ayar 
plus  aucun  doute  fur  leur  delTein  , i 
avoit  réfolu  d’en  prévenir  l’exéciitior 
en  les  attaquant  avant  qu’ils  enflent  et 
le  temps  de  prendre  les  armes  & d’aj 
meuterla  populace  rqu’ilétoitlbrti  ac| 
compagné  de  cinquante  de  fes  gens! 
fous  prétexte  de  ‘ voir  leur  divertiflej 
ment , & que  les  trouvant  dansTivre:! 
fe  & dans  l’excès  de  la  joie,  illej 
avoit  attaqués  & difperfés  fans  oppoi 
fition  : qu’un  grand  nombre  avoienj 
été  tués  & bleflés  dans  leur  fuite  , 8j 
que  les  Efpagnols  les  avoient  dépouüj 
lés  de  leurs  joyaux  & de  leurs  orne* 
ments  : qu’Alvarado  s’étoit  retiré  fanl 
que  le  peuple  eût  été  inftruit  des piotifl 
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fon  indignation  , enforte  que  les 
bicains  n’avoient  attribué  cette  at-  ch.  xxivt 
me  qu’à  l’avarice  : mais  que  le  maf- 
:re  & le  pillage  de  leur  nobleffe  de-  ”* 

Qt  leurs  yeux  les  avoir  tellement 
ités  5 qu’ils  avoient  auffi-tôt  pris  les 
nés , & qu’en  un  inftant  il  s’étoit 
îvé  une  formidable  fédition  : qu’ils 
oient  attacjué  plufieurs  fois  les  quar- 
rs,  & tue  trois  ou  quatre  Efpa- 
ols  5 ce  qui  avoir  tellement  élevé 
ir  courage,,  que  bien  loin  de  craindre 
reffentiment  de  Cortez  , malgré 
ugmentation  de  fon  armée  , ils 
itoient  retirés  dans  une  autre  partie 
‘ la  ville,  pour  lui  lailTer  l’entrée  li- 
e , afin  que  tous  les  Efpagnols  fe 
Duvalfent  réunis  en  un  feul  corps, 
qu’ils  puffent  les  entourer  &c  les 
îtruire  tous  enfemble., 

Cortez  réprimenda  fortement  Al- 
irado  de  fa  témérité  & de  l’impru- 
mce  qu’il  avoir  eue , d’abandonner 
s quartiers , en  s’expofant , lui  & fes 
ms  pendant  que  la  ville  étoit  dans 
1 fl  grand  mouvement.  Il  le  blâma 
irticiilierement  d’avoir  caché  à Mon- 
izuma  les  premières  nouvelles  qu’il 
^’oit  eues  , & de  s’être  enfuite  retiré 
ms  avoir  inftruit  le  peuple  de  la  rai- 
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ÇoiiTEz  9 ^ une  3tt3(^us  Hiifîi  Violente,  A 

Ch.  XXI v!  varado  âit  fi  bien-convaincu  de  fa  pni 

An.is2o.  P^f  r qiill  de  lu, 

meme  a etre  tnis  en  prifon,  pour  aj 
paifer  les  clameurs  ,.  & faciliter  la  n 
duâion  cf'e  cette  multitude  £irieufe. 
Les  Méxi-  Les  Mexicains,  n’entreprirent  rie 
quent  Diégo  cette  nuit,  QC  le  meme-  lilénce  eonti 
ie  Ordaz.  nuant  le  lendemain  matin,  Cortezdoi 
na  ordre  à Diégade  Ordaz , à la  tête  d I 
quatre  cents  Espagnols  de  reconnoii 
tre  les  principales  rues.,  & de  pend 
trer  s il  etoit  polEble  dans  leurs  dell 
feins. ^ Cet  Officier  avoit  fait  peu  d 
chemin  quand  il  décauvrit  un  corpî 
d’hommes  armés,  détaché  pour  l’atl 
tirer  plus  loin.  Il  s’avança  de  plus  e 
plus  dans  l’iniention  de  faire  quelque 
prifonniers  : mais  tout-à-coup  un 
multitude  innombrable  marcha  hardi 
ment  contre  fon front,  pendant  qu’un 
autre  armee , qui  s’étoit  cachée  dan 
les  rues  de  traverfe  l’attaqua  par  de* 
rière,  & toutes  les  terraffes  & lei 
fenêtres  de  l’un  & Tautre  côté  furen 
remplies  de  gens  armés,  qui  comment 
cerent  jetter  fur  les  Efpagnols  un(î 
quantité  infinie  de  pierres  & de  trait! 
de  toute  efpece,  • j 

Diég<i 


J 
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Diego  de  Ordaz,  voyant  que  ia"^ — • 

îtraire  lui  étoit  coupée  , & qu’il  ne  c°  xYiv’, 
ouvoit  faire  favoir  à Cortez  le  dan- 
er  oii  il  fetrouvoit,  forma  un  fécond 
ont  par  derière,  & ordonna  à fes 
ms  de  faire  agir  leurs  piques  & leurs  J'®  font  bat. 
3ées  contre  les  ennemis  qui  étoientp^g^oii^^^'^ 
ms  les  rues , & de  fe  fervir  de  leurs 
mes  a feu  contre  ceux  qui  étoient 
i-delTus,  Le  combat  ne  flit  pas  de 
ngue  durée  : quoique  les  Indiens  fe 
ffent  avancés  avec  Une  réfolution 
ri  alloit  jufqu’à  la  fttreur , leur  atta- 
le  étoit  conduite  avec  tant  de 
milite,  qu  ils  fiirent  bientôt  en  confli- 
)n  & en  défprdre , & qu’ils  ,fe  reti- 
rent à une  diftance  d’où  ils  ne  pou- 
)ient  faire  de  mal  ni  en  recevoir, 

'S  terralTes  & les  fenêtres  ayant  été 
garnies  par  l’effet  des  armes  à feu; 

légo  de  Ordaz  jugea  qu’il  étoit  temps 

fe  retirer  : mais  les  rues  étoient  fi 
mplies  d’ennemis , qu’il  fût  obligé 
fe  faire  jour  l’épée  à la  main  ; & 
ant  qu’il  eût  regagné  les  quartiers , 

& la  plus  grande  partie  de  fes  gens 
ent  bleflès  ; ils  laifîerent  même  fept 
dats  morts  fur  la  place. 

Cortez  jugea  par  cet  elTai,  qu’il 
" àvoit  pas  lieu  d’efpérer  une  né- 
Tom.  II.  L 
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7: 'gociadon,  & il  réfoliit  de  faire  une 

Ch  ..AiV.  iorîie  generale  avec  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes , afin  de  forcer 
les  Mexicains  par  ces  hoftiiités  d’en 
venir  à un  accommodement.  Il  étoit; 
d’autant  plus  néceffaire  de  prendre  ce 
parti  5 que  Montézuma  fe  méfioit  de 
la  propre  autorité , & que  la  révolte 
n’avoit  aucun  chef  important  5 avec 
lequel  il  fût  polîible  d’entrer  en  quel- 
que traité. 

Ils  font  une  Cependant  les  Méxicains , qui  re- 
gardèrent  la  retraite  de  Diégo  de  Or- 
daz  comme  une  fuite , le  fuivirent  avec 
une  vigueur  & une  réfolution  in- 
croyable , jufqu’à  ce  qu’ils  fiiffent  à 
portée  de  l’artillerie  des  quartiers , qui 
en  fit  un  terrible  maflacre.  Alors  ils  fe! 
retirèrent  en  arrière  : mais  ils  i’arrê-l 
terent  bientôt  pour  former  un  nou-^ 
veau  plan.,  & retourner  à l’attaquei 
avec  encore  plus  de  fureur.  Toutes 
les  rues  furent  remplies  d’hommes  ar*! 
més  , leurs  tambours  & leurs  cornets 
donnèrent  le  lignai  polir  l’alTaut , & 
ils  revinrent  avec  une  nouvelle  impé*i 
tuofité , leur  avant-garde  étant  com- 
pofée  d’archers  pour  netoyer  les  mu- 
railles , & faciliter  l’approche  au  relie 
de  leur  armée.  En  elFet  leurs  déchar 
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ïes  furent  fi  précipitées , que  les  quar- 
:iersfi.irentprefque  remplis  de  flèches, 
Sc  que  fl  les  Efpagnols  n’en  avoient 
!)té  à force  de  bras  une  grande  partie , 
îlles  auroient  rendu  l’accès  des  rem- 
parts impraticable.  Pendant  que  les 
irchers  agilfoient  avec  tant  d’ardeur, 
es  autres  Méxicains  s’élançoient  com- 
ne  un  torrent  furieux , malgré  le  ter- 
ible  ravage  que  le  canon  & les  pe-' 
ites  armes  faifoicnt  parmi  eux  : ils 
inrent  même  jufqu’aux  portes,  & fi- 
ent leurs  efforts  pour  les  démolir 
vec  leurs  inftruments  garnis  de  pier- 
es , pendant  que  quelques-uns  mon- 
oient  fur  les  épaules  de  leurs  compa- 
nons , & que  d’autres  faifoient  des 
chelles  avec  leurs  lances  & leurs  pl- 
ues pour  grimper  fur  les  murs  ou 
ar  les  fenêtres.  Quand  une  troupe 
toit  tuée  ou  couverte  de  blefliires, 
'autres  prenoient  la  place , foulant 
Lix  pieds  les  corps  de  leurs  amis  & 
e leurs  compatriotes,  comme  fl 
i frayeur  & la  compaflion  leur  euf- 
;nt  été  inconnues  ; enfin , ils  combat- 
)ient  comme  des  bêtes  fauvages  ren- 
nes furieufes  par  la  faim  & par  la 
engeance.  Ils  ftirent  à la  fin  repoufl'és, 

' fe  retirèrent  dans  les  rues  de  tra- 
Lij 


CoET£Z, 

Ch.XXlV. 

An  1520, 
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CoRTEz  pour  fe  mettre  à couvert  jufqu  à | 

Ch  xxiv!  rapproche  de  la  nuit,  mais  auffi-tôt 
que  les  ténèbres  eurent  couvert  la 
An»  1520,  ^ donnèrent  une  allarme  en- 

core plus  terrible , en  jettant  dans  les 
quartiers  des  flèches  enflammées , qui  ; 
mirent  le  feu  en  plufieurs  endroits  des  | 
bâtiments , ce  qui  obligea  les  Efpa- 
gnols  de  couper  les  murs  pour  empê- 
cher  la  communication  des  flammes  : 
de  travailler  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  à réparer  les  brèches  que  les 
Indiens  avoient  faites , & à fe  met- 
tre en  état  de  faire  une  nouvelle  dé-| 
fenfe.  | 

Le  matin  , les  ennemis  parurent  à | 
quelque  diftance , feignant  de  crain- 
dre d’approcher  à la  portée  du  canon, 
& par  des  reproches  injurieux  ils  ex- 
citèrent les  Efpagnols  à combattre 
hors  de  leurs  murs.  Cortez  qui  avoir 
réfolu  de  faire  une  fortie , prit  occa- 
iion  de  cette  infulte  pour  animer  les 
efprits  de  fes  foldats  par  une  courte 
harangue , en  les  exhortant  à la  ven-j 
geance.  Voyant  qu’ils  attendoient| 
l’ordre  avec  impatience , U forma  feS; 
forces  en  trois  bataillons , dont  deuxi 
furent  chargés  de  netoyer  les  rues  dq 
îraverfe , pendant  qu’à  la  tête  *du 
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roifieme  il  fulvroit  la  rue  de  Tacuba,  Cortez 
)ii  étok  le  plus  gros  corps  d’ennemis;  ch.  xxiv’ 
le  comme  il  jugea  qu’il  feroit  en  même  An.  1510. 
emps  attaqué  de  front  & en  queue  ^ il 
brma  un  double  front  à chaque  divi- 
Ion,  fuivant  la  méthode  pratiquée 
>ar  Diégo  de  Ordaz  dans  fa  re-* 
raitei 

Après  avoir  fait  cette  difpofition , Cortex  fait 
?sEfpagnols  tombèrent  fur  les  Mé- 
icains , qui  foutinrent  la  première 
harge  fans  perdre  leur  terrein,  & 
lême  combatirent  homme-à-homme 
vec  leurs  mafllies  & leurs  épées  à 
eux  mains , dont  ils  fe  fervirent  avec 
ne  fureur  qui  tenoit  du  défefpoir.  Les 
rmes  à feu  qu’on  droit  continuelle- 
lent  contre  les  galleries  & les  fe- 
êtres  n’empêchoient  pas  qu’il  n’en 
)rtît  une  nuée  de  pierres  & de  dards , 
ni  tomboient  en  fi  grande  abondan- 
qu’on  fut  obligé  de  mettre  le  feu 
plufieurs  maifons.  Enfin  les  Indiens 
icherent  le  pied  : mais  en  fe  retirant 
s rompirent  les  ponts  des  rues  , ce 
Lii  obligea  les  Espagnols  de  remplir 
s canaux  avant  de  pouvoir  pourfui- 
'e  leurviftoire.  Pendant  que  Cortez 
)uflbit  ainfi  les  ennemis , les  deux 
Lires  bataillons  chargèrent  la  mAild- 
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tilde  qui  rempliflbit  les  rues  de  tra- 
verfê , ce  qui  alTura  la  retraite  ; enfin 
chaflant  toujours  les  Mexicains,  qui 
cependant  demeuroient  en  corps , les 
Efpagnols  pénétrèrent  jufqu’à  l’entrée 
d’une  grande  place , oii  les  trois  di- 
vifionsfe  joignirent,  & alors  les  In- 
diens prirent  la  fuite  avec  autant  de 
précipitation  qu’ils  avoient  marqué 
d’ardeur  pour  l’attaque. 

Cortez  ne  voulut  pas  permettre  à 
(es  gens  de  pourfuivre  leur  viftoire  : 
mais  il  fe  retira  fans  aucune  oppofi- 
lion  après  avoir  perdu  dix  ou  douze  ! 
foldats  dans  cette  aftion.  Elle  coûta  fi 
cher  aux  ennemis  que  les  canaux  de4a 
ville  furent  teints  de  fang,  &qu’on  ne 
pouvoir  voir  fans  horreur  le  nombre 
prodigieux  de  corps  morts  qui  étoient 
entafles  les  uns  fur  les  autres.  Pen- 
dant trois  jours  , que  Cortez  donna 
au  foin  des  bleffés , il  voulut  renou-j 
veller  fes  ouvertures  de  paix,  par| 
l’entremife  de  quelques  Méxicains  au! 
fervice  de  Montézuma.  Ils  firent  di- 
verfes  propofitions  aux  ennemis 
mais  ils  en  furent  très  mal  traités , & ! 
plufieurs  ne  revinrent  point  , crai-  | 
gnant  peut-être  de  fe  trouver  enve*! 
loppés  dans  la  deftrudion  des  Efpa-, 
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gnols,  contre  lefqiiels  ils  voyoienr 
qu’on  faifoit  les  préparatifs  les  plus 
formidables.  Cortez  n’avoit  pas  tant 
de  confiance  dans  les  nëgotiations , 
qu’il  fe  relâchât  de  fa  vigilance  & de 
fes  précautions.  Entre  autres  moyens, 
il  imagina  de  faire  conftruire  quatre 
cours  de  bois  qu’on  faifoit  mouvoir 
fur  des  roues , & dont  chacune  con- 
tenoit  vingt  ou  trente  hommes  , afin 
qifils  puflent  combattre  à couvert , 
en  mettant  le  feu  aux  maifons , & en 
renverfant  les  baricades  qu’on  avoir 
élevées  dans  les  principales  rues. 
Quand  ces  machines  furent  finies , 
Cortez , avec  l’approbation  de  Mon- 
cézuma  , qui  défiroit  ardemment  la 
^éduâion  de  fes  fujets  révoltés , fit 
une  fécondé  fortie  à la  tête  de  la  plus 
grande  partie  des  Efpagnols , avec 
quelques  pièces  d’artillerie  , deux 
tours  de  bois , & quelques  chevaux 
de  main  5 pour  s’en  fervir  fuivant  les 
occafions.  Il  fiit  fuivi  de  tous  les 
Tlafcalans  , qui  lui  avoient  rendu  de 
grands  fervices  dans  le  premier  com- 
bat. Les  Méxicains  , dont  l’armée 
étoit  augmentée , & qui  avoient  à 
leur  tête  leur  principale  nobleflê , les 
attendirent  dans  un  profond  filence  : 
L iv 


Cortez, 

Ch.  XXiV. 
An.  1520.  . 
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CoRTEz,  auffi-tot  que  les*  Efpagnols  el^ 
Ch.  XXIV.  rem  commencé  à marcher,  ils  furent 
An,  IJ20.  du  fon  défagréable  & rauque 

des  tambours,  & des  mftruments  d’é- 
caille,ainfi  que  des  cris  d’une  multitude 
innombrable  ; les  Indiens  s’avancè- 
rent dans  un  ordre  qui  ne  leur  étoit 
pas  ordinaire , & avec  une*  réfolii- 
tion  intrépide , donnant  & recevant 
la  première  décharge  fans  s’ébranler, 
& même  quand  ils  furent  obligés  de 
lâcher  le  pied , ils  fe  retirèrent  tran- 
quillement, fans  tourner  le  dos,  & 
a chaque  canal  ou  barricade  renou- 
vellérent  le  combat  avec  tant  d’opi- 
niâtreté qu’il  ne  fut  pas  polîîble  de  { 
les  débger  fans  artillerie.  Ils  tirèrent 
leurs  fléchés  & fe  fervirent  de  leurs  î 
lances  d’une  maniéré  régulière  : quel-  ! 
ques-uns  le  jettérent  à la  nage  en  re-  i 
montant  & en  defcendant  les  canaux,  ‘ 
pour  faifir  l’occafion  de  blefler  les  ! 
Elpagnols  avec  leurs  longues  piques  : i 
d’autres  précipitèrent  du  haut  des  ; 
galleries  & des  terralTes  de  grosquar-  j 
tiers  de  pierre  & des  morceaux  de  | 
roc  qu  on  y avoit  amafîes  pour  cet  j 
iifage  , & qui  mirent  bien-tôt  en  pie-  i 
ces  les  tours  roulantes  : Enfin  ils  j| 
combattirent  avec  tant  de  méthode  I! 
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k d’ardeur  , qu’on  vit  clairement  Cortez 
ju’ils  fuivoient  les  ordres  d’un  feul  Chi  Xxv.’ 
lomme  , auquel  ils  obéiffoient  corn- 
ne  à leur  Souverain , ou  leur  Gè- 
lerai. 


CHAPITRE  XXV. 


Le  combat  fe  renouvelle  avec  encore  plus 
de  vivacité  : V Empereur  Indien  coU'- 
tinue  d^être  fidele  à Corte‘{^^  & 
rangue  les  Mexicains  : Il  ejl  hlejfé 
d^un  coup  de  pierre  & meurt  y en  con-^ 
jurant  Cortei  de  le  venger  : Ses  fujets 
célèbrent  fes  obsèques  avec  grande 
folemnité  , & beaucoup  de  lamenta^ 
fions  : Ils  élifent  un  nouvel  Empe-^ 
reur  : Attentat  hardi  de  deux  Indiens’ 
contre  la  perfonne  de  Corte^y  qui 
échape  miraculeufement  au  danger  le 
plus  imminente 

r E combat  dura  la  plus  grande  par- 

L/  tie  du  jour  ; la  ville  fut  très  en-  pour  appaifejj' 

iommagée  par  le  feu  qu’on  mit 

naifons  y & les  Mexicains  furent 

flongés  dans  une  mer  de  fang  : mais 

^ Efpagnols  ôc  leurs  confédérés, 

Lv 
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trouvèrent  tant  d’oppofition  qu’ils 
furent  obligés  de  difputer  le  terrein 
pied-à-pied  & de  tranchée  en  tran- 
chée 5 enforte  que  la  nuit  arriva  avant 
que  Cortez  eût  pu  faire  de  progrès 
confidérable.  Il  n’avoit  pas  deffein 
de  conferver  les  poftes  qu’il  avoir 
gagnés  , & il  fe  retira  à fes  quar- 
tiers 5 après  avoir  perdu  quarante 
hommes , la  plus  grande  partie  Tlaf- 
calans , avoir  eu  cinquante  Efpa- 
gnols  dangereufement  blefîes  & avoir 
reçu  lui-même  un  coup  de  flèche  dans 
la  main  droite.  Sa  peine  intérieure 
lui  étoit  plus  fenfible  que  la  douleur 
de  fa  bleflure  extérieure  : Il  confldé- 
roit  que  malgré  ravantage  qu’il  avoit 
en  valeur  & en  expérience  militaire , 
fur  les  Méxicains , le  nombre  de  fes 
gens  diminuoit  à chaque  viâoire , 
& il  avoit  tout  lieu  de  craindre  que 
fi  la  révolte  devenoit  générale  con- 
tre Montézuma,  il  ne  fut  affamé  dans 
fes  quartiers.  L’Empereur  Indien 
ne  palfa  pas  la  nuit  avec  plus  de  tran- 1 
quillit é : il  avoit  vu  la  bataille  de  la  | 
plus  haute  tour  de  fon  Palais,  d’oii  il 
avoit  aifément  diflingué  le  Cacique 
d’Iztacpalapa,  & d’autres  nobles,  qui  1 
pouvoient  afpirer  à l’Empire.  Il  crai-  ! 
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;noit  la  perte  de  fon  autorité,  & 
^revoyant  qu’il  ne  pourroit  jamais  re- 
;agner  la  foumiffion  & l’obéiffance 
le  fes  fujets  , tant  que  les  Efpagnols 
lemeureroient  à México , il  fo  venir 
>ortez  le  lendemain  matin , lui  dé- 
lara  fes  fentiments , & le  conjura 
e quitter  la  ville , pour  le  mettre  en 
tat  de  retourner  dans  fon  Palais, 
.e  reprendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment , & d’appaifer  les  féditions  de 
es  peuples.  Cortez  céda  à la  nécef- 
ité , confentit  à ce  que  l’Empereur 
ai  propofoit,  & réfolut  de  retirer 
>ouriin  temps,  afin  d’avoir  celui  de 
oncerter  un  nouveau  plan , & de  fe 
lettre  en  état  de  l’exécuter  avec  l’ap- 
arence  d’un  plus  heureux  fuccès.  La 
onférence  fut  interrompue  par  une 
Ilarme,  dans  laquelle  il  apprit  que 
?s  ennemis  s’avançoient  avec  fureur, 
our  donner  une  attaque  générale  à 
es  quartiers.  Ils  s’y  élancèrent  avec 
ant  d’impétuofité  que  malgré  le  ra- 
age  de  l’artillerie,  & des  armes  à 
eu , & malgré  toute  la  valeur  des 
efenfeurs  , quelques-uns  des  Méxi- 
ains  pénétrèrent  jufques  dans  l’inté- 
ieur  des  ouvrages , enforte  que  Cor- 
ez  fut  obligé  de  former  un  corps 
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de  réferve  dans  la  prineipale  Gour, 
d’où  l’on  envoyoit  des  détachements 
An,  152a  pour  foiiîenir  ceux  qui  étoient  trop 
preffés  5 ou  fatigués  du  combat.  Dans 
cette  extrémité  J,  Montézuma  propo* 
fa  de  fe  montrer  à fes  fujets  fur  les 
murailles,,  de  commander  à la  popiv 
lace  féditieufe  de  fe  retirer,  & d’or- 
donner aux  nobles  de  fe  rendre  au- 
près de  lui  fans  armes , pour  l’inftrui- 
re  de  leurs  griefs , & pour  prendre 
des  mefures  qui  puflent  y rémédier 
efficacement.  Cette  propofition  fut 
approuvée  de  Cortez , qui  jugea  que 
fe  vue  donneroit  aux  Efpagnols  le 
temps  de  reprendre  haleine,  quoi-: 
qu’il  n’en  efperât  pas  d’autres  avan- 
tages pour  lors.  L’Empereur  fe  re- 
vêtit auffi-tôt  de  fes  ornements  im- 
périaux t mit  la  couronne , le  man- 
teau & les  joyaux  qu’il  portoit  dans 
les  eceafions  les  plus  folemnelles , 
monta  fur  la  terraffe  qui  faifoit  face* 
à la  plus  grande  rue,  accompagné 
des  principaux  Méxicains  demeurés 
à fon  fervice.  H pafla  au  milieu  de 
la  garnifon  rangée  en  haye  ^ & l’iinj 
de  ceux  qui  l’accompagnoient  s’étantl 
avancé  à la  barrière , cria  à haute  | 
voix  aux  rebelles^  que  le  grand  Mon- 
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téziima  ayoit  confenti  à fortir  ^ pour  c o r t £ z , 
écouter  leurs  plaintes  & pour  y ap- 
porter  remède.  Aufli-tôt  qu’ils  enten-  An.  152a. 
dirent  prononcer  fon  nom , leurs  cris 
cefl'érent , ils  demeurèrent  immobi- 
les &C  dans  le  filence,  comme  péné- 
trés de  refpeft  à la  préfence  de  quel- 
aue  être  au-defllis  de  la  nature  5 & 
quand  il  parut , toute  la  multitude 
fe  profterna  iufques  en  terre.  L’Em- 
pereur regarda  autour  de  lui  avec 
Lin  air  de  Majefté , & remarquant 
les  nobles  affemblés  en  un  corps  ^ il 
les  appella  par  leur  nom , en  les 
priant  de  s’approcher  : leur  fit  l’hon- 
neur de  les  traiter  de  fes  amis  & de 
fes  parents:  les  remercia  du  zèle  & 
de  l’affeûion  qu’ils  avoient  fait  pa- 
roître  pour  fa  perfonne  5 & fit  aux 
troupes  une  courte  harangue,  dans  la- 
quelle il  leur  dit  quelles  agiffoientpar 
une  fidelité  fondée  fur  une  erreur 
que  fon  féjour  au  milieu  des  Efpa- 
gnols  n’étoit  nullement  l’eiTet  de  la 
violence  : qu’il  étoit  réfolu  de  con- 
gédier ces  étrangers  de  fa  cour,  &C 
qu’il  efpéroit  que  fes  fujets  met- 
éroient  bas  les  armes , pour  qu’il  put 
leur  pardonner  librement  les  outra- 
ges qii’ils  avoient  commk^ 
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c O R T F , Une  telle  condefcendance  dans  un 
Ch.  XXV.  Prince  aux  ordres  duquel  on  obéif- 
An.  1520.  foit  ordinairement  avec  crainte  & 
eiî  bieflë  tremblement , fit  une  fi  grande 
à h tète.  impreffion  fur  fes  fujets  , que  plu- 
fieurs  pleurèrent  de  compaffion  en 
voyant  leur  Empereur  fi  humilié  : & 
que  les  autres  baiflerent  la  tête  dans 
le  doute  & dans  le  fdence  : mais  tout- 
a - coup  ces  difpofitions  favorables 
furent  détruites  par  les  murmures  de 
quelques  Emiffaires  du  Prince  défi- 
gné  pour  fuccéder  à Montézuma.  Ils 
infultérent  cet  Empereur  infortuné 
par  les  Epithètes  de  lâche,  de  pri- 
fonnier , d’efclave , & élevérent  tant 
de  clameurs  dans  les  troupes  que  leur 
compaffion  fe  changea  en  rage.  Elles 
commencèrent  à le  maudire  par  les 
imprécations  les  plus  outrageantes; 
& ne  firent  plus  aucune  attention 
aux  fignes  de  fa  tête  & de  fes  mains: 
les  efforts  qu’il  fit  pour  parler  furent 
rendus  inutiles  par  leurs  cris  multi- 
plies, enfin  elles  déchargèrent  con-  ^ 
tre  lui  une  grêle  de  flèches.  Deux 
foidats  places  a cote  de  Montézuma, 
firent  d’inutiles  efforts  pour  le  cou- 
vrir de  leurs  boucliers  : malgré  tous  i 
leurs  foins  il  fut  bleffé  en  plufîeurs  | 
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ndroits,  & enfin  reçut  à la  tempe 
n fiirieux  coup  de  pierre  qui  le  ren- 
erfa.  Cortez  frappé  d’une  douleur 
lexprimable  à cet  accident,  le  fit 
mporter  dans  fon  appartement , & 
onnant  l’efibr  aux  premiers  tranf- 
orts  de  fon  indignation , il  réfolut 
e ne  plus  rien  ménager , & d’exer- 
ar  une  prompte  vengeance  fur  les 
ateurs  de  cette  infortune  ; mais  il 
e trouva  plus  d’ennemis  fur  lefquels 

put  faire  éclater  fon  reffentiment. 
es  Méxicains , voyant  leur  Empe- 
Hir  tombé , furent  frappés  de  tant 
’horreur  & de  confiernation  qu’ils 
rirent  auffi-tôt  la  fuite , comme  s’ils 
étoient  crus  pourfuivis  par  la  ven- 
eance  célefte. 

Montézuma  ne  recouvra  les  fens 
lie  pour  tomber  dans  les  rranfports 
Il  défefpoir  le  plus  furieux  ; fon  ef- 
rit  paiait  troublé  d’une  rage  inex- 
rimable  : il  prononça  les  plus  af- 
•eufes  malédiûions  contre  fes  fujets 
^belles  : ferma  l’oreille  aux  remon- 
•ances  & aux  confolations  du  Géné- 
il  Efpagnol,  qui  employa  toute  fon 
loquence  pour  effayer  de  l’adoucir, 
C de  le  confoler  dans  fon  afRidion. 
)uand  fes  blelTures  furent  penfées , 
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CoRTEz  arracha  les  appareils , & fît  tous 
Ch.  XXV.’  fes  elForts  pour  mettre  fin  à fa  vie . 
An.  1520.  ^^Éorte  qifon  fut  obligé  d’employet 
la  violence  pour  le  retenir.  Le  coup 
qu’il  avoir  reçu  à la  tête  étoit  par  lui- 
même  très  dangereux  ; mais  fagita- 
tion  de  fon  corps  &C  de  fon  efprit 
le  rendirent  bien-tôt  mortel , & il 
refufa  abfolument  de  prendre  aucu- 
ne efpéce  de  nouriture.  Cortez 
voyant  que  la  fin  de  l’Empereur  ap- 
prochoiîj  le  conjura  d’avoir  quelque 
attention  pour  le  faîut  de  fon  ame , 
en  renonçant  à l’IdoIatrie  , & en 
embraffant  la  véritable  religion:  le 
Père  Barthélemi  d’Oîmedo  employa 
également  toute  fon  éloquence  pour 
le  gagner , & D®nna  Marina  fit  tout 
ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour 
parvenir  à fa  converfion  : Leurs  ef- 
forts furent  inutiles  5 il  demeura  fer- 
me & opiniâtre  dans  les  fiiperfiitions 
de  fon  pays  5 & expira  dans  un  dé- 
lire de  fureur  ^ après  avoir  conjuré 
le  Général  de  venger  fa  mort. 

Ses  Fané.  £e  defHn  déplorable  de  Montézu- 
Conez  fait  de  ma  caula  un  11  grand  chagrin 
nouveHes  pût  s^emoêcher  d’en 

de  paix.  des  larmes.  11  avoit  une  linc 

lion  pour  ce  Prince  > Sc  toute  fon 


à Cortez^ 
répandre 
ere  affec- 
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pérance  de  réuffir  étant  fondée 
ir  la  foumiflion  volontaire  de  FEm- 
ereur  au  Roi  d'Efpagne  ^ il  fe  trou- 
ait obligé  de  former  un  nouveau 
an  5 & d’abandonner  tous  les  avan- 
ges  dont  il  jouiffoit  par  fon  crédit  à 
Cour  du  Méxique.  Dans  cet  em- 
irras  fa  première  démarche  fut  de 
loifir  fix  des  principaux  courtifans 
3 Montézuma , dont  plufieurs  même 
oient  Prêtres , pour  qu’ils  portaf- 
nt  fon  corps  aux  rebelles  , & pour 
re  aux  Princes  qui  étoientàleur  tête^ 
l’il  leur  envoyoit  leur  dernier  Sou- 
îrain  qu’eux-mêmes  a voient  tué;  que 
Dntézuma  Favoit  conjuré  a/ant  fa 
ortpar  les  inftances  les  plus  preffan- 
s de  le  venger  5 & de  ne  pas  laiflef 
ipiinie  une  rébellion  auffi  abomina- 
e;  mais  qu’il  penfoit  que  cette  révol- 
étoit  Feifet  de  la  fiireur  brutale 
.1  peuple  5 & que  les  nobles  la  dé- 
prouvoient  , ce  qui  Fengageoit  à 
|ur  propofer  encore  la  paix,  & à 
j.ir  permettre  de  lui  envoyer  des  dé- 
ités , en  les  affurant  qu’il  étoit  prêt 
î confentir  à toutes  les  conditions 
ifonables , au  lieu  que  s’ils  néglt- 
îoient  de  faire  attention  à ce  qu’il 
Lir  propofoit  J il  les  traiteroit  corn- 

j 

I 
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me  les  plus  infâmes  de  tous  lesrebelle 
& que  Monrézuma  étant  mort,  \\ 
qui  jufqu’alors  avoit  empêché  les  e: 
fets  de  fon  reflentiment , il  mettre 
leur  ville  au  pillage , & les  détruiro 
par  le  fer  & par  le  feu. 

A une  petite  diftance  des  quartier 
ceux  qui  ponoient  le  corps  trouve 
rent  une  troupe  d’habitants,  quijel 
tarent  leurs  armes , & fuivirent  c 
refpeâable  fardeau  avec  toutes  le 
marques  du  plus  grand  refpeâ  & d 
la  vénération  la  plus  profonde.  Toi 
les  portes  furent  abandonnés  : la  vil! 
fut  remplie  de  cris  & de  lamentation' 
& quoique  les  Méxicains  enflent  déj 
du  un  autre  Empereur,  ils  donnerer 
toutes  les  marques  de  repentir,  pa 
les  expreflîons  les  plus  fortes  de  don 
leur , en  répétant  le  nom  de  Monte 
zuma , & en  courant  de  côté  & d’au 
tre  par  les  rues  , dans  un  troubl 
tumultueux , qui  dura  jufqu’au  matin 
alors  ils  le  tranfporterent  à la  mon 
tagne  de  Ghapultepèque , où  ilsfiren 
fes  obféques  avec  la  plus  grande  fo 
lemnire,  & les  plus  grandes  marque 
de  trifteffe. 

Ainfi  périt  Montézuma  , le  plu 
puiflant  Monarque  qui  fe  fût  encon 
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fis  fur  le  Trône  du  Mexique.  Il  cortez, 
gna  dix-fept  ans , âit  le  fécond  du  ch.  xxv. 
)m  & le  onzième  des  Empereurs.  Il 
ifla  quatre  fils  & trois  filles  : deux 
■ fes  fils,  qui  vivoient  avec  leur 
;re  au  milieu  des  Européens , furent 
és  par  les  Mexicains  dans  la  retraite 
! Cortez  : les  filles  fe  convertirent 
!puis  & épouferent  des  Efpagnols. 
ais  le  plus  illuftre  de  tous  fes  delcen- 
ints  fut  un  fils , qui  au  baptême  prit 
nom  de  Pierre  de  Montézuma  : il 
çut  plufieurs  faveurs  de  l’Empereur 
harles- Quint , qui  lui  accorda  des 
mceffions  très  confidérables  dans  la 
ouvelle  Efpagne , & ITtonora  du 
:re  de  Comte  de  Montézuma,  que 
poftérité  a toujours  confervé  de- 
ris. 

Dans  l’intervalle  entre  la  blelïlire  de  tes  ué%i- 
(ontézuma  & fa  mort , les  Méxicains  'Quiia^vàca"* 
e formèrent  aucune  entreprife  contre  pour  Empe. 
S quartiers  des  Efpagnols,  ce  que 
orrez  attribua  à l’horreur  qu’ils  ref- 
intoient  du  crime  qu’ils  avoient  corn- 
us : mais  cette  inaftion  venoit  réél- 
isent de  ce  que  leurs  Chefs  & leur 
oblelTe  étoient  uniquement  occupés 
l’inauguration  de  Quilavaca , Caci- 
ue  d’Iztacpalapa,  qu’ils  éleverent  fur 
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CoRTEz , Trône  de  Mexico.  Il  ne  furvéci 

Ch.  XXV.  que  peu  de  jours  à fon  exaltation , i 
An.  1520  pref(p,ie  entièrement  e 

face  de  la  mémoire  des  Indiens  de  c 


pays. 


Cortez  atta- 


Au  lieu  de  confentir  aux  propol 
lesM^xic^L^  les  ccmrîifans  de  Monîëzi 

ma  a voient  été  porteurs , les  Méx: 
cains  renouvellerent  la  guerre  ave 
plus  de  vigueur  qu’ils  n’en  avoient  en 

corefeiîparoitreXeîendemaindesfii 
nerailles  de  cet  Empereur , toutes  le 
rues  au  point  du  jourflirent  remplie 
des  rebelles  armés , qui  avoient  eu  1 
précaution  de  mettre  une  garnifoi 
dans  les  tours  d’un  Temple  qui  avoi 
vue  fur  une  partie  des  quartiers  des  El 
pagnols,  & qui  les  commandoit.  Cor 
îez  réfoluî  à tout  événement  de  1( 
rendre  maître  de  ce  pofte  important 
qui  étoit  occupé  par  cinq  cents  hom 
mes  choifis  de  la  NoblelTe.  Il  rangée 
la  plus  grande  partie  de  fes  forceî 
hors  des  murailles , & ayant  formé  iir 
nombre  de  bataillons  fuffifant  poui 


couper  toute  communication  entre 


ceux  qui  étoient  dans  les  tours  & le 
relie  des  Indiens , il  donna  ordre  au 
Capriraine  Efeobar , avec  fa  compa- 
gnie;, renforcée  de  cçnt  Efpagnolsj 
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îttaquer  le  temple,  dont  Taccès  étoit  7^ 

is  dilEcile,  Cet  Officier  s’avança  fans  ch.  xxv! 
)iiver  d’oppolition  jiifqu’au  portl- 
e le  plus  bas  ; mais  tout-à-coup  les 
iégés  firent  du  portique  fupérieur 
e û terrible  décharge  de  flèches , de 
îces,  de  groffes  pierres,  & de  poutres 
moitié  brûlées  , amaffées  pour  cet 
et,  que  les  affaillants  fiirentmis  en 
fordre  , & qu’après  être  retournés 
)is  fois  à la  charge  ils  flirent  obligés 
fe  retirer  en  confufion, 

Cortez,  qui  avec  une  troupe  de 
ivalerie  foutenoit  ceux  qui  avoient 
foin  d’affiftance , vola  au  fecoiirs 
îlcobar , auffi-tôt  qu’il  vit  fa  dé- 
te.  Le  Général  defcendit  de  cheval: 
attacher  un  bouclier  à fon  bras 
^ffé  ; mit  l’épée  à la  main , & s’avan- 
fur  les  dégrés  avec  tant  d’intrépi- 
té,  qu’il  infpira  à ceux  qui  le  fui- 
pient  le  défir  d’imiter  fon  exemple, 
jaâion  fe  renouvella  auffi-tôt  avec 
le  opiniâtreté  furprenante.  Les  af- 
[gés  fe  battoient  main-à-main  corn- 
le  des  hommes  déterminés  à mourir 
jiitôt  qu’à  fe  rendre  : leurs  Prêtres 
^me  tomboient  morts  en  combat- 
|nt  vaillamment , & en  les  exhortant 
Il  nom  de  leurs  Pieux,  &:  quoique 
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CoRTEz  Cortez  & de  ceux  qui  le  fi 

Ch.  XXV.’  voient  fût  au-defliis  de  toute  réfiftai 
^ ce  ; les  Mexicains  fe  laifferent  taill< 

An.  1520.  X ,5 

en  pièces  1 un  apres  1 autre  avant  qi 
les  Chrétiens  fe  fliflent  rendus  maitr 
du  pofte;  Us  l’emportèrent,  cependai 
fans  avoir  eu  un  feul  Efpagnol  detiu 
mais  ils  en  eurent  plufieurs  de  blefle 
Dans  la  chaleur  du  combat , deux  Ii 
diens , qui  avoient  dévoué  leur  vie  a 
fervice  de  leur  pays , voyant  le  Gén 
ral  fur  le  haut  du  temple,  jetterei 
leurs  armes,  & s’approchèrent  de  li 
en  fuppliants  : mais  tout-à-coup  ils  ] 
levèrent , le  faihrent  avec  violence 
& firent  leurs  efforts  pour  le  jett( 
par-deffus  la  baluftrade.  Quand  i 
virent  qu’ils  ne  pouvoient  exécuta 
leur  projet , & que  Cortez  s’étoit  di 
baraffé  de  leurs  mains  , quoiqu’ave 
beaucoup  de  peine,  ils  s’élancèrent  i 
tête  la  première  du  haut  de  la  tour,  i 
leur  cervelle  fe  répandit  de  toute  pai 
fur  le  pavé. 

Danger  ex-  Cortez  ayant  trouvé  une  grand 

trcme  auquel  i ^ i 

il  fe  trouve  abondance  de  vivres  dans  le  temple 
cxpofc.  donna  ordre  de  les  tranfporter  dar 
les  quartiers,  après  quoi  il  command 
auxTlafcalans  de  mettre  le  feu  au  ba 
îiment,  ainfi  qu’aux  maifons  voifine: 


DES  Européens.  263 
n que  rartillerie  pût  commander  a 
Lite  l’éminence.  Jettant  la  vue  fiir 
qui  fe  paflbit  au-deffoiis , il  apper- 
t que  les  Efpagnols  croient  vivement 
:aqués  dans  la  rue  de  Tacuba  , qu’ils 
fendoient  avec  beaucoup  de  peine, 
nonta  auffi-tôt  à cheval , & courut 
eur  fecours,  après  avoir  dit  à Efco- 
r de  le  fuivre  avec  fes  gens , en  fai- 
ît  route  la  diligence  qui  leur  feroit 
fhble.  A la  tête  de  fa  cavalerie  Cor- 
: attaqua  cette  multitude,  bleffant, 
mt , ou  foulant  aux  pieds  tout  ce 
i s’oppofoit  à fon  paflage  : mais  fe 
(Tant  trop  emporter  à l’impétuolité 
fon  courage , il  pénétra  fi  avant 
ns  la  foule  que  le  relie  de  fes  trou- 
s ne  purent  le  fuivre , & que  la  re- 
ite  lui  fut  coupée.  Il  entra  dans  une 
|cre  rue,  où  il  efpéroit  trouver  moins 
jréfillance;  il  y rencontra  un  corps 
Méxicains,  qui  avoient  pris  fon 
li  André  de  Duero , dont  le  cheval 
fit  tombé  , & qui  emmenoient  cet 
Hcier  pour  le  facrifier  à leurs  Dieux. 
>rtez  les  chargea  àTinllant  avec  une 
‘eur  inconcevable  ; mit  en  défordre 
it  leur  corps  ; & Duero  profitant 
leur  confufion  tira  un  poignard 
’il  avoit  tenu  caché  quand  il  l’a- 
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voient  défarmé  : il  tua  ceux  qui  1 
tenoient  ; recouvra  fon  cheval  & { 
lance^après  quoi  les  deux  amis  fe  met 
tant  au  grand  galop , renverferent  ton 
ce  qui  s’oppofoit  à leur  paflage;  6 
firent  une  retraite  qu’on  peut  appelle 
miraculeufe. 

Les  Mexicains  prirent  la  fliite  d 
toutes  parts  avec  la  plus  grande  préc; 
pitation  , & le  Général  ramena  fe 
troupes  dans  les  quartiers  , aprè 
avoir  fait  un  furieux  carnage  dans  l 
ville,  & en  avoir  brûlé  une  parti 
confidérable.  Cette  viftoire  fut  d’au 
tant  plus  glorieufe , que  lesEfpagnol 
iie  perdirent  pas  un  feul  homme  dan 
tout  le  combat  ; cependant  les  Méxi 
cains  en  peignant  cet  exploit  qu’il 
regardèrent  comme  une  des  aftion 
les  plus  mémorables  de  Cortez,  re 
préfenterent  plufieurs  Efpagnols  pré 
cipités  des  tours  du  temple , & quel 
ques-uns  tués  & blefles  au-deflbus 
exemple  de  la  partialité  qu’on  trouv» 
dans  les  hiftoriens  de  prefque  toute 
les  nations. 
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es  Indiens  font  défaits  de  tous  côtés  : 

Ils  ont  vecouts  au  ffatagétne  y 
voyant  que  les  forces  leur  manquent  : 

Corte^fe  prépare  à agir  contre  eux  : 

Il  fort  de  México  pendant  la  nuit 
avec  fon  armée  : Il  efi  attaqué  dans 
fa  retraite  <S*  perd  un  grand  nombre 
d'hommes  avec  tous  fes prifonniers  : 

Il  efi  engagé  dans  des  efcarmouckes 
très  dangereufes  : Il  remporte  une 
victoire  décifive  par  la  prife  de  l'éten- 
dard R oyal  du  Méxique. 

E lendemain  les  ennemis  deman-  Méxis 

-J  derentim.^ntrevue,  qui  leur 

cordée  par  Cortez  : Quelques-uns 
leurs  nobles  s’approchèrent  desll^r 
■irs , & propoferent  au  nom  du  nou- 
1 Empereur,  que  les  Efpagnols  fe 
adiflent  immédiatement  fur  le  ri- 
ge  de  la  mer , & qu’ils  s’embarquaf- 
it  dans  leurs  grands  canots  : pro- 
mant  de  celTer  toutes  holHlités.  Ils 
[)uterent  ^ue  li  cette  propofition 
pit  rejettee  , les  Chrétiens  péri-» 

\Tom.II. 
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rolent  tous  indubitablement , d’autant 
que  les  Mexicains  étoient  alors  con- 
vaincus par  expérience  qu’ils  étoieni 
mortels  ; & que  quand  la  mort  de  cha* 
Clin  leur  devroit  coûter  vingt  mille 
hommes  , ils  continueroient  leurs  at- 
taques, & auroient  plus  de  monde 
qu’il  ne  leur  en  tatioit  pour  avoir  liei 
à la  fin  d’être  contents  de  leiin 
fuccès. 

Cortez  répondit  que  les  Efpagnolî 
n’avoient  jamais  prétendu  être  im- 
mortels, quoiqu’ils  fuffent  fi  fupc* 
rieurs  aux  Méxicains,  tant  en  courage 
qu’à  d’autres  égards,  qu’ils  pouyoieai 
entreprendre  la  deftruclion  totale  de 
leur  Empire  avec  un  petit  nombre 
d’hommes  : que  cependant  touché  deî 
malheurs  que  cette  nation  s’érolt  at- 
tirés par  fa  propre  obftination,  il  étoii 
déterminé  à partir,  d’autant  plus  que 
toutes  fes  affaires  étoient  finies  par  h 
mort  de  Montézuma , dont  l’amitié  & 
les  bontés  l’avoient  retenu  à México 
qu  il  attendoit  feulement  qu’on  eûi 
fait  quelques  préparatifs  néceflaireî 
pour  fe  mettre  en  marche  , qinj 
Ton  fut  convenu  de  quelques  autre;, 
articles  , pour  l’avantage  & la  fatis| 
fadion  des  deux  partis.  | 
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Les  députés  parurent  très  fatisfaits 
e cette  réponfe  : niais  les  ouver-  ch.  xxvi.’ 
1res  qu’ils  avoient  faites  n’étoient  ,5^^, 
lie  dans  des  vues  perfides.  On  avoir  p 
;foIu  dans  le  Conleil  du  nouvel  Em-  Méxicains 
sreur , de  fatiguer  les  Efpagnols  par  1?° 
ramine , & de  les  amuiér  par  une  s«o's» 
%ociatiqn  , jufqu’à  ce  que  la  faim 
s eût  affoiblis  & découragés,  dans 
‘fperance  qu’on  pourroit  alors 
mber  fur  eux  avec  plus  d’avan- 
ge , plutôt  que  de  s’expofer  à des 
allacres  aufli  terribles  que  ceux 
l’cn  avoit  déjà  foufferts  par  le  canon 
par  les  armes  à feu.  Les  Indiens  fa- 
lient  que  trois  fils  de  Montézuma , 
plufieurs  autres  fujets  de  diflinôion 
aient  prifonniers  dans  les  quartiers 
s Efpagnols  : mais  iis  fe  détermi- 
rent  a les  dévouer  en  facrifîce  au 
m de  leur  pays , excepté  le  princi- 
1 Prêtre  qu’ils  révéroient  comme 
fécondé  perfonne  de  l’Empire  , & 
i’ils  réfolurent  de  délivrer  s’il  étoit 
'ffible. 

|Dans  cette  vue,  les  députés  re-  DiCpcfoions 
iirnerent  le  même  loir,  pour  pro- ' 
fer  qu’on,  envoyât  à l’Empereur 
élques-uns  des  prifonniers  Méxi- 
|ns  avec  des  infiruélions  pour  la 
M ij 
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capirulation , afin  qu’il  n’y  eut  pas 
Ch. XXVI.’ de  mal-entendu,  & ils  infinuèrent 
Aa.  ijio.  adroitement  que  perfonne  ne  conve- 
noit  mieux  en  cette  occafion  qu’un 
certain  vieux  Prêtre , qui  étoit  un 
homme  intelligent , propre  à expli- 
quer tout  ce  qui  pourroit  être  dou- 
teux , ôc  à lever  toutes  les  difiicul- 
tés  qui  pourroient  fe  préfènter.  Le 
Général  pénétra  leur  artifice  ; maisi 
cacha  fes  fotipçons , pour  fe  mieio 
aflurer  de  leurs  véritables  deffeins , & 
il  ne  fi.it  nullement  fâché  de  fe  défaire 
d’un  vieux  fcélerat  Idolâtre , dont  i 
déîeftoit  la  perfonne  ôc  les  principes 
Il  confentit  donc  à leur  propofition 
& dit  au  Prêtre  quelles  étoient  fe 
demandes  fur  ce  qui  lui  étoit  necel 
faire  pour  fe  mettre  en  marche , f 
réfervant  fi  cet  homme  revenoit 
s’expliquer  davantage.  Son  inten 
tion  étoit  de  demander  alors  que  le 
Méxicains  mifient  bas  les  armes,  qu’il 
lui  donnaffent  des  otages , & qu’il 
convinffent  de  quelquesautres  article 
encore  plus  importants.  Ils  n’avoien 
aucune  intention  de  renvoyer  ce  Pn 
tre , ni  de  fe  prêter  à des  vues  pacif 
ques  ; au  contraire,  les  fentinelle 
Efpagnoles  découvrirent  qu’ils  s’oc 
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iipoient  fortement  à faire  des  tran-  Coriez^ 
bées  & des  ouvrages  pour  défendre  ch.  xxvi! 

■ paffage  des  canaux , & qu’ils  en-  ^ 
oy oient  des  gens  en  corps  fur  le  Lac 
oiir  rompre  les  ponts  de  la  princi- 
ale  chauffée  , & pour  couper  route 
Dmmunication  avec  la  route  de  Tlaf- 
ala,  Cortez , allarmé  de  cette  nou- 
elle , donna  ordre  à fes  gens  de  fai- 
î un  ponton  5 ou  pont  de  planches , 
ropre  à jetter  fur  ces  ouvertures , 

!Tez  fort  pour  fupporter  le  poids  de 
artillerie , & alTez  léger  pour  qu  il 
Lit  être  porté  par  quarante  hommes. 

Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à iicéaecon. 
? travail  5 Cortez  affembla  fes 
iraioes  pour  décider  avec  eux  s’ils  fe  partir  de 
îtireroient  de  jour  ou  de  nuit,  étant 
Hblu  de  fe  rendre  à Tlafcala , & d’y 
rendre  des  mefures  pour  revenir  aî- 
éger  México,  Le  plus  grand  nombre 
es  Officiers  furent  d’avis  de  faire  la 
îîraite  pendant  la  nuit,  à caufe  de  la 
iperftition  des  Indiens,  qui  les  em- 
êchoit  d’attaquer  leurs  ennemis 
3rès  le  foleil  couché , & dans  la 
[ppofition  que  fe  fiant  à la  négocia- 
on,  ils  n’auroient  fait  aucuns  pré- 
tratifs  pour  les  furprendre  dans 
ur  marche  fur  la  chauffée  , avec 
M iij 
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des  canots , qu’il  ne  leur  feroit  paj 
facile  de  raffembler  ni  de  conduin 
dans  les  ténèbres.  Cette  opinion  & 
vivement  combattue  par  plufieun 
Officiers  Efpagnols , du  nombre  def 
quels  étoit  Cortez  : il  leur  repréfen- 
ta  les  inconvénients  & le  danger  dt 
faire  marcher  une  armée  avec  tou 
fon  bagage  & fes  équipages  par  uni 
route  incertaine  élevée  fur  les  eaux 
dans  robfcurité  d’une  nuit  orageuf 
& d’une  faifon  pluvieiife , qui  fure 
ment  retarderoit  & rendroit  très  dif 
ficile  le  paffage  des  ponts  : il  di 
qu’on  ne  devoit  faire  aucun  fonde 
ment  fur  les  coutumes  ou  les  maxi- 
mes générales  des  Mexicains,  qii 
s’en  étoient  déjà  écartés  en  mettan 
le  feu  aux  quartiers,  & en  prenan 
poffeffion  du  temple  pendant  la  nuit 
enfin  il  s’étendit  fur  la  honte  de  fain 
une  retraite  qui  auroit  toute  l’appa 
rence  d’une  fuite,  & qui  les  meîtroi 
en  rifque  de  perdre  l’amitié  & h 
confiance  de  leurs  alliés  Indiens.  L’af 
faire  ayant  été  mifé  aux  voix , h 
plus  grand  nombre  fe  déclara  poiii 
le  premier  fentiment;  Cortez  y con 
fentit  , & on  réfolut  de  fe  metîr( 
en  marche  dès  la  nuit  fuivante , pou] 
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[lie  les  ennemis  euffent  moins  de  c o k t 1 2 , 
lemps  à préparer  tous  leurs  obllacles.  ch.  xxvi. 
)n  prétend  que  Cortez  renonça  An.  152a. 
î’autant  plus  aifément  à fa  propre 
opinion , qu’il  y fiit  engagé  par  la 
|>rédiâion  d’un  limple  foldat , nom- 
[né  Bottello , qui  prétendoit  être  De- 
îdn,  & qui  l’exhorta  à marcher  cette 
nême  nuit,  l’aflurant  qu’aurrement 
1 couroit  rifque  de  perdre  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée.  Quoi- 
|ue  Cortez  fe  mocquât  ordinaire- 
tient  des  pronoftics  de  ce  prétendu 
^ftrologue,  il  parut  alors  y faire 
)lus  d’attention  qu’à  l’ordinaire , & 
l eft  probable  que  ce  foldat  lui  en 
larla  dans  un  de  ces  moments  de 
bibleffe  dont  les  plus  grands  hc ru- 
nes ne  font  pas  totalement  exempts. 

Au(îl-îôt  que  les  charpentiers  eu- 
rent  fini  le  ponton , qu’on  jugea  liif-^ 
îfant  pour  fervir  à toutes  les  coupu- 
res que  les  ennemis  aiiroient  pu  fai- 
re fur  la  chaufiée , en  le  tranfportant 
Alternativement  de  l’une  à l’autre , 
jCorîez  envoya  un  nouveau  député 
Méxicain,  pour  amufer  les  Indiens 
|par  de  plus  amples  propofitions  de 
ipaix.  Il  fit  en  même  temps  les  dlipo- 
fitions  néceflàires  pour  fa  retraite , 

M iv 
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" & donna  à fes  Capitaines  les  inllriic- 
‘ tions  convenables  fur  la  façon  dont 
ils  dévoient  fe  conduire  dans  tou- 
tes les  circonflances  qui  pouvoient 
furvenir.  Son  avant-garde  fut  com- 
pofée  de  deux  cents  foldats  Efpa- 
gnols  ; d’un  nombre  de  Tkfcaîans 
choifisj  & de  vingt  chevaux,  fous 
les  ordres  de  Gonzalez  de  Sandoval, 
de  François  de  Azebedo  , de  Diego 
de  Ordaz,  de  François  de  Lugo  & 
d’André  de  Tapia.  L’arrière -garde , 
compofée  d’un  plus  grand  nombre 
de  chevaux  & d’infanterie , fut  con- 
duite par  Pedro  de  Alvarado,  Jean 
Velafquez  de  Leon , & quelgues-au- 
très  Capitaines  qui  etoient  venus  avec 
Narvaez.  Les  prifonniers , Fartillerie  i 
& le  bagage , avec  le  gros  de  l’armée  ! 
occupèrent  le  centre  ; mais  Cortez,| 
Alonzo  d’Avila , Chriftophe  de  Olid,  ' 
& Bernard  Vafquez  de  Tapia  de-  ! 
sneurèrent  avec  cent  hommes  choifis  I 
pour  fe  porter  oii  la  néceffité  le  de^  1 
manderoit.  Après  avoir  formé  cet  j 
ordre , Cortez  fît  apporter  le  tréfor  j 
dans  fbn  appartement , en  tira  le  cin-  j 
quieme  pour  le  Roi , en  elFets  les  plus  i 
aifés  à rranfporter,  & les  remit  au  | 
Couimiflaire  , avec  une  de  fes  jii-  i 
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ments  & quelques  chevaux  bleffés  coTtTT* 
30ur  le  tirage.  Le  refte , qui  montoir  ch.  xxvi. 
i plus  de  fept  cents  mille  pièces  de  An.  1520. 
uiir  5 il  le  laifla  comme  une  charge 
nutile  & dangereufe  ; mais  voyant 
pie  les  foldats  ne  vouloient  pas  per- 
Ire  leur  part  d\in  fi  riche  butin  ^ il 
eur  dit  qifils  ëtoient  maîtres  d’en 
)rendre  ce  qu’ils  en  pourroient  em- 
)orter.  Sur  cette  permiffion,  quel- 
jues-uns  des  plus  avides , particii- 
ièrement  de  ceux  qui  étoient  venus 
ivec  Narvaez,  le  chargèrent  û excef- 
ivement  qu’ils  plioient  fous  le  far- 
leau. 

Après  avoir  pris  routes  ces  mefu- 
■es  préliminaires  5 Cortez  encoura- 
gea fes  gens  par  une  courte  haram 
aie  5 & leur  recommanda  parîkuliè- 
ement  la  vigilance  & l’attention  , 

:raignant  que  par  un  orgueil  dépla- 
:é  ils  ne  méprifaffent  l’oppofiticn  de 
eurs  ennemis*  Ils  fe  mirent  en  mar-  nfemer^îi 
:he  à mmijit  avec  autant  de  fiîenceauaa^^ 

[lie  de  circonfpeéfion,  rhumidité  de'"^  îadicm. 
a faifon,  & les  ténèbres  de  la  piii: 
avorifant  leur  retraite.  Le  Ponton  ., 

[u’on  portoit  à la  tête  fut  jette  fur  le 
remier  canal  avant  qu’on  trouvât 
lucune  oppofition  : mais  le  poictsâe 
Mv 
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Cor  ï fc  z , l’artillerie  6c  du  Canon , Fengagea  li 
Ch.  XXVI.  fortement  entre  les  pierres  de  cha- 
Afl.  1520  impoffible  de  l’en 

retirer^  Les  Efpagnols  n’eurent  auffi 
ni  le  temps  ni  les  moyens  de  faire 
de  grands  efforts  pour  y parvenir  ; 
car  avant  que  l’armée  eut  paffé  la 
première  brèche  de  la  chauffée  , ils 
furent  attaqués  de  toutes  parts , 6c 
- obligés  de  prendre  leurs  armes  dans 
la  plus  grande  précipitation.  Les  en- 
nemis avoient  obfervé  les  mouve- 
ments des  chrétiens  , & avoient  af- 
fernblé  leurs  troupes  & leurs  canots. 
Le  lac  en  étoît  tout  couvert  des  deux 
côtés  de  la  chauffée , & ils  commen- 
cèrent leur  attaque  avec  tant  de  ré- 
gulariré  & de  filence , que  les  Efpa- 
gnols fe  fenrirent  bleffés  de  leurs  flè- 
ches avant  d’être  prévenus  par  aucun 
cri , ni  par  aucun  bruit  de  leurs  in- 
ffmments  militaires.  Si  les  Mexicains 
avoient  confervé  le  même  ordre  pen- 
dant tout  le  combat,  Cortez  & tou- 
te fon  armée  auroient  été  totale- 
ment détruits  : mais  ils  reprirent 
hlen-tôt  leur  méthode  ordinaire  de 
charger  en  confufion,  leurs  canots 
Surchargés  tombèrent  les  uns  fur  les 
autres , il  s’çn  hriia  grand  nom- 


ore , & les  Efpagiiols  firent  le  plus  Zortyl' 
errible  carnage  dans  une  muIritiKde  xxvu’ 
défordre/jufqii’à  ce  que  leurs  bras  An.  1520. 
urent  las  de  tant  de  maffacres.  Les 
:hrétiens  furent  auffi  attaqués  de 
Vont  par  ceux  qui  , impatients  de 
iemeurer  dans  Tina  dion , s’étoient 
lenés  dans  le  lac , d’oii  ils  avoient 
jrimpé  fur  la  chauflëe  pour  leur  dii- 
Hiter  le  paffage.  Ces  Indiens  croient 
■n  fi  grande  foule  qifils  ne  purent  fe 
éryir  de  leurs  armes , & l’on  en  fit 
m tel  carnage  qu  il  fournit  un  nom- 
>re  de  corps  fuffifant  pour  remplir 
es  canaux  & faciliter  le  paffage  aux 
dpagnols.  Cette  circonftance  eil 
apportée  par  quelques  Ecrivains  : 
naii  d’autres  difent  avec  plus  de  vrai- 
emblance  que  les  ennemis  avoient 
ailTé  au  fécond  pont  une  poutre  fur 
aqiielle  les  foldats  paflérent  à la  file , 
enant  par  la  bride  leurs  chevaux  qui 
ploient  dans  Feau,  & que  Favant- 
;arde  continua  fa  marche,  fans  et œ 
irrêtée  par  le  dernier  canal  qif elle 
rouva  guéable. 

Cortez  ayant  gagné  la  terre  ferme| 
lonna  ordre  a Jean  de  Xaramillo  de 
brmer  les  troupes  à mefiire  qiFeîlts 
irrivoient , & lui  même  retourna  à , 

Mvj 
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la  chauffée  avec  Gonzalez  de  San- 
doval,  Chriftophe  de  Olid,  Alonzo 
D’avila,  François  de  Morla  & Gon- 
zalez Doîîiingiiez.  Ils  fe  rendirent  au 
lieu  du  combat  , & animèrent  les 
loldaîs  par  leur  prefen.ce  &c  par  lent 
exemple.  Ils  bordèrent  chaque  côté 
de  la  chauffée  avec  des  troupes  pour 
repouffer  les  ennemis  , pendant  que 
les  autres  filoient  par  le  centre , & 
il  donna  ordre  de  jetter  rartillerie 
dans  Feau  pour  faciliter  la  marche. 
Malgré  toute  fa  valeur  & fa  vigilan- 
ce 9 une  partie  de  fon  arrière-garde 
fiit  taillée  en  pièces , le  ponton  ayant 
été  détruit  par  les  Méxicains  des  ca- 
nots 5 avant  que  les  malheureux  fol- 
dats  eiiiTent  eu  le  temps  de  paffer. 
îi  eft  vrai  que  ce  corps  étoit  en  gran- 
de partie  compofé  de  ceux  qui  s’é- 
toient  chargés  de  biifm , & qui  fe 
îrouvoient  hors  d’état  de  pouvoir 
agir  pour  leur  propre  confervation. 
Leurs  cris  & leurs  gémiffements  per- 
çoient  le  cœur  de  Cortez,  {ans  qifi! 
put  leur  donner  le  moindre  fecoiirs: 
mais  pendant  nu  il  fe  retiroit  avec  fes 
gens  5 îl  fut  joint  par  Pedro  de  Alva- 
rado  ^ qui  {auva  ik  vie  par  un  effort 
incroyabîe  d^agilité.  Se  voyant  envi- 
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roiané  de  toutes  parts , fon  cheval  tué 
ifous  lui,  & fe  trouvant  arrête  par 
!un  caria! , il  pofa  fa  lance  dans  l’oii- 
|verture  , s’élança  avec  une  foiiplefle 
: étonnante,  & fauta  d’un  côté  àTaii- 
[tre.  La  diftance  étoit  fi  énorme  que 
jliii  même  fut  dans  la  plus  grande  fiir- 
jprife  de  fa  réiiffite,  quand  il  ia  vit 
'quelque  temps  après , & cet  endroit 
en  eft  devenu  fi  remarquable  , qu’on 
lui  a donné  le  nom  de  faut  d’Àlva- 
rado. 

Vers  le  point  du  jour  ^ l’armée  fe 
lîrouva  paffée  au-delà  du  lac,  & elle 
js’arrêta  près  de  Tacuba , afin  que' 
jceiix  qui  fe  feroient  échappés  de  la 
bataille , & qui  feroient  écartés  puf- 
fent  rejoindre  le  gros.  Cette  précau- 
tion fauva  la  vie  de  plufieurs  Efpa- 
gnols,  & d’un  nombre  de  Tlafca- 
lans , qui  avoient  gagné  la  terre  à la 
nage , & qui  s’étoient  tenu  cachés 
idans  des  champs  de  maïz  jufqu’au  ma- 
itin.  Ils  apprirent  à Cortez  que  la 
jderniere  divifion  de  l’arriere-gai'de 
javoit  été  tôtai^nent  taillée  en  piè- 
ces , & lorfque  les  troupes  furent 
irangées  , on  trouva  que  la  perte 
Imontokà  deux  cents  Efpagnols , plus 
|de  cemTlafcaîans , tpiarante-fixehe- 
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cTarTz^vaux,  & tous  les  prifonniers  Méxi- 
Ch.  xxvi.calos  , qui  dans  la  confufion  & les 
An.  1520.  ténèbres  de  la  nuit  a voient  été  traités 
comme  ennemis  par  leurs  propres 
compatriotes.  Les  Efpagnols  furent 
exceffivement  confternés  quand  ils 
virent  leur  nombre  alnfi  diminué  , 
leur  artillerie  perdue  , & que  ceux 
qui  revoient  accablés  de  fatigue, 
ctoient  en  danger  d’être  attaqués  à 
chaque  inftant.  Ce  qui  contribua  le 
plus  à augmenter  leur  afïîi£lion , fiit 
la  perte  de  plufleurs  excellents  Offi- 
ciers , entr’auîres  d’Amador  deLarez, 
de  François  de  Morla , & de  François 
de  Salcedo  ; mais  particuliérement  de 
Jean  Veiafquez  de  Léon , qui  con- 
dulfoit  l’arrière-garde  , & qui  périt 
accablé  par  la  multitude , après  les 
exploits  les  plus  héroïques.  Cet  Offi- 
cier de  la  plus  exaâe  probité , & très 
liabile  dans  Fart  militaire , étoit  re- 
gardé & refpeâé  de  tous  les  foldats , 
comme  la  fécondé  perfonne  de  l’ar- 
mée, 

Cortez  s’afîit  fur  une  pierre  pour 
fe  repofer,  pendant  que  fes  Officiers 
formèrent  fes  troupes,  & malgré 
toute  fa  magnanimité,  le  chagrin  de 
ion  coeur  iciata  ;j>ar  un  torrent  de 
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irmes.  Il  reprit  bien-tôt  ce  courage  , 
ipérieur  à toutes  les  vlciflitudes  de 
i fortune  , & il  fe  confola  en  réflé- 
hiflant  que  Donna  Marina  , & Jé- 
ôme  d’Aguilar , les  principaux  inftru- 
lents  de  fa  conquête  avoient  échapé 
ans  accident  aux  dangers  de  cette 
iataille.  Ses  yeux  commencèrent  de 
iouveau  à briller  de  cette  vivacité 
[iii  ne  manquoit  jamais  d’animer  lés 
roupes.  Il  remporta  une  viûoire  com- 
mette fur  le  découragem.ent  5 & avec 
jin  air  de  tranquillité  & de  bonne 
jaimeur  , il  demanda  rAftrologue  9 
)Our  le  railler  fur  la  faufiété  de  fa 
)rëdidiori  : mais  on  lui  dit  que  ce 
irophéte  avoit  été  tué  dans  la  pre- 
niere  attaque  de  la  chauffée. 

Si4es  Efpagnols  avoient  été  encore 
ittaqués  avant  qu’ils  enflent  eu  le 
emps  de  rappeUer  leurs  elprits , & 
le  fe  rafraîchir  après  cette  bataille  , 
1 efl:  vraifemblable  qu’ils  auroient 
|)éri  par  l’excès  de  la  fatigue,  & par 
|a  durée  de  l’oppofition  : mais  un  ac- 
|:ident,  qui  à d’autres  égards  fut  très 
Inalheureux  pour  Cortez,  leur  donna 
le  temps  de  îe  Temettre  & de  fe  re- 
i)ofen  NousavonsdéjaTemarqué  que 
bus  lesprHbnniers  Méxicd^ 
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Co  R T E par  les  ennemis , & lorfqu’il 

Ch.  XXV  i.  vinrent  le  matin  pour  dépouiller  le 
An,  1520.  Ritorts  5 ils  trouvèrent  les  fils  de  Mon 
téziima  percés  de  leurs  proches  fié 
ches.  Ils  demeurèrent  frappés  d’éton 
nement  & confondus  à ce  fpeûacle 
toutes  les  troupes  faifies^  de  doiileii 
marquèrent  la  plus  grande  confier 
nation.  Le  nouvel  Empereur  infirui 
de  la  caiife  de  leur  abattement , don 


na  ordre  que  les  corps  de  ces  Prince; 
, inforrunés  fufîent  tranfporîés  au  liei 
de  la  fépulture  de  leurs  ancêtres  5 & 
la  cérémonie  des  obféques  auxc[uei!e: 
tous  les  habitants  afiifterent,  donne 
aux  Efpagnoîs  ce  relâche  qui  leui 
étoit  fi  néceflairè.  Cependant  la  perte 
de  ces  jeunes  Princes  fat  regardée  par 
Cortez  comme  une  des  plus  grandes 
qu’il  eût  encore  faites  5 parce  qu’il 
efpéroit  pour  la  conquête  de  México 
fe  fervir  des  droits  qii  avoir  l’aîrié  fiir 
/ le  Trône, 

Les  Mexî-  Lç  Général  fe  mit  en  marche  vers 

cainspourfui-^-p.  . i t i 7 

sent  ies  Eff  a- 1 ialcaia  , avec  les  plus  grandes  pre- 
f «îrem^dans  , foupçonnant  que  cette  rran- 

nn  Tcja^ie  quillité  des  ennemis  cachoît  quelque 
deflein  funefte.  Il  n’avoit  encore  fait 
que  peu  de  chemin,,  quand  il  apper- 
çur  des  Eandes  -de  gens  armés ^ qui 
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liiîvolent  {es  troupes  à quelque  dif- 
ance  , fans  s’approcher  affés  pour 
‘ombattre.  C’étoient  les  habitants  de 
faciiba  5 Efcapuzalco , & Tenecuya , 
jaixquels  les  Mexicains  avoient  donné 
prdre  d’obfervér  les  moiivenients  des 
lifpagnols  J & de  retarder  leur  marche 
iifqii’à  ce  qu’ils  eiiffent  eux  • mêmes 
endu  les  derniers  devoirs  aux  fils  de 
►lontézuma.  En  effet  peu  de  temps 
près  toute  la  niiiltitude  des  Indiens 
ortit  de  Mexico , joignit  fa  première 
roupe,  & attaqua  l’armée  avec  tant 
[’impétuofité  qu’elle  fîit  obligée  de 
laire  halte  5 & volte-face  pour  fe  dé- 
andre.  Cortez  ayant  placé  fes  armes 
feu  & fes  arbalétriers  au  front, 
onna  ordre  à la  cavalerife  d’avancer 
c de  charger  les  Indiens,  dont  on  fit 
n terrible  carnage  : mais  le  nombre 
[es  ennemis  croiffant  continuelle- 
lient,  ils  tiroient  leurs  flèches  & lan- 
joient  leurs  frondes  avëc  tant  de  flic- 
ès , que  les  Efpagnols  fatigués  à force 
je  tuer  défefpéroiènt  de  repoiiffer  une 
j nombreufe  multitude  , & commen- 
oient  à tomber  dans  le  décourage- 
hent.  Dans  cette  extrémité  Cortez 
lemarqua  un  édifice  avec  des  tours 
ju  fommet  d’une  éminence  affés  près 


iSi  découver  tés 
" du  champ  de  bataille  ; U réfolut  de  1( 
' gagner  5 & il  y réuflit , quoique  ce  fu 
avec  beaucoup  de  peine.  Cétoit  ui 
temple  dédié  aux  Divinités  des  forêts 
avec  une  cour  fpacieufe  5 entouréi 
d’un  mur  5 ce  qui  joint  aux  tours  ren 
doit  cet  endroit  d’une  afles  bonne  dé 
fenfe.  Les  Efpagnols  s’y  mirent  à cou 
vert  du  plus  grand  danger  auquel  il 
euffent  été  encore  expofés , & en  con 
iidération  de  l’avantage  fignaîé  qu’il 
en  retirèrent  5 ils  établirent  depuis  iii 
Hermitage  fur  le  mêtue  terrein  & lu 
donnèrent  le  nom  de  Nuefira  Scnnor, 
de  los  Remédias^  Notre  Dame  du  Se 
cours,  qu’il  a toujours  confervé. 

Les  ennemis  s**étant  approchés  de; 
murs  à la  portée  de  moufquer 
tirèrent  un  nombre  prodigieux  d< 
flèches  ; marquant  leur  fureur  par  le. 
cris  les  plus  affreux  & les  inveâive; 
les  plus  piquantes.  Le  foir  ils  fe  retl 
rerent  du  côté  de  México  : mais  le: 
Efpagnols  découvrirent  du  haut  de: 
tours  qu’ils  a voient  fait  halte  dans  h 
plaine,  & que  s’étant  féparés  en  dilfé 
rents  corps,  ils  tâchoient  de  paroitre 
cachés  jufqu’au  matin, 

Cortez  établit  fes  corps-de-gard( 
& pofa  fes  fentinelles  avec  la  plu: 
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[rande  attention  : enfuite  il  donna 
>rdre  de  faire  des  feux , non-feule- 
nent  à caufe  du  froid  de  la  faifon  ; 
nais  auffi  pour  brider  un  nombrépro- 
ligieux  des  flèches  des  Mexicains,  qui 
itoient  tombées  dans  la  cour.  Lesfol- 
lats  fe  rafraîchirent  avec  les  provi- 
ions  qu’ils  trouvèrent  dans  le  temple, 
k avec  ce  que  les  Indiens  avoient 
auvé  en  mêrne  temps  que  le  bagage  ; 
m penfa  les  bleffés  le  mieux  qu’il  fût 
loffible  dans  la  pofition  où  l’on  fe 
rouvoit , & les  couvertures  des  che- 
naux fervirent  de  charpi  & de  ban- 
lage.  Pendant  que  le  Général  em- 
iloyoit  ainfi  toute  fon  induftrie  à 
êcourir  fes  m.alheureux  foldats,  il 
jixaminoit  en  lui-même  tous  les  dan- 
;ers  d’une  oppofition  à laquelle  on 
levoyoit  pas  de  fin,  & aflemblant 
in  confeil  de  lés  Officiers , il  leur  dit 
|ue  fe  trouvant  hors  d’état  de  confer- 
^er  ce  pofte  faute  de  provifions,  & 
ians  efpérance  de  faire  leur  retraite 
lendant  qu’ils  étoient  environnés 
l’une  telle  multitude  d’ennemis , il 
rroyoit  à propos  de  continuer  leur 
We  durant  la  nuit , afin  d’être  éloi- 
!:nés  au  foleil  levant  de  deux  ou  trois 
lieues  de  la  tête  des  Indiens , qui  cer- 
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c O R T E Z , tainement  voudroient  encore  recom 
Ch.  XXVI.  mencer  leurs  attaques. 

An.  152e.  Cette  propofitioii  fut  approuvée 
unanimement^  & après  avoir  donm 
îiscQntinuentquelqües  heiires  de  repos  aux  fol 
leurmarche.  ^ qiil , malgré  l’excès  de  leil] 
fatigue  5 & malgré  les  bîeffures  que  h 
plupart  d’entr’eux  avoienî  reçues 
voyoienr  la  néceffité  de  prendre  ce 
parti  ; ils  fortirent  du  temple  à minuit 
lailiant  des  feux  allumés  pour  trom- 
per les  ennemis.  L’avant-garde  com- 
mandée par  Diego  de  Ordaz^  &foui 
la  conduite  de  bons  guides  fît  environ 
une  lieue  fans  trouver  d’obflacle  : 
mais  comme  les  troupes  entroiem 
dans  un  terrein  coupé  & monta- 
gneux,  elles  découvrirent  pîufieim 
embiifcades  formées  par  les  milices  des 
villes  voifînes,  qui  defcendoient  du 
haut  des  éminences  , ou  qui  venoiem 
fans  ordre  entre  les  halîiers , pour 
attaquer  les  flancs.  Quoique  ces  légè- 
res efcarmoiiches  incomniodaffentles 
Efpagaols , elles  n’arrêterent  pas  leur 
marche,  & après  avoirfait  deux  lieues, 
ils  firent  halte  avant  le  point  du  jour 
dans  un  autre  temple  qu’ils  trouvèrent 
far  une  hauteur,  quoiqu’il  ne  fut  pas 
fl  élevé,  ni  fl  grand  que  le  pofle  qu’ils 
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jivoient  quitté,  Auffi-tôt  qu’ils  furent 
|:onvaincus  par  la  lumière  du  Jour,  ch.  xxvi. 
lïLie  ceux  qu’ils  avoient  pris  pour  des 
Ilétachements  de  l’armée  mexicaine , 
l’étoient  que  des  bandes  de  lâchés 
)ayfans , ils  continuèrent  leur  mar- 
:he , & firent  encore  deux  lieues  Juf- 
ju’à  un  village  avantageufement  fitiié. 

Is  le  trouvèrent  abandonné  par  les 
labitants , & ils  y refterent  deux 
ours , jufqu’à  ce  que  leurs  blefîes  euf- 
ént  repris  des  forces  pour  continuer 
e voyage.' Les  Efpagnols  firent  en- 
:ore  deux  marches  par  un  pays  pl^in 
le  rochers  & Itérile  , éloignés  de  la 
grande  route,  qu’ils  avoient  quittée 
i deflein  : foupçonnant  la  fidélité  de 
eurs  guides , privés  de  couvert  pen- 
lantla  nuit;  continuellement  perfé- 
xités  par  des  partis  d’indiens , & ex- 
)ofés  à la  faim  & à la  foif , qu’ils 
âchoient  d’appaifer  par  les  herbes  & 
les  racines  de  la  campagne  : mais  un 
le  leurs  chevaux  qui  mourut  alors , 
lonna  du  foulagement  à ceux  qui 
hoient  réduits  à la  plus  grande  extré- 
mité. La  derniere  de  ces  marches  fe 
termina  à un  village , où  les  habitants 
|es  reçurent  avec  des  marques  de  Joye, 
jSc  leur  fournirenit  ce  qui  leiu*  étok 
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Ils  arrivè- 
rent a la  val- 
lée d’Otum- 
ba. 


1S6  Decouvertes 
‘ néceffaire  avec  toutes  les  apparences 
de  la  franchife  & de  !’hofpitalité  ; 
mais  c’étoit  un  ftratageme , pour  em 
tretenir  lesEfpagnols  dans  une  trom- 
peufe  fécurité , afin  qu’ils  tombaffent 
moins  préparés  dans  le  piège  que 
leur  tendoient  les  Méxicains. 

Le  lendemain  de  grand  matin , lorf- 
que  l’armée  montoit  une  hauteur , 
dont  la  defcente  oppofée  conduifoit 
dans  la  vallée  d’Otuniba , Donna  Ma- 
rina dit  que  les  Indiens  qui  les  fui- 
voient  avec  de  grands  cris  & des  airs 
menaçants  ne  ceflbient  de  répéter: 
» Avancez , tyrans  ; avancez  ; vous 
>>  ferez  bientôt  à l’endroit  où  vous 
» périrez  tous  ! » Conez  jugea  par 
cette  exclamation  que  quelque  dan- 
gereufe  embufcade  les  attendoit  ; il 
donna  les  inftruftions  convenables  à 
fes  Officiers , &c  prit  toutes  les  précau- 
tions poffibles  pour  fe  garantir  d’une 
fu,rprife.  En  effet  quand  ils  eurent  at- 
teints le  fommet  de  la  montagne  ils 
virent  que  le  paffage  étoit  entièrement 
occupé  par  une  multitude  immenfe 
de  gens  armés , qui  rempliffoient 
toute  la  vafte  étendue  de  la  vallée 
d’Otumba. 

Cétoient  les  mêmes  Indiens  qu’ils 
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voient  combattus  au  premier  tem-  ^77777^ 
ile,renforcés  d’un  nombre  infini  d’ha-  ch  xxvi.’ 
ütants  de  Mexico , conduits  par  leur  ^.n.  1520. 
rincipale  Noblefle.  Ils  s’éroient  par- 
jigés  en  différents  corps , & par  di- 
[erlés  routes  avoient  marché  avec 
int  de  diligence  qu’ils  avoient  dé- 
ancé  les  Eipagnols , & s’étoient 
lipts  dans  cette  plaine  fpacieule , où 
; pouvoient  les  attaquer  fans  crain- 
■e  d’être  gênés  par  le  terrein. 

Le  front  de  cette  armée  , compo- 
e de  différentes  nations , comme 
a le  voyoit  par  la  diverfité  de  leurs 
auleurs  Sc  de  leurs  étendards , occu- 
ait  toute  la  largeur  de  la  vallée  ; 
ais  les  yeux  ne  pouvoient  atteindre 
;xtrêmité  de  leur  arriere-garde.  Le 
apitaine  Général  de  l’empire  étoit 
i centre  , porté  fur  les  épaules  de 
ufieurs  hommes , dans  une  litiere  % 

'mptueufe  , pour  être  en  état  de 
leux  juger  de  ce  qui  étoit  à faire , 

|:  pour  voir  l’exécution  de  fes  or- 
[‘és.  On  le  reconnoixToit  par  l’éten- 
jXrd  royal  de  México , qu’on  ne  met- 
fit  en  campagne  que  dans  les  occa- 
ans  les  plus  critiques.  II  étoit  formé 
Une  efpece  de  réfau  d’or  maffif, 
jfpendu  à une  pique , couronnée 
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Cji.  XXVI. 
An.  1520. 


Bataille 

4’Ociimba. 
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-d’une  plume  de  diverfes  couleurs, 
’ & cet  appareil  joint  au  mouvement 
des  différentes  armes  & des  plumes 
agitées  par  le  vent  formoit  un  fpefta- 
\le  également  magnifique  & redou- 
table. 

Cortez  après  avoir  jetté  les  yeux 
fur  cette  terrible  immenfité  d’enne- 
mis , fe  tourna  vers  fes  foldats , avec 
fon  ardeur  ordinaire  , & leur  dit, 
que  dans  la  circonftance  aéluelle , il 
falloit  vaincre  ou  mpurir.  Il  auroit 
continué  fa  harangue  ; mais  il  fut 
interrompu  par  fes  gens , qui  fré- 
miffoient  d’impatience  , & dont  les 
vifages  étoient  animés  du  feu  de  la 
colere  ; ils  lui  crièrent  de  donner  l’or- 
dre , & de  les  conduire  fans  perdre  de 
temps  au  combat.  Cortez  ne  voulant 
pas  laiffer  refroidir  cette  ardeur , mar- 
che à l’inftant  même , ayant  déjà  fait 
toutes  fes  difpofitions.  La  première 
décharge  des  armes  à feu  & des  ar- 
bal  êtres  fait  un  effet  terrible  : chaque 
coup  de  lance  & d’épée  perce  un 
Méxicain  , & les  chevaux  renverfent 
& foulent  aux  pieds  tous  les  corps 
qui  veulent  atttaquer  en  flanc  , ou 
envelopper  l’armée.  LesTlafcalans  fe 
jettent  dans  le  plus  épais  de  la  mêlée , 

avec 


An, 


152c, 
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ivec  une  foif  infatiable  du  fang  de  leurs  * 

ennemis , oc  les  Eipagnols  gagnent  ch.xxvi. 
juelque  terrein  dans  ce  premier  ef- 
ort  : mais  les  Mexicains  combattant 
ivec  toute  l’opiniâtreté  de  la  foreur, 

•uffi-tôt  qu’un  de  leurs  corps  eft  taillé 
n pièces  , un  autre  lui  liiccede  ; la 
lataille  fe  renouvelle  continuellement 
'ar  le  fecours  des  troupes  fraîches , 
c les  Efpagnols  font  prêts  à tomber 
e fatigue  par  l’exercice  continuel 
e leurs  armes.  Cortez , qui  combat 
cheval , partout  oh  il  voit  que  fon 
;cours  efr  le  plus  néceffaire  , porte 
I terreur  & la  mort  à la  pointe  de 
i lance  ; mais  il  juge  que  les  forces 
e fes  gens  ne  peuvent  fuffire  dans 
ne  adion  qui  ne  leur  donne  aucun 
‘lâche  , & il  entreprend  par  un  ef- 
•rt  extraordinaire  d’enlever  l’éten- 
ird  royal,  qu’il  voit  briller  au  milieu 
îs  Méxicains , penfant  avec  raifon 
le  les  ennemis  fe  difperferont  auffi- 
jit  qu’il  s’en  fera  rendu  maître. 

[ Il  donne  ordre  à Gonzalez  de  Certra  es- 
[ndoval,  à Pedro  de  Alvarado  , 
hnftophe  de  Ohd,  & à Alonzo 
iavila  de  le  fuivre  & de  tenir  en 
reté  fon  arrière-garde,  pendant 
l’avec  fes  troupes  il  charge  la  partie 
Tom.  II.  N 
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ç,  ^ ^ des  ennemis  qui  eft  la  moins  éloi- 
ch.  XXVI.’  gnée  du  centre  ; renverfe  leurs  ba- 
An  1520  taillons , & pénétre  jufqu’à  l’endroit 
oîi  l’étendard  royal  eft  défendu  par 
un  corps  de  nobles  chargés  de  le 
garder.  Cortez  poufîe  fon  cheval  au 
milieu  d’eux  ; joint  le  Capitaine  Gé- 
néral ; le  bielle  dangereufement , 
le  renverfe  de  fa  litiere  du  premier 
coup  de  fa  lance  : Jean  de  Salaman- 
que", fimple  Gentilhomme  , faute  de 
cheval , achevé  de  tuer  le  Généra) 
Méxicain , enleve  l’etendard  , & le 
met  entre  les  mains  de  Cortez , fer- 
vice  fl  important  que  l’Empereui 
Charles-Quint  lui  accorda  depuis  de 
porter  une  plume  fur  fon  cafque  er 
forme  de  crête , & le  gratifia  de  plu 
fleurs  autres  faveurs  confidérables. 
tes  Mexi-  Aufîi-tôt  que  les  Méxicains  viren 
nent'ia  foîte.  leur  Etendard  au  pouvoir  des  Efpa 
gnols  , ils  abbatirent  tous  leurs  au 
1res  drapeaux  , jetterent  bas  les  ar 
mes  , & prirent  la  fuite  dans  la  plu 
grande  précipitation  , cherchant  a f 
cacher  dans  les  bois  voilins  & dan 
les  champs  de  Maïz  : mais  les  vain 
queurs  enflammés  de  refl'entiment 
& cédant  à la  circonftance  , fîrenmi 
fl  terrible  maflacre  des  ftiyards,  qu’o 
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prétend  qu’il  périt  vingt  mille  Indiens 
ians  cette  bataille.  Il  y eut  quelques  ch.xxvf.’ 
Efpagnols  de  tués  , & deux  ou  trois  . 
noururent  de  leurs  bleffures  à TIaf- 
:ala  ; Cortez  lui-même  reçut  à la  tête 
in  violent  coup  de  pierre  , qui  appla- 
it  fon  armure  , & lui  fît  une  légère 
deflure  à l’os  du  crâne. 

Les  dépouillés  qu’on  abandonna 
lUX  foldats  fiirent  très  confidérables, 
l’autant  que  les  Méxicains  étoient 
'•enus  au  combat  avec  leurs  joyaux 
es  plus  précieux,  comme  à un  triom- 
ihe  certain , fe  confiant  en  leur  nom- 
bre , qui  montoit  à plus  de  deux  cents 
> fi  l’on  fait  refléxion 
l’extrême  inégalité  des  deux  armées , 
n ne  peut  difconvenir  que  cette  vic- 
aire n’ait  été  une  des  plus  grandes 
u’on  ait  jamais  remportées  en  Amé- 
ique. 


! 

I 


Nij 


■ CORTEZ, 
Ch.  XXVil. 

An.  iszQ» 


içi  découvertes 


CHAPITRE  XXVI I. 


Corte^  & troupes  gugnenf  enfin  la 
ville  de  Tlaficala  , ou.  ils  font  reçus 
avec  joie  : ils  y font  une  entrée  ma- 
gnifique & Con  célébré  des  jeux  pu- 
blics en  leur  honneur  : Les  affaires 
font  retardées  par  une  maladie  de 
Corteq^  : Il  recouvre  la  fanté  : Les 
Tlafcalans  reçoivent  une  ambaffade 
du  nouvel  Empereur  du  Mexique  : 
Xicotencal  devient  ennemi  de  Corte\, 

Cortra  at-  Ortez  ayant  aflemblé  fes  gens , 
^ qui  s’étoient  écartés  de  côté& 
Tiafcaians.  d’autrc  pout  le  pillage , continua  la 
marche  , toujours  dans  la  crainte  d’e- 
tre  encore  attaqué d’autant  qui! 
voyoit  plulieurs  corps  de  troupes  fui 
le  fommet  des  montagnes  : la  nuii 
fuivante  ^ il  s’empara  de  ^quelque: 
maifons,  quoiqu’il  ne  penfât  pas  qu( 
**fes  gens  y fliffent  beaucoup  en  furete 
Enfin  le  lendemain  les  ennemis  l’aban 
donnèrent  en  poulTant  de  grands  ciis 
accompagnés  de  menaces , & peu  d 
temps  après  ^ il  entra  fur  les  terre 
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âe  Tlafcala.  Toute  l’armée  exprima 
fa  joie  par  fes  acclamations , & les 
Tlafcalans  fe  profternerent  fur  la  ter- 
re  ) qu’ils  baiferent  dans  un  tranfport 
de  raviffement  femblable  à celui  des 
enfants  pour  une  mere  chérie. 

Ils  s’arrêtèrent  en  ce  lieu  pour  fe 
rafraîchir  avec  les  eaux  d’une  fon- 
taine délicieufe.  Le  Général  dans  une 
courte  harangue  repréfenta  aux  Ef- 
pagnols  combien  il  étoit  important 
pour  eux  de  conferver  l’amitié  des 
Tlafcalans , & les  exhorta  à fe  con- 
duire dans  cette  ville  avec  autant  de 
douceur  que  de  politeffe  envers  les 
habitants  5 afin  d’éviter  toute  occafion 
d’offenfer  le  moindre  des  citoyens, 
puifque  la  faute  la  plus  légère  poii- 
voit  expofer  leur  fureté  commune. 
A midi  il  mit  fes  troupes  en  quartier 
dans  Gualipar  , ville  confidérable  , 
dont  les  habitants^  le  reçurent  avec 
la  plus  grande  hofpitaliîé.  Il  envoya 
!de  ce  lieu  deux  Tlafcalans  au  Sénat , 
jpour  lui  faire  part  de  fa  retraite  & de 
|fes  fuccès  ; mais  la  renommée  avoir 
déjà  répandu  le  bruit  de  fa  vitdoire  ; 
&c  à peine  fes  députés  étoient  partis 
Iqii’il  reçut  la  vifite  de  fon  ami  Magif- 
jcatm,  du  vieux  Xicotencai  avec  fon 
; N iij 
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fils , & de  plufieurS  autres  envoyés 
par  le  Sénat , pour  le  complimenter 
fur  fon  retour,  Magifcatzin  avança 
le  premier , vola  dans  fes  bras  , & îé 
retira  enfuite  en  arrière , pour  regar- 
der un  homme  fi  digne  de  fa  véné- 
ration &c  de  fon  eftime.  Uaveugle 
Xicotencaî  guidé  par  le  fon  de  voix 
de  Cortez,  s’avança  à tâtons  pour 
FembralTer  5 & lui  marqua  fon  alFec- 
tion  par  des  larmes  de  tendrefle.  Ils 
le  félicitèrent  de  fa  viftoire  , firent 
paraître  de  vives  inquiétudes  au  fujet 
de  fa  blelTure  , marquèrent  leurs  re- 
grets de  la  perte  de  tant  d’EfpagnoIs, 
particuliérement  de  celle  de  Jean  Ve- 
îafquez  de  Léon , qu’ils  aimoient  fin- 
cérement  ; inveâiverent  contre  la 
confpiration  barbare  des  Méxicains, 
& offrirent  d’aider  les  Efpagnols  à 
en  tirer  vengeance  avec  toutes  les 
troupes  de  la  République  & de  fes 
alliés.  Cortez  leur  fit  des  compli- 
ments convenables  à leurs  offres , & 
fut  pleinement  convaincu  de  la  con- 
tinuation de  leur  amitié  & de  lent 
eftime.  Elle  étoit  encore  beaucoup 
augmentée  par  faviftoire  d’Otumba. 
que  les  Tlafcalans  admiroient  com- 
me im  prodige  de  valeur , & comme 
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Taftion  la  plus  glorieufe  de  toute  Tex-  c o r t f z , 
pédition.  Ils  lui  propoferent  de  fe  ren-  ch.  xxvi.â. 
dre  immédiatement  dans  cette  ville  5"*n.  ijte. 
oit  l’on  avoit  préparé  des  quartiers 
pour  fes  gens  : mais  il  préféra  pour 
lors  de  demeurer  dans  la  pofition 
où  il  fe  trouvoit , jufqu’à  ce  que  fes 
troupes  fuffent  rafraîchies,  & qu’elles 
fe  foîTent  remifes  des  fatigues  qu’elles 
avoient  fouft'ertes.  Les  chefs  des  Tlal- 
calans  y confentirent  d’autant  plus 
volontiers,  que  cette  réfolution  leur 
donnoit  le  temps  de  tout  préparer 
\ pour  fon  entrée  , qu’ils  étoient  réfo- 
i lus  de  rendre  éclatante  comme  un 
i triomphe  folemnel. 

Les  Efpagnols,  après  être  demeu-  ^ son  emrée 
res  trois  jours  a Gualipar , fournis 
abondamment  de  tout  ce  qui  leur 
cîoit  néceffaire  aux  dépens  de  la  Ré- 
I publique  , fe  parèrent  des  plumes , 

I des  joyaux  & des  ornements  des  Me- 
I xicains  qu’ils  avoient  vaincus , & fe 
i mirent  en  marche  pour  TIafcala , où 
1 ils  firent  leur  entrée  au  mois  de  Juillet 
j 1520.  Les  Membres  du  Sénat , revê- 
! tus  de  leurs  robes  les  plus  riches  forîi- 
rent  pour  les  recevoir , avec  une  fuite 
I nombreiife  ; les  campagnes  fiirent 
I remplies  de  peuple , & l’air  retentit 
N iv 
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c O R T H d’acclamations.  Quand  ils  entrèrent 
€h.  XXVI!.  dans  la  ville  ils  frirent  faliiés  par  le  fon 
i An.  des  tymbaîesj  des  flûtes  & des  cor- 
nets 5 qui  formoient  une  mufique  plus 
bruyante  qu’harmonieufe  ; les  trou- 
pes furent  mifes  dans  leurs  quartiers , 
& Cortez  céda  aux  importunités  de 
Magifcatzin , qui  le  preîTa  de  prendre 
chez  lui  fon  logement.  Pedro  de  AI- 
varado  prit  aufli  le  fien  chez  Xico- 
tencai , pour  ne  le  pas  offenfer  par 
un  refiis  : mais  les  autres  Capitaines 
quoique  fortement  follicités  par  les 
Caciques  & par  les  Miniftres  d’Etat 
refuferent  d’accepter  leurs  offres, 
parce  qu’il  y auroit  eu  de  l’impru- 
dence  à laifler  le  quartier-général  fans 
un  nombre  fuffifant  d’Officiers. 

Fêtes  jeux  La  fête  dii  triomphe  dura  plufleurs 

ciesTaidUans.  » , ^ h 1 1 ^ r t. 

jours,  pendant  leiquels  les  indiens 
célébrèrent  cette  viûoire  par  toutes 
fortes  de  divertiflements  connus 
& pratiqués  dans  cette  partie  du 
monde  : ils  firent  divers  exercices  en 
tirant  au  blanc  à coups  de  flèches, 
des  courfes , des  luttes , desfauts,  & 
tous  les  foirs  on  vit  différentes  dan- 
fes  de  corde  avec  des  efpeces  de 
mafcarades.  Tous  les  citoyens  depuis 
les  premiers  Jufqu’aux  derniers  aflîfte- 
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rent  à ces  démonftrations  dejoye^fans 
même  en  excepter  ceux  qui  avoient 
perdu  leurs  amis  & leurs  parents  à là 
Ichauffée  Ils  regardèrent  cette  infor- 
itune  comme  une  fuite  des  hazards  de 
|la  guerre,  & la  jugèrent  luffifamment 
iréparée  , par  la  gloire  de  leur  defti- 
Inée,  ainfi  que  par  la  viâoire  cjiie 
leurs  compatriotes  avoient  aide  à 
remporter.  Cortez  fut  vivement  tou- 
ché de  l’amitié  & de  la  fincérité  de 
ces  fideles  alliés,  qu’il  cultiva  avec 
autant  de  confiance  que  d’égards  : les 
Officiers  fe  conduifirent  envers  eux 
avec  la  plus  grande  courtoifie , & 
même  les  fimples  foldats  leur  firent 
part  des  joyaux  & des  dépouilles 
qu’ils  avoient  rapportés  de  la  ba- 
taille. 

La  joie  de  ces  fêtes  flit  troublée 
jpar  une  fièvre  dangereiife  qui  fur- 
jvint  à Cortez  : la  blefliire  de  fa  tête 
|fe  rouvrit  avec  de  fâcheux  fympto- 
iiïies  : il  lui  vint  une  inflammation  au 
cerveau , & fes  amis  commentèrent 
à défefpérer  de  fa  vie.  Toutes  les  re- 
jouiffances  de  Tlafcala  fiirent  auffi- 
'tôt  changées  en  trifteffe  ; les  nobles 
pénétrés  de  douleur  s’informoient 
icontinuellêmenî  de  fa  fanté , & le 
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co  R T üz,  peuple  venoit  en  foule , pouffant  des 
Ch.  XXV II.  cris  & des  hurlements  fur  le  danger 
An.  IJ2Q.  qui  menaçoit  le  grand  Teule^  nom 
qu’ils  donnoient  à leurs  demi-dieux. 
Le  Sénat  affembla  les  Médecins  les 
plus  experts  du  pays , qui  après  avoir 
obtenu  la  permiffion  d’exercer  leurs 
talents  fur  le  Général , appliquèrent 
leurs  plantes  médicinales  avec  tant 
de  fuccès  & tant  de  bonne  conduite , 
qu  en  très  peu  de  temps  fa  famé  fut 
parfaitement  rétablie.  Impatient  de 
favoir  ce  qui  fe  paffoit  à la  Vera-cruz, 
il  écrivit  à Rodrigue  Rangel  par  un 
Courier  Indien,  qui  revint  auffi-tôt 
avec  une  réponfe , portant  qu’il  n’y 
avoir  eu  aucun  changement  ni  dans 
la  garnifon  ni  fur  la  côte  : que  Nar- 
vaez  & Salvatiera  étoient  toujours 
fous  fûre  garde,  & que  les  alliés  In- 
diens demeuroient  fideles  à leurs  en- 
gagements. Il  lui  apprenoit  en  même 
temps  qu’un  caporal  & huit  foldats  qui 
étoient  allés  à Tlafcala  pour  chercher 
de  l’or  appartenant  à la  garnifon  n’en 
étoient  pas  revenus  , & que  fuivant 
le  bruit  qui  s’étoit  répandu  parmi  les 
Indiens , ils  avoient  été  tués  dans  la. 
Province  de  Tepeaca.  Il  ajout  oit  qu’il 
craignoit  beaucoup  que  les  foldats 
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bleffés  de  Narvaez  n’euffent  eu  le  c o r t ezT 
même  fort,  parce  quaiiffi-tôt  qulls 2XVii. 
avoient  été  guéris , ils  étoient  partis 
en  petits  corps  de  Zempoalla,  impa- 
tients de  gagner  Mexico , qu’ils  con- 
fidéroient  comme  le  centre  de  toutes 
les  richeflés  & de  toute  la  prof- 
périté. 

La  vérité  de  ce  récit  fut  confirmée  Ee  nouvei 

1 'T-.i  ri  • • ^ Empereur  en- 

par  les  ilalcalans,  qui  en  avoient  voye une am. 
juiqu’alors  fait  un  fecret  à Corîez^^^^^^^Eiai- 
crainte  de  retarder  fa  guérifon  : & il 
eut  le  chagrin  de  fe  voir  privé  d’une 
manière  auffi  cruelle  que  perfide  du 
fecours  d’environ  cinquante  Efpa- 
ignols , qui  avoient  ainfi  été  détruits 
Ipar  les  Indiens  de  Tepeaca.  Animé 
jpar  la  doqleur  & par  le  reffentiment , 
il  réfoliit  de  tirer  une  vengeance  im* 
médiate  de  cette  nation  perfide  , qui 
habiîoit  entre  l’endroit  où  il  étoiî  &* 
la  Vera-cruz.  Les  TIafcalans , fur  les 
iffontieres  defquels  ces  Indiens  avoienî 
iaiiffi  commis  des  hoftilités , lui  pro- 
imirent  de  prendre  part  à fa  cjuereile  : 

Imais  avant  qu  ils  fulTent  en  état  de  fe 
mettre  en  campagne  pour  cette  en- 
treprife,  des  ambafladeurs  du  nouvel 
Empereur  du  Méxique  arrivèrent  à 
i Giialipar  ^ d’où  ils  envoyèrent  im 
N vj 


i 
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au  Séqat , pour  demander  la 
Ch.  XX vn.  permiffion  d’entrer  dans  la  ville  avec 
An.  1520.  propofitions  de  paix.  Elle  leur 
flit  accordée  du  confentement  de  Cor- 
te2^5  & ils  firent  une  entrée  publique 
avec  autant  de  fplendeur  que  de  fo- 
lemniîé.  LesTamènes  étoient  àla  tête 
chargés  de  préfents  en  or  & en  ar- 
gent, en  étoffes  de  coton  très  fines, 
en  plumes  & en  autres  curiofités , 
avec  pliifieurs  charges  de  fel , qui  étoit 
une  marchandife  précieufe  à Tlafca» 
la.  Les  ambaffadeurs  , magnifique- 
ment ornés  de  joyaux,  & avec  une 
nombreiîfe  fuite  furent  reçus  dans  la 
falle  du  Sénat , où  après  avoir  nom- 
mé FEmpereur  du  Méxique  avec  la 
cérémonie  ordinaire  des  profferne- 
ments , ils  firent  des  offres  de  paix  & 
d’alliance  perpétuelle  , à condition 
que  les  Tlafcalans  déclareroient  la 
guerre  aux  Efpagnols , & qu’ils  ai- 
deroient  les  Méxicains  à chaffer  ces 
infolents  étrangers.  Leur  harangue  fut 
interrompue  par  les  murmures  de 
l’affemblée , qui  frémit  de  colere  à 
cette  propofiîion5&  le  caraûere  d’am- 
baffadeiirs  qu’ils  portoient  auroit  eu 
peine  à les  garantir  de  quelque  violen- 
ce , fi  pîufieurs  vieux  Sénateurs  ne 
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js’ëtoient  interpofés  en  leur  faveur  j tzl 
I&:  n’avaient  retenu  rimpétuoiité  des  ch.  xxvu. 

îaiitres.  Par  leur  médiation  les  Méxi- 
cains  eurent  la  permiffion  de  fe  reti- 
rer dans  leur  logis , jufqu’à  ce  que  le 
jsénat  eût  délibéré  fur  le  fujet  de 
|leiir  ambaffade  ; & l’on  convint  iina- 
üimement  de  rejetter  leur  propo- 
rtion avec  mépris.  Les  ambalfadeurs 
l’attendirent  pas  un  congé  en  for- 
me : la  réception  qu’ils  avoient  déjà 
eue-,  leur  faifant  craindre  quelque 
foulévement  du  peuple  contre  leurs 
perfonnes , ils  fe  retirèrent  avec  au- 
jtant  de  terreur  que  de  précipita- 
ition. 

Cependant  au  milieu  même  dés  Hainf  aeXÎ. 
Tlafcalans , il  fe  trouva  un  homme 
d’autorité  qui  fît  fes  efforts  pour  dé- 
truire l’harmonie  qui  fubfiftoit  entre 
les  Efpagnols  & la  République.  Cet 
homme  étoit  Xicotencal  leur  Géné- 
ral, qui  confervoit  toujours  dans  fon 
cœur  la  douleur  d’avoir  été  vaincu  ^ 

Ice  qui  l’animoit  d’une  envie  & d’une 
haine  violente  contre  Cortez,  qu’il 
lavoir  tçiijours  déguifée  fous  le  maf- 
!que  de  l’amitié  & de  la  complaifan- 
ce.  Quoique  dans  le  Sénat  il  n’eût  ni 
jparlé,  ni  donné  fa  voix  en  faveur 
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CoRTEz  propofitions  faites  par  les  Méxî- 
ch.  XAViî.  cainSjil  failît  cette  occafion  de  femei 
An.  1520.  des  jaloiifies  parmi  le  peuple , en  fe 
fervant  de  fes  amis  & de  fes  partifans. 
qui  clandeftinement  éleverent  les 
avantages  que  retireroit  la  Républi- 
que d’une  alliance  avec  les  Mexicains- 
êc  repréfenrerent  Tamitié  des  Tlafca- 
lans  pour  les  Efpagnols  comme  une 
liaifon  dangereufe , qui  à la  fin  atti- 
reroit  l’efclavage  & l’oppreffion  fm 
eux  & fur  leur  poftérité.  Le  Sénat  in^ 
formé  de  ces  pratiques , tint  une  con 
fultation,  dans  laquelle  le  vieux  aveu- 
gle Xicotencal  donna  (on  avis  , qui 
fût  que  fon  fils  devoir  être  mis  à mort, 
comme  femant  la  fédition.  Si  ron 
n’avoit  eu  du  refped  pour  les  che- 
veux blancs,  & pour  la  conduite 
toujours  fans  reproche  du  père,  le 
fils  auroit  certainement  fubi  la  mon 
ignominieiife  des  traîtres  ^ mais  le 
rang  & les  anciens  fervices  du  vieil- 
lard firent  adoucir  la  fentence.  Le  cri- 
minel fut  conduit  enchaîné  dans  le 
Sénat  ; reçut  une  févere  réprimandé 
de  fa  perfidie  : flit  privé  du  comman- 
dement & de  tous  honneurs,  & jette 
du  haut  en  bas  des  efcaliers  de  la 
chambre  du  Sénat  avec  honte.  Quel- 
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[ues  jours  après  avoir  été  ainfi  dé-  coT^riz  ' 
radé,  il  implora  le  pardon  & laCh.xxvu,* 
écommandation  de  Cortez,  qui  n’a-  ^ ^ 
roit  eu  connoiflance  de  fon  crime 
lie  par  la  punition  qu’il  en  avoit 
DufFerte.  Le  Général  Espagnol  inter- 
|éda  pour  lui , & par  fon  crédit  il 
it  rétabli  dans  fon  rang  & dans  fes 
onneurs  : mais  par  la  fuite  fon  ani- 
îofité  reprit  encore  le  defliis  & lui 
oùta  enfin  la  vie. 


C O K T £ Z , 
€h.XXVlü. 

Àn,  1520, 


Méconten- 
tement de 
quelques  fol- 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Cortt'^  appaifc  les  clameurs  de  fes  fol- 
dats  : Il  marche  contré  les  Tepeacam 
& les  bat  : Mort  de  Ü Empereur  du 
Mexique  : On  élit  Guatimofin poiii 
lui  fuccédcr  : Une  nouvelle  arméi 
de  Mexicains  attaque  les  Efpa- 
gnols  f & ejl  mife  en  déroute  : Deux 
vaiffeaux  arrivent  fur  la  côte  avec  des 
recrues  venant  de  VelafqueT^  : Elles 
joignent  Cortex  ^ qui  fait  confruin 
quelques  brigantins  faciles  à tranf 
porter^ 

Pendant  que  le  Général  Indien 
affembloit  les  troupes  de  la  Ré- 
publique avec  une  diligence  extraor- 
dinaire, & qu’il  faifoit  fes  efforts  pom 
expier  fon  indifcrétion , les  foldats 
qui  étoient  venus  avec  Narvaez , en- 
nuyés de  ia  fatigue  qu’ils  avoienî 
foufferte , ainfi  que  des  périls  aux- 
quels ils  avoient  été  expofés , & in- 
timidés par  l’attente  d’une  nouvelle 
guerre,  commencèrent  à murmuret 
hautement  contre  l’expédition  de  Te- 
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eaea.  Ils  donnèrent  même  à Cortez  c o r t t z’ 
|ne  proteftation  en  forme  contenant  ce.xxviil 
Lnir  refiis  de  marcher  pour  cette  en- 
l'eprife , & une  demande  de  fe  met- 
:e  immédiatement  en  marche  pour 
i Vera-cruz,  afin  d’être  plus  à portée 
e folliclter  du  renfort  de  Saint-Do- 
îingue  6c  de  la  Jamaïque,  Cette  in- 
)lente  démarche  mit  l’indignation 
ans  le  cœur  du  Général  : cependant 
fut  obligé  de  la  difiîmuler  : il  leur 
îpréfenta  5 que  les  Tepeacans  s’étant 
nparés  des  défilés  des  montagnes, 
étoit  impoffible  de  gagner  la  Vera- 
:uz  fans  les  combattre  : que  les  Chré- 
iens  ne  pouvoient  forcer  les  paffages, 

: s’ouvrir  une  libre  communication 
vec  leurs  alliés  5 fans  être  aidés  par 
s troupes  que  les  Tlafcalans  avoient 
[femblés  dans  cette  vue  : mais  qu’il 
js  afîiiroit  fur  fa  parole  & fur  fon 
jonneur,  qu’aufli-tôt  que  ces  perfÈ- 
jes  Indiens  îeroient  fournis , tous  ceux 
iui  ne  voudroient  pas  fuivre  fa  for- 
|ine  auroient  une  pleine  liberté  de 
iartir. 

[ Après  les  avoir  ainfi  réconciliés 
^ec  le  fervice , Cortez  mit  en  or-  ptacans. 
re  fon  armée , compofée  de  quatre 
mts  vingt  Efpagnols  5 armés  de  pi- 
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Co RTEz, , d’épées  , de  boucliers , d’ai 
ch.xxviii.  baletres  & d’armes  à feu , outre  di 
An.  >520.  Cavaliers , & ayant  été  renfo 
cé  de  huit  mille  Tlafcalans  choifiî 
commandés  par  des  Officiers  d’ui 
valeur  éprouvée , il  laifla  à Xicote 
cal  le  foin  d’amener  le  refte  , & 
mit  en  marche  aux  acclamations  c 
peuple.  Après  avoir  fait  trois  lieue 
il  prit  fes  quartiers  pour  cette  ni 
dans  un  village  appartenant  aux  e 
ne  mis , qui  l’a  voient  abandonné 
la  vue  de  fon  armée.  Le  lendema 
matin , Cortez  fe  fit  amener  que 
ques  payfans  qui  avoient  été  pi 
par  la  garde  avancée , & il  les  n 
en  liberté , fur  la  promeffe  qu’ils  I 
firent  de  dire  en  îbn  nom  aux  C 
ciques  de  Tepeaca  qu’il  étoit  vei 
pour  punir  leur  révolte , & pour  ve 
ger  la  mort  des  Efpagnols  qu’ 
avoient  malTacrés  avec  tant  de  p( 
fidie  : que  cependant  s’ils  vouloie 
fe  joindre  à lui  & à fes  alliés  1 
Tlafcalans  contre  les  Méxicains, 
leur  pardonneroit  le  paffé,  &lesi 
cevroit  au  nombre  de  fes  amis.  L 
Indiens  chargés  de  ce  meffage  revi 
rent  le  lendemain  apporter  la  répc 
fe  par  laquelle  les  Caciques  rej( 
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)ient  toute  offre  de  paix , & me-  c o kt  y z 
açoient  de  conduire  les  EfpagnolsCh.xxviiu 
nchaînés  aux  autels  de  leurs  Dieux. 
orrez  répéta  fes  offres  qu’il  leur 
jivoya  par  écrit , en  les  menaçant , 

|il  refufoient  de  fe  foumettre  de  les 
[étruire  par  le  fer  & par  le  feu 
pmme  traîtres  au  Roi , & de  ven- 
te comme  efclaves  tous  ceux  qui 
ourroient  furvivre.  Ils  reçurent  avec 
lillerie  ce  papier  qu’il  leur  avoit  en- 
oyé  , comme  quelque  chofe  de 
lyftérieux  pour  exciter  leur  étonne- 
lent  & leur  infpirer  de  la  crainte  ; lui 
rent  une  fécondé  réponfe  encore 
lus  infolente  que  la  première , & 
î mirent  immédiatement  en  campa- 
ne  pour  s’oppofer  à fa  marche.  Ils 
)rmerent  dans  quelques  champs  de 
laiz , une  embufcade  dont  ils  au- 
oient  pu  retirer  quelque  avantage 
ils  avoient  eu  fdus  de  précaution  : 
lais  leur  impatience  les  fit  décou- 
irir  de  loin , & Cortez  eut  le  temps 
te  les  moyens  de  prévenir  leur  def- 
ûn.  Après  avoir  fait  les  difpofitions 
onvenables , il  continua  fa  marche, 
omme  s’il  ne  les  avoit  pas  dccou- 
<^erts  ; mais  par  une  évolution  fubi- 
le,  il  les  attaqua  avec  vivacité  & 


I 


3o8  Decouvertes 
CoRTfcz,  prodigieux  carnage.  La  U 

ch.xxvm.  taille  devint  bien -tôt  générale,  t 
An.  Ï520.  Topiniâtreté  & le  défefpoi 

que  faifoient  paroître  les  Tepeacar 
dans  le  combat  , ils  furent  en  pe 
de  temps  mis  en  défordre;  leurs  a 
liés  Méxicains  les  abandonnèrent 
la  déroute  devint  générale,  & ell 
fut  fuivie  de  la  perte  de  prefque  toi 
te  leur  armée.  Ils  envoyèrent  des  d( 
piités  la  même  nuit , pour  implore 
la  clémence  du  vainqueur , & pot 
fe  rendre  eux  & leur  ville  à la  dii 
crétion  de  C^rtez,  qui  remporta  cei 
te  viftoire  fans  avoir  perdu  un  fei 
homme.  Le  lendemain  il  entra  dar 
la  ville , & tous  les  habitants  fe  proi 
ternerent  devant  lui  avec  des  mai 
ques  de  foumilîion  & d’une  crain 
te  exceffive  : mais  quand  il  eut  oi 
donné  à fes  interprètes  de  procla 
mer  le  Roi  Charles  , &c  de  publie 
un  pardon  général  au  nom  de  c 
Monarque  , toute  leur  frayeur  1 
changea  eh  une  joye  qui  les  jettadar 
des  tranfports  qui  tenoient  de  l’ex 
travagance.  Ils  fupplierent  Cortez  d 
prendre  Içur  ville  fous  fa  proteâior 
afin  de  ne  plus  agir  par  l’influence  de 
Méxicains  , qui  les  a voient  portés 
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noncer  à leur  premier  traité  avec  “7x17^ 
î Efpagnols  d’une  manière  auffi.  ch.xxviiu 
Lielle  que  perfide.  Le  Général  pre- 
|:nt  avantage  de  leur  demande  for- 
|îa  la  ville  par  un  retranchement  & 
le  paliffade  ^ & bâtit  une  efpece  de 
tadelle  pour  les  tenir  dans  l’obéif- 
nce  5 & pour  affurer  le  paflâge  à 
Vera-cruz  : Avant  de  commencer 
t ouvrage  il  envoya  tous  les  pri- 
nniers  qu’on  avoit  faits  dans  la  ba- 
ille 5 à Tlafcala , où  ils  furent  ven- 
ts publiquement  pour  efclaves  , 
ms  la  vue  de  détourner  à l’avenir 
s autres  Iildiens  de  la  révolte  : aûe 
inhumanité  dont  nous  voyons  avec 
lagrin  que  le  vainqueur  du  Méxi- 
Lie  fouilla  fa  gloire. 

Xicotencal  arriva  avec  le  refte  de 
îs  troupes , au  nombre  de  trente- 
inqmille  hommes^  & Cortez  pour  les 
ccuper  envoya  différents  détache- 
lents  fous  la  conduite  des  Efpa- 
jnols  dans  la  province  de  Tepeaca, 
pur  réduire  quelques  places  qui  te- 
loient  encore  pour  les  Méxicains 
[ui  leur  fourniffoient  du  fecoiirs. 

Us  troupes  de  Cortez  revinrent  bien- 
jôt  viftorieufes  , après  avoir  re- 
iouffé  les  ennemis  au-delà  des  mon-» 
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c O R T fc  Z , , & s etre  enrichies  d’un  buti; 

ch.xxviii  confidérable , ainfi  que  d’un  gran 
An.  IS20-  **ombre  de  prifonniers,  qui  furen 
vendus  comme  efclaves,  fuivant  I 
méthode  nouvellement  adoptée, 
’cèr'à  Quetlavaca , Empereur  du  Méxi 
l'Empire,  que  étant  mort  vers  le  même  temps 
les  Eleûeurs  s’affemblerent , & con 
férerent  la  dignité  Impériale  à Gua 
timozin , neveu  & gendre  de  Mon 
tezuma.  Ce  jeune  Prince  prudent  & 
courageux,  gagna l’affeaion  des  peu 
pies , par  les  Ikges  réglements  qu’i 
ht  au  commencement  de  fon  règne 
Il  encouragea  les  foldats  par  des  ré 
compenfes  & des  privilèges  : exemp 
ta  fes  fujets  de  tout  tribut  pendan 
que  la  guerre  continueroit , traie 
les  nobles  avec  douceur;  fît  des  pré 
fents  aux  Caciques  des  frontière 
pour  les  maintenir  dans  leur  fidélité, 
& envoya  une  armée  de  trente  mille 
hommes  pour  les  foutenir  & poui 
les  encourager. 

Æa informé  de  toutes  ce 
circonftances  par  des  députés  du  Ca- 
cique de  Guacachula,  ville  peuplée 
& guerriere,  fituée  frir  la  route  de 
Mexico , qui  les  envoya  pour  lui  por- 
ter fes  plaintes  de  la  tyrannie  des 
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léxicains,  & pour  implorer  le  fe- 
ours  des  Efpagnols  contre  leurs  op-ch.  x.xviii. 
reffeurs.  Cortez , bien  convaincu 
e la  fincérité  du  Cacique , & de 
avantage  que  les  Chrétiens  retire- 
oient  en  chaffant  les  ennemis  d’une 
lace  auflî  importante , forma  le  mê- 
le jour  un  corps  de  trente  mille 
'lafcalans , avec  trois  cents  Efpa- 
Qols  & treize  chevaux  : & le  fit 
artir  le  lendemain  matin  avec  les 
avoyés  de  Guacachula  , fous  les 
rdres  de  Olid  dont  les  inftruâions 
ortoient  de  repouffer  les  ennemis , 
c de  prendre  poffelîîon  de  la  ville, 
s marchèrent  avec  ardeur  l’efpace 
e fix  lieues  : mais  étant  à peu-près 
la  même  diftance  de  Guacachula  , 
leur  fut  rapporté  par  quelques  pay- 
|ms,  que  l’Empereur  du  Méxique 
toit  en  marche  avec  toute  fon  ar- 
lée  pour  leur  livrer  bataille.  Ce  rap- 
ort  fit  une  telle  impreflion  fur  les 
i>ldats  de  Narvaez , qu’ils  refliférent 
Ibfolument  de  marcher,  & ce  ne 
jit  qu’après  des  peines  extrêmes  que 
)lid  pût  les  engager  à remplir  leur 
evoir.  A peine  leurs  clameurs 
itoient  appaifécs,  qu’on  vit  diffé- 
jents  corps  de  gens  armés  qui  deff: 

I 


i 

I 
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c O R T eT  cendolent  des  montagnes,  & qui  s’a 
Ch.  xxviii.  vançoient  vers  eux  avec  la  plu 
^ grande  diligence.  Olid  mit  fes  trou 
pes  en  bataille  : mais  il  apprit  bien 
tôt  par  quelques  Cavaliers  qu’il  avoi 
envoyés  à la  découverte  , que  ce 
Indiens  étoient  commandés  par  li 
Cacique  de  Guaxocingo  , & pa 
quelques  autres  Caciques  voifins  qu 
venoient  fe  joindre  aux  Efpagnol 
contre  les  Méxicains , parce  èjue  ce 
derniers  avoient  ravagé  leurs  Etats 
Les  Tlafcalans  eurent  des  foupçon: 
fur  les  deffeins  de  ces  Caciques , & 
ils  les  firent  paffer  aux  Efpagnols 
en  leur  difant  qu’on  ne  devoir  pas  fi 
fier  à ces  peuples  , qui  étoient  pro 
bablement  envoyés  par  les  Méxi- 
cains pour  tromper  les  Efpagnols 
& pour  tomber  fur  eux  quand  or 
feroit  aux  mains.  Olid  donna  trop  de 
confiance  à ces  doutes  injurieux  : i 
fit  arrêter  les  Caciques,  & les  en- 
voya dans  les  fers  à Cortez , qu 
étoit  djemeuré  à Tepeaca.  Cette  con- 
duite inconfidérée  n’eut  aucune  fuitt 
facheufe  : les  Indiens  , qui  étoient 
réellement  venus  avec  des  intentions 
favorables  , gardèrent  leur  pofie,  & 
réfolurent  d’attendre  patiemment  la 

décinon 
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oecifîon  du  Général , ne  doutant  pas  

qii  il  ne  rendit  juftice  à leur  lincérité.  ch°xxvm. 

Leur  attenté  ne  flit  pas  trompée  : 

Cortez  très  fâché  & irrité  de  voir 
les  Caciques  dans  les  chaînes , fit  à 
l’infiant  brifer  leurs  fers  ; les  reçut 
de  la  façon  la  plus  affable  , leur  fît  «"."TS  Me* 
des  excufes  fur  la  dureté  de  fon  Ca- 
pitaine , & les  affura  qu’il  feroit  févé- 
rement  réprimandé.  II  accepta  fal- 
iance  qu  ils  lui  offroient , & ayant 
icquis  leur  confiance  & leur  eftîme , 

I partit  lui  - même  avec  eux , pour 
rrendre  le  commandement  de  cette 
îxpedition  , jugeant  que  fa  préfen- 
:e  ^ étoit  abfolument  néceffaire.  Auf- 
i-tôt  qu’il  fut  arrivé  à fon  armée , 

1 ne  parut  plus  aucun  fymptôme  de 
nutinerie:  Il  reprît  fortement  Chrifto- 
l'he  de  _01id  fur  fa  conduite  inconS- 
jleree;  joignit  fes  nouveaux  alliés  à 
es  troupes  , & marcha  direélement 
Guacachula , les  ennemis  étant  pla- 
|es  un  peu  çhis  loin  à côté  de  cette 
ille.  Les  Méxicains,  informés  de  fes 
j|Ouvements  s’avancèrent  en  grande 
Idigence  entre  les  Efpagnols  & cette 
ace , & engagèrent  le  combat  par 
P choc  furieux.  La  viéloire  ne  fut 
las  long -temps  incertaine  , car  le 
: Tom.  II,  Q 
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ÎI4  DÉCOUVER  TES 
Cacique  de  Guacachula  faififfant  cet- 
te occafion  de  marquer  la  fidélité  a 
Coïtez  , tomba  fur  1 arriéré  - gar  e 
des  Mexicains,  qui  en  moins  dune 
demi-heure  furent  entièrement  dé- 
faits. Les  Efpagnols  Firent  leur; 
quartiers  dans  la  ville , & les  Tlafca- 
lans  demeurèrent  hors  des  muraille! 
avec  les  confédérés  , dont  le  nom' 
bre  augmenta  confiderablement  pai 
l’arrivée  des  autres  Caciques  , qu 
s’étoient  fournis  au  Roi  d’Efpagne 
en  forte  que  l’armée  de  Cortez  i( 
trouva  alors  compofée  de  cent  ying 
mille  hommes.  U fongea  enluite  ' 
réduire  Yzucan,  ville  très  forte  pa 
fa  fituation , & munie  de  folies  à 
de  ravelins,  défendue  au  front  pa 
une  riviere  ; avec  une  garmlon  d 
dix  mille  Mexicains  qui  avoient  ron 
pu  le  pont , afin  de  difputer  le  pal 
fage.  Malgré  des  circonftaimes  aui 
propres  à décourager,  Chnftophe  d 
Olid  qui  commandoit  l’avant  - ga 
de  fe  ietta  avec  fes  troupes  dans 
riviere,  & quoique  fon  cheval  e 
été  tué , & qu’il  fut  lui-meme  bief 
à la  cuiffe  , il  gagna  k nvage  opp< 
fé  & repouffa  les  ennemis^  dans 
ville.  Ils  parurent  vouloir  s y dete 
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ire:  mais  à peine  toute  l’armée  eut  7r— 

palTé  la  riviere , & reçu  les  ordres  ch?x  Jfn,’. 
pour  1 attaque , que  tout  à coup  les 
cris  des  Mexicains  celTerent,  & que 
leur  garmfon  dilparut.  Cortez  ayant 
remarqué  qu’ils  fiiyoient  vers  les 
montagnes , détacha  quelques  com- 
pagnies d’Efpagnols  & la  plus  grande 
partie  des  Tlafcalans  pour  pourfui- 
vre  les  fiiyards  : mais  trouvant  que 
la  ville  étoit  entièrement  abandon- 
née par  les  habitants,  il  choifit  quel- 
jues-uns  de  ceux  qu’il  avoit  fait  pri- 
bnniers  , & les  envoya  dans  les 
pois  & dans  les  halliers,  oii  ces  gens 
i’étoient  retirés  avec  leurs  familles , 

>ffnr  un  libre  pardon,  & un  bon 
raitement  à tous  ceux  qui  retourne- 
oient  dans  leurs  maifons.  Sur  cette 
•romeffe  la  ville  fiit  prefque  toiale- 
lent  repeuplée  dès  le  même  jour, 
c le  Général  partagea  les  dépouil- 
îs  des  deux  aâions  avec  fes  nou- 
leaux  alliés , qui  furent  charmés  de 
]i  générofité.  Lui  & les  Tlafcalans 
tournèrent  en  triomphe  à Tepeaca, 
b il  fît  achever  le  fort  & l’établif- 
i'ment , auquel  il  donna  le  nom  de 
egura  de  la  Frontera. 

I Vers  le  meme  temps  il  arriva  un  Vela%u« 
Oij 


3i6  Découvertes 

*— — vaifleau  à St.  Jean  de  U^a  , avéc 

treize  foldats  Efpagnols , deux  che- 
vaux •)  & quel<^ues  munitions  & pro- 
An.  «sîo»  vifions,  envoyées  par  Diego  de  Ve- 
lafquez  à Pamphile  de  Narvaez,  fous 
rompes  con-les  ordres  de  Pedro  de  Barba,  qui 
tes  conex.  Gouvemeur  de  la  Havane 

àfonÆ  quand  Cortez  partit  pour  fon  ex- 
pédition. Pedro  de  Cavallero  , qui 
commandoit  fur  la  cote  , ^fortit  dans 
une  barque  pour  reconnoître , & fa- 
lua  avec  beaucoup  de  politeffe  ces 
nouveaux  venus  ; mais  ayant  quel- 
que foupçon  du  fujet  de  leur  arrivée, 
quand  Pedro  de  Barba  lui  demanda 
des  nouvelles  de  Pamphile  de  Nar- 
vaez , il  lui  répondit  fans  helitet 
qu’il  étoit  en  bonne  fante,  & avoit 
eu  le  plus  grand  fucces  ; que  tou* 
ces  pays  lui  étoient  fournis , & que 
Cortez , avec  un  petit  nombre  d( 
fes  gens  avoit  pris  la  fliite  dans  le. 
montagnes.  Sur  cette  reponfe , Pe- 
dro de  Barba  defeendit  fans  aucum 
méfiance,  Sc  fivt  conduit  à la  Vera 
cruz  : mais  voyant  qu’on  l’avoi 
trompé , il  ne  fut  nullement  méeon 
tent  de  la  réuflite  de  ce  firatagème 
étant  ami  de  Cortez,  & très  bie 

intentionné  pour  lui.  Lorfqu’il  arriv 


An. 


1520* 


I DES  EUROPEENS.  317 
I à Segura  de  la  Frontera  , le  Général  Cortez 
I le  reçut  avec  autant  de  courtoifie  ch.  xxvui. 
i que  d alFeûion , lui  donna  le  conr- 
i mandement  d’une  compagnie  d’ar- 
j balêtriers , & fit  quelques  préfents 
I à fes  foldats , qui  s’enrollérent  vo- 
I iontiers  à fon  fervice.  U lut  alors  la 
I lettre  deftinée  pour  Narvaez,  dans 
j laquelle  ¥elafquez  lui  promettoit  un 
jpuiflant  fecours , & lui  ordonnoit 
jd’envoyer  Cortez  fous  bonne  garde 
à Cuba  , d’oii  il  feroit  tranfporté 
comme  un  criminel  en  Efpagne , fui- 
vant  les  intentions  de  l’Evêque  de 
Burgos  , qui  vouloit  en  faire  publi- 
quement un  exemple  de  la  manière 
la  plus  ignominieufe.  Huit  jours 
après , un  fécond  vaiffeau  arriva  en- 
core avec  un  renfort  de  huit  foldats  , 
une  jument , & une  quantité  con- 
fidérable  d’armes  & de  munitions, 
fous  les  ordres  de  Rodrigue  Morejon 
jde  Lobera , qui  fi.it  également  trom- 
jpé  par  Cavallero  , & envoyé  à Se- 
feura , ou  lui  & fes  gens  s’engagèrent 
pomme  les  autres  dans  i’eno-eprife  de 
ICortez. 

! Le  Général  avoit  déjà  réfolu  de  fai-cofa^aeae» 
re  la  conquête  de  Mexico,  ne  doutant  ^“êsnüns. 
pas  qu^l  ny  réuffit,  foutenu  comme 
Oüj 


Cortex  , 
Ch.  xxvm. 
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il  rëtoit  par  un  fi  grand  nombre  d’in- 
diens confédérés  : mais  pour  remé- 
dier à la  difficulté  du  lac , qu’il  fal- 
loit  néceffairement  paflér,  il  réfolut 
de  faire  conftruire  douze  ou  treize 
brigantins  , qui  fiilTent  en  état  de  ré- 
filler  aux  canots  des  Indiens , & de 
tranfporter  fes  troupes  dans  la  ville. 
Il  fe  propofa  d’en  faire  porter  tou- 
tes les  pièces  furies  épaules  desTa- 
mènes,  & de  les  faire  ainfi  paffer 
les  montagnes  de  Tlafcala , jufqu’à 
une  riviere , qui  étoit  dans  le  voifi* 
nage  du  lac. 

Il  communiqua  cette  idée  fingu- 
iière  à Martin  Lopez  ^ qui  approuva 
ce  projet , & promit  de  l’exécuter. 
On  l’envoya  auffi-tôt  à Tlafcala  9 
avec  tous  les  Efpagnols  qui  etoient 
au  fait  des  ouvrages  de  charpente , 
& uniiombre  d’indiens  fuffifant  pour 
couper  les  bois , & pour  fervir  fous 
lui  aux  autres  opérations  néceflaires 
pour  la  réuffite  de  cette  entreprife. 
Cortez  donna  ordre  d’apporter  de  la 
Vera-cruz  tout  le  fer  & les  agre2 
qu’on  avoit  ôtés  des  vaiffeaux  quand 
on  les  avoit  coulés  à fond  : employa 
un  nombre  d’hommes  à tirer  di 
bray  &c  du  gaudron  4es  arbres  qu 
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en  pouvoient  fournir  fur  les  monta-  Cortez, 
gnes  5 & en  envoya  d’autres  fous  les  ch.  xxvm. 
ordres  de  Laet-à-Montano , cîiarge 
du  foin  de  rartillerie,  au  Volcan  dé- 
couvert par  Diego  de  Ordaz , d’où 
Us  apportèrent  une  grande  quantité 
de  fouffre  , dont  on  fit  de  la  pou- 
dre pour  cette  expédition. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  mefiires , 

Cortez  laiffa  des  inftruftions  pour 
le  nouveau  Confeil  de  Ségura  ; nom- 
ma François  de  Orozco  Comman- 
dant de  la  garnifon  , compofée  d’en- 
viron vingt  foldats  Efpagnols,  avec 
pouvoir  fur  la  milice  du  pays , & par- 
tit pour  retoiirner  à Tlafcala.  Il  y en- 
tra en  équipage  de  deuil , à caufe  de 
la  mort  de  fon  vieux  ami  Magifcatziny 
qui  s’étoit  converti  au  Chrlftiamfme 
[dans  fes  derniers  moments.  On  cou- 
vrit les  armes  des  Officiers  & dès 
foldats  Efpagnols  d’étoffes  du  pays 
teintes  en  noir,  & ils  entrèrent  dans 
un  profond  filence  avec  des  marques 
de  douleur  très  agréables  aux  Tlaf- 
calans,  qui  regardoient  le  défünt  com- 
ime le  père  commun  de  tout  le  pays. 

;Par  la  recommandation  de  Cortez 
la  place  de  Cacique  flit  donnée  à fon 
Sis  ^ jeûne  homme  d’un  grand  cou- 
O iv 
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CoRTEz  ^ talents  extraordinaires, 
€b.  xxviii.  Peu  de  temps  après  fon  élévation  ^ il 
Afl.  Î520.  /converti  à la  religion  chrétienne 
& baptifé  par  le  Père  Barthelemi  de 
Olmedo  5 fous  le  nom  de  Dom  Lau- 
rent de  Magifcatzin,  Son  exemple  fut 
fiiivi  par  un  autre  jeune  Seigneur , 
Cacique  de  Yzucan , qui  vint  à Tlaf- 
cala  remercier  Cortez  dWoir  ter- 
miné une  difcuiîion  à fon  avantage: 
enfin  le  vieux  Xicotencal  renonça 
auffi  aux  erreurs  de  la  fuperftition  in- 
dienne. 

couTrd’ÿ::  ^ avons  déjà  rapporté  que 

gnois  , qui  François  de  Garay  avoir  été  rèpoufle 
jmgnenfCor-^  p^^^^ico  ^ p^udant  que  Cortez  étoit 
à Zempoalla  : malgré  cet  échec  il 
équipa  un  plus  fort  armement  avec 
lequel  il  voulut  reprendre  cette  expé- 
dition. Bien  loin  d’y  réuffir , aufli- 
tôt  que  fes  foldats  furent  débarqués 
les  Indiens  les  attaquèrent  avec -tant 
de  fiireur , qu’ils  furent  obligés  de  fe 
retirer  à leurs  vaiffeaux  en  grand  dé- 
fordre,  & 'de  fe  remettre  immédia- 
tement en  mer  pour  leur  fureté. 
Ils  flirent  féparés  pendant  quelques 
jours  5 durant  lefquels  ils  formèrent 
tous  un  même  delfein , fans  connoî- 
tre  les  fentiments  les  uns  des  autres . 


An,  I:52Q« 


321 

cc  le  rendirent  prelque  tons  en  même  Portez 
temps  fur  la  côte  4e  la  Vera-cruz , ch.  xxvn?. 
dans  iintention  de  fervir  fous  Cor- 
tez  , dont  la  réputation  les  y attirok. 

Le  premier  vaiffeaii  qui  arriva  avoir 
la  bord  foîxante  Soldats  Efpagnols  ^ 
commandés  par  le  Capitaine  Camar- 
go  : le  fécond  portoit  cinquante  hom-» 
tneschoifis  &fept  chevaux  aux  ordres 
de  Miguel  Diaz  de  Atiz , Officier  vail- 
lant & expérimenté:  enfin  le  tr  oifieme^ 
qui  avoir  pour  Commandant  le  Capi- 
taine Ramirez , étoit  monté  de  plus 
de  quarante  foldats  , de  dix  chevaux^ 

& d’un 


CORTEZ  , 
Ch.  XXIX. 
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CHAPITRE  XXIX 


Il  arrivt  dt  nouveaux  fecours  à la  V zra 
cru:^  : On  envoyé  une  députation  a U 
Cour  d'Efpagne  pour  demander  d 
plus  grandes  forces  : Corte:^  établi 
£ excellents  reglements  militaires  : I 
marche  vers  Mexico  : Varmée  Efpct 
gnole  en  danger  dé  être  noyée , échap 
heureufement , & continue  fes  ope 
rations  avec  fuccés. 

CE  fecours  inefpérë,  & qui  venoi 
fl  à propos  ne  pouvoit  manque 
d'être  agréable  à Cortez , dont  la  ré 
putation  s’étoit  répandue  dans  toute 
ks  Mes  fujettes  à la  Couronne  d’El 
pagne.  Ces  nouvelles  troupes  priren 
la  route  de  Tlafcala  en  trois  différent 
corps 5 auffi-tôt  quelles  furent  débat 
quées,  & flirent  reçues  avec  des  tram 
ports  de  joie  de  Cortez,  & de  fe 
^ens  5 qui  les  embrafferent  comme  de 
^mîs  qu’ils  auroient  connus  depui 
iong-temps.  Il  n’y  avoit  cependan 
^ntre  eux  d’autre  liaiTon  que  cell 
de  l’intérêt  national , & leur  arrive 
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lit  regardée  comme  un  événement  Cort^z 
iirigé  par  la  Providence  en  faveur  de  ck.  xxixl 
Z-ortez  & de  fes  gens.  An  1 2 

Malgré  une  acqulfitlon  auffi  utile 
iiix  defléins  du  Général,  les  foldats 
le  Narvaez  rimportunoient  toujours 
)Our  qu’il  leur  permît  de  retourner  à 
Me  de  Cuba , en  lui  rappellant  la  pro- 
neffe  qu’il  leur  en  a voit  faite  avant 
|[u’il$  parriffent  pour  l’expédition  de 
fepeaca.  Ils  le  trouvèrent  alors  d’au- 
ant  plus  difpofé  à leur  accorder  leur 
emande,  qu’il  avoit  reçu  un  renfort 
le  foldats  qui  dévoient  être  plus  fou- 
lais à fes  ordres.  Il  fît  donc  publier 
u’on  fourniroit  des  vaifléaux  & tout 
e qui  feroit  riéceffaire  à ceux  qui 
'oudrpient  retourner , la  plus  gran- 
le  partie  de  ceux  qui  étoient  venus 
vec  Narvaez  profitèrent  de  cette  oc- 
afion.  On  fera  fans  doute  furpris  que 
le  ce  nombre  fut  André  de  Dtiero^ 
fui  avoit  été  précédemment  fi  atta- 
ihé  à Correz , & qui  devoir  même  la 
|ie  à la  valeur  perfonneîîe  du  Gêné- 
pi,  mais  il  etoit  furvenu  quelque 
iiefintelligence  entre  ces  deu^^^amis^ 
e qui  détermina  Duero  à fe  retirer^ 
meme  il  employa  quelque  temps 
I O vJ 


i 


324  Décovvërtes 
CôRTEz  faveur  de  Velafquez  tout  h 

chap.  XXIX.  crédit  qu’il  avoir  à la  Cour. 

An  I -O  Cortez  après  avoir  chargé  Alvaradc 
du  foin  de  conduire  & défaire  embar- 
quer ces  mutins , envoya  ordre  à toir 
les  confédérés  de  préparer  leurs  trou- 
pes 5 leurs  armes , & leurs  provilions 
pour  «tre  en  état  de  marcher  ai 
Il  envoyé  premier  commandement.  En  même 
•un  mémoire  temps  il  réfoliit  d’écTuiper  un  vaiffeau 

au  Roi  d'hf-  0 jT  t? r ^ J 

paçne  pour  oc  d cuvoyer OU  Eîpagne  de  nouveaiD 
aemanderd’ê.  quî  puflént  faire  avaucer  le 

îre  iouremi.  q o i 

négociations  de  rortocarrero  o^:  d( 
Montexo , & lui  faire  favoir  quel  cré 
dit  il  pouvoit  avoir  à la  Cour , parc< 
que  cette  incertitude  lui  caufoit  beau 
coup  de  chagrin.  Pour  y parvenir  i 
envoya  au  Roi  un  mémoire  en  form< 
de  lettre , oiiil  faifoit  un  détail  iîdel' 
de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depiii 
fbn  départ  de  Zempoalla  julqu’à  i 
rerraite  à Tlafcala  i il  y donnoit  un 
defeription  de  la  grandeur , des  ri 
cheflés  & de  la  puiffance  de  fEmpir 
du  Mexique  : s’érendoit  fur  les  forte 
alliances  qifil  avoir  contraâées  ave 
les  natfbns  Indiennes,  par  le  moye; 
defqueiles  il  efpéroit  aliujettir  ce  vafl 
& fertile  pays  à la  domination  d’El 
pagne  : demandoit  une  prompte  jid 
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tîce  contre  les  procédés  de  Diégô  cÔ'rtez* 
de  Velafqiiez,  & de  François  de  Ga-  ch.  xxix. 
ray  : follicitoît  des  fecoiirs  immédiats 
dénommes  de  chevaux , d'armes , 
d'autres  provilions  militaires,  &hip- 
plioit  Sa  Majefté  d’envoyer  quelques 
Eccléfiaftiques  d\ine  vertu  éprouvée, 
pour  aider  ie  Père  d’Oimedo  à con- 
I vertir  les  Indiens , qui  paroilToient 
i parfaitement  difpoiés  à embraffer  la 
i Foi  chrétienne. 

Les  deux  Confeils  delà  Vera-cniz, 

& de  Segura  de  la  Frontera  écrivirent 
auffi  à Sa  Maieflé  poiir  lui  repréfenter 
la  néceffité  d’envoyer  de  prompts  fe- 
cours , & de  maintenir  Fernand  Cor- 
tez  dans  fon  pofte  de  Capitaine-Gé- 
néral , piiifque  le  commencement  de 
ce  grand  ouvrage  étoit  uniquement 
dû  à fa  valeur  & à fa  conduite & 
qu’il  aiiroit  été  très  difficile , peiiuêtre 
même  impoffible  de  remplir  fa  place 
par  quelqii’a litre  fujet  capable  de  le 
conduire  â fa  perfeèlion.  Ces  dépê- 
ches  furent  conlîëes  aux  foins  d’A- 
îonzo  de  Mendoza  , & de  Diégo  de 
Ordaz^  qui  s’embarquèrent  peu  de 
jours  après  pour  l’Efpagne  , avec  des 
inftruftions  particulières  pour  qu’ils 
tinffent  leur  commiffion  fecrette  juï- 


3 16  Decouvertes 
c O R T eT^  qu’ils  enflent  trouvé  le  père 

chap.  xxix!  de  Cortez  , & fes  deux  premiers 
A*.  1520  d’agir  de  concert  avec 

eux  félon  que  les  circonflances  des 
affaires  le  demanderolent.  Afin  que 
leurs  foîlicitations  réunies  puffent 
avoir  un  plus  grand  poids ^ on  char- 
gea les  députés  d\in  nouveau  préftnt 
pour  l’Empereur,  compofé  d’or  & de 
iiiverfes  curiofités  qui  avoicnt  été 
confervces  à Tlafcala , & acquifes 
dans  les  deux  dernieres  expéditions 
4e  Tepeaca  & de  Guacachula.  Én 
même  temps  Cortez  envoya  Alonzo 
Davila , & François  Alvarez  Chico  , 
avec  des  lettres  pour  les  Religieux 
Hiéronymites , qui  préfidoient  fur 
î’audience  royale  de  Saint-Domir^iie, 
éc  dont  la  jurifdiâlon  s’étendoif  llir 
foutes  les  liles , & fur  les  nouvelles 
découvertes  de  la  terre  ferme.  Il  leur 
.demandoit  de  prompts  fecours  pour 
réwffir  dans  l’entreprife  ou  il  étoit  en- 


gagé^ ainfi  que  rinterpofition  de  leur 
autorité  pour  réprimer  la  conduite 
odieufe  de  Veîafquez  & de  Garay. 
îl  reçut  hientôt  une  réponlé  favorable 
de  ces  Pères,,  qui  approuvèrent  fa 
conduite.,  & quoiqiuls  ne  fiiffentpas 
en  étaf  de  liü  envoyer  les  fecours 
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iju’il  demandoit , ils  hii  promirent  de 
foiitenir  auprès  de  rEmpereur  la  juf-  ch  xx  x. 
itice  de  fes  prétentions , & de  répri- 
mer les  efforts  de  fes  rivaux,  par  les 
injonûions  les  plus  précifes  , pour 
[qu’ils  fe  défiftaflènt  de  leur  oppofi- 
tion. 

^Quoique  Cortez  ne  retirât  pas  im- 
Imédiatement  le  fruit  de  toutes  ces  me-«feer  v<f«  né- 
j fures , il  triompha  à la  fin  de  tous  fes 
'adverlaires.  Il  reçut  â peu-près  dans 
le  temps  dont  ncms  parlons  un  nou- 
veau fecours  de  treize  foldats  Efpa* 
gnols,  qui  vinrent  éprouver  îa  fortune 
|dans  iinvailfeau,  qxiiarrivaâ  la  Vera- 
icruz,  chargé  d^armes,  de  poudre  & 

|de  provifions.  Le  Général  réfoliit 
I alors  de  fe  mettre  en  marche^  fans 
attendre  que  fes  brigantins  fiiflént 
I finis , parce  que  les  troupes  de  la  Ré- 
I publique  & des  autres  alliés  ét oient 
idéja  rafiemblées  , & qti’ll  appréhcn- 
i doit  que  leur  inaffionne  fût^fuiviè  de 
i quelques  inGonvénients. 
i Cortez  ayant  tenu  confeîl  avec  fes 
[Capitaines,  il  y fiat  réfolu  que  Ton 
commenceroit  cette  expéditloti  par 
Tezcuco,  qui  étoit  fur  la  rcmte  de 
Tlafcala  & prefque  fur  les  bords  du 
ilac.  Ils  réfolmrmt  de  fortifier  cette 


Découvertes 

CoRTEz  ‘ ^ P'I^ce  d’armes, 

«1.  XX  ix’  qiîi  pût  auffi  leur  fervir  d’une  lûre  re 
Ab  I ze  arriiroit  quelque  échec 

par  les  accidents  que  la  guerre  peu) 
occalionner, 

AulH-tôt  après  cette  réfolution, 
Cortez  fit  la  revue  de  fes  Efpagnols 
dont  il  trouva  que  le  nombre  mon- 
îoit  â cinq  cents  quarante  foldats  , 
avec  quarante  chevaux  & neufpieceï 
de  canon  qu’on  avoit  tirées  des  vaif- 
ieaux.  Cette  revue  fe  fit  avec  la  plus 
Ijrande  oftentation , pour  s’attirer  d« 
plus  en  plus  l’admiration  des  Indiensl 
q[ui  étoient  venus  en  un  concours 
prodigieux  pour  voir  ce  fpeftacle.  Ils 
furent  tellement  frappés  de  la  beaute 
■des  drapeaux,  de  l’armure  des  foldats, 
«de  leur  dextérité  â faire  agir  leurs 
chevaux,  de  leur  adreflè  dans  le  mi- 
niment  des  armes,  & de  leur  grâce  à 
faluer  le  Général , qu’ils  firent  reten- 
tir l’air  d’acclamations  pour  marquer 
leur  furprife  & leurs  applaudiffements. 
Xicotencal , foit  par  ambition  d’imi- 
ter les  Efpagnols  , foir  pour  faire 
iionneur  â Cortez , parut  à la  tête  de 
dix  mille  Tlafcalans  dans  feshabits  les 
plus  magnifiques  , & leur  fit  faire 
ï’exercice  indien  avec  autant  de  pont- 
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)e  que  d’agilité.  Chaque  Capitaine 
hoit  orné  de  plumes  de  diverfes  cou- 
i‘urs,  avec  des  joyaux  à fes  oreilles 
k à fes  lèvres,  portant  fon  macana, 
)u  épée  à deux  mains  fous  le  bras  gau- 
!:he  5 la  pointe  en  haut,  & fuivi  d’un 
l^age  chargé  de  fon  bouclier,  où 
‘toient  repréfentées  diverfes  figures , 
)Our  marquer  fes  exploits  guerriers. 

Le  Général , prévoyant  la  difficulté 
lè  conduire  & de  gouverner  une  ar- 
née  de  tant  de  nations  différentes , 
ompofa  un  corps  de  loix  militaires , 
)Our  être  obférvées  par  tous  les  fol- 
lats  fous  peine  de  mort.  Il  portoit  en 
iibflance  , qu’aucun  homme  ne  tire- 
’oit  l’épée  contre  un  autre,  foit  en 
narche , foit  dans  les  quartiers  : 
ju’aucun  Efpagnol  n’infiilteroit  au- 
:un  Indien  confédéré  ni  de  parole  ni 
|l’aâ:ion  : qu’on  ne  violeroit  ni  abu- 
l’eroit  aucune  femme,  même  celles 
[ui  appartiendroient  aux  ennemis  : 
[u’aucun  foldat  ne  pourroit  s’écarter 
ie  Farmée  pour  aller  au  pillage , fans 
fn  avoir  demandé  & obtenu  la  per- 
jniffion  : qu’ils  ne  poiirr oient  jouer 
û leurs  chevaux  ni  leurs  armes  : enfin 
les  jurements , les  blafphêmes>&  plu- 
jieurs  autres  crimes  furent  défendus 
bus  peine  d’infamie  & de.dégra- 


c : O T E Z , 
Chap.  XXIX. 

An.  iiaio* 


11  compote 

des  ordon- 
nances mili* 
taires* 
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c'oRTEZ  ordonnances  forent  în 

Ch.  XXIX.’  terprétées  aux  Commandants  de 
troupes  Indiennes,  & eurent  un  efFe 
* étonnant  pour  réformer  leur  difc: 
pline  : car  après  quelques  exemple 
ils  fe  conduilirent  avec  autant  d’at 
llfcmetenf^î^rion  que  de  circonfpeûion  &d 

•aarche  pour  réferve. 

Tacuco.  Lorfque  ces,  fages  réglements  ei 
rent  été  établis,  & qu’on  eût  pri 
toutes  les  mefores  néceffaires  pour  1 
marche , 1»  Général  fit  une  harangii 
aux  Efpagnols,  qu’on  mit  en  ordr 
<le  bataille,  afin  qu’ils  piuflent  mien: 
Fentendre.  Il  les  exhorta  à fe  coin poi 
ter  avec  toutes  fortes  de  complaifan 
ces  pour  ces  Indiens,  qui  embraffoien 
leurs  intérêts  avec  tant  de  chaleur 
leur  fit  connoîtie  l’importance  d* 
Fentreprife  dans  laquelle  ils  étoien 
engagés  : leur  déclara  que  fon  in- 
tention étoit  de  punir  les  délinquent 
avec  toute  la  rigueur  de  la  difciplinc 
militaire  : leur  rappella  l’honneui 
qu’ils  avoient  déjà  acquis  par  leur: 
aâions  précédentes  : leur  repréfentî 
Fample  moiflbn  de  gloire  qui  s’oifror 
â eux , &c  enfin  protefta  qu’en  toute: 
occafions  il  recompenferoit  le  mériu 
par  tout  ce  que  pourroit  lui  fuggére: 
fon  jugement  & fes  connoHïnnrps 
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\près  cette  harangue , qui  fut  fliivie  ‘ 
les  phis  grandes  acclamations , Cor- 
ez  fe  mit  le  jour  des  Innocents  de 
’année  1 520 , à la  tête  de  fon  armée, 
bompofée  de  foixante  mille  hommes, 
ît  fix  lieues  avant  le  coucher  du  foleil, 
5c  prit  fes  quartiers  dans  la  ville  de 
Fezmeluca  , limée  fur  les  confins 
lu  Méxique , & dans  la  jurifdidion 
le  Guaxocingo,  dont  le  Cacique  avoit 
;u  foin  de  faire  venir  des  provilions 
;n  abondance  pour  toute  l’armée. 
Le  lendemain  les  gens  de  Cortez  con- 
inuerent  leur  marche  avec  toute  la 
brécaution  qu’on  doit  avoir  en  pays 
ennemi  ; mais  ayant  été  informés  que 
es  Méxicains  s’étoient  affemblés  de 
’autre  côté  d’une  montagne,  dont 
e paffage  étoit  très  difficile  , fur  la 
iroute  de  Tezcuco,  ils  jugèrent  qu’il 
auroit  de  l’imprudence  à s’engager 
te  foir  dans  vm  terrein  coupé , & ils 
bafferent  la  nuit  dans  une  campagne 
nécouverte , où  ils  firent  de  grands 
feux  pour  adoucir  la  rigueur  de  l’air. 
Le  lendemain  de  grand  matin  , ils 
commencèrent  à monter  la  montagne, 
îqui  étoit  couverte  de  bois,  & après 
avoir  fait  enviroq  une  lieue  , ils  trou- 
vèrent le  ehemini  embaraffé  par  des 


Cortez, 
Ch.  XXIX. 

An. 
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CoRTEz,  arbres  mis  en  travers  , & par  d< 

Chap.xxix.  pieux  enfoncés  dansle  fable  ,à  delTei 

An.  1520.  blelTer  les^  chevaux.  Ces  obflach 
furent  bientôt  détruits  par  un  déta 
chement  de  deux  mille  Tlafcalar. 
qu’on  chargea  de  ce  fervke  : on  er 
voya  de  petits  partis  pour  découvri 
les  embufcades , & quand  les  troupe 
eurent  feit  deux  lieues,  avec  toute 
les  précautions  néceffaires  elles  gagne 
rent  le  fommet  de  la  montagne , d’o 
elles  découvrirent  le  grand  lac  du  Me 
xique,  & cette  vue  enflamma  les  fol 
dats  de  la  plus  grande  efpérance  & 
de  la  plus  vive  indignation.  Ils  re 
marquèrent  qu’on  avoit  allumé  de 
feux  dans  les  villes  éloignées , comm- 
un lignai  de  leur  approche,  & ayan 
continué  leur  marche  par  des  route 
très  difficiles , jufqu’à  ce  qu’ils  fulTen 
dégagés  des  bois  , ils  virent  à uni 
grande  diflance  l’armée  de  leurs  enne 
mis  qui  remplilTok  toute  la  plaine 
Ils  obferverent  qu’elle  étoit  entourée 
d’une  abondance  d’eaux , raffiemblée; 
des  montagnes  voilines,  & fur  lef- 
quelles  on  avoit  fait  un  léger  pont  de 
bois,  que  les  Indiens  avoient  lailTt 
pour  amufer  les  Espagnols , ayani 
delTein  de  les  attaquer  avant  qu’il: 
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iiffentfe  former  de  Fautre  côté.  Ce-  cÔrte2  " 
endant  à mefiire  que  Cortez  avan-  ch.  xxU^ 
Dit  , la  réfoliition  manqiioit  aux 
léxicains,  & ils  fe  retiroient  peii»^  Aa.  i52#, 
-peu  fans  tourner  le  dos  ; enfin  iim 
jrânde  partie  des  Efpagnols  ayant 
affé  le  pont , on  détacha  vingt  che^ 
aux  , & quelques  compagnies  de 
lafcalans , pour  commencer  à efcar- 
loucher  : mais  les  ennemis  s’abaij- 
onnerent  auffi-tôt  à une  fuite  préci- 
itée , cherchant  à fe  mettre  à couvert 
titre  les  rochers  & dans  les  mon- 
ignes.  Cortez  ne  jugea  pas  à propos 
e les  y pourfuivre , jugeant  qu’il 
toit  plus  important  de  fe  rendre  maî- 
'es  fans  délai  de  Tezcuco.  Lç  même 
)ir  les  troupes  furent  mifes  en  quar- 
er  dans  un  endroit  éloigné  d’envi- 
on  trois  lieues  de  cette  ville , & le 
mdemain  pendant  qu’elles  conti- 
iioient  leur  marche , on  vit  dix  In- 
iens  fans  armes  qui  venoient  en 
rande  hâte  du  côté  des  Efpagnols , 
vec  une  plaque  d’or , en  forme  de 
»avillon  5 attachée  au  haut  d’une 
jince  pour  marque  de  paix,  C’étoient 
lies  ambafladeurs  du  Roi  de  Tezcuco^ 

|[ui  fupplioit  Cortez  d’épargner  fon 
j>ays  & fon  peuple , &:  de  le  recevoir 
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CoRTEz  nombre  de  fes  confédérés  : ajou 
Chap.  XXIX*  tant  qu’il  avoir  fait  préparer  de  bon 

An  120  quartiers  pour  les  Efpagnols  dans  l’in 
n.  1520.  y-jjg  ^ qu’on  foumiroi 

hors  des  murailles  tout  ce  qui  feroi 
néceflaire  à fes  alliés.  Cortez  s’entre 
tint  en  particulier  avec  les  député: 
pour  les  examiner:  ils  lui  dirent  qiu 
l’Empereur  aâuellement  régnant  i 
México  avoir  menacé  leur  Prince  de 
commettre  fur  lui  des  extorlions  ; & 
de  le  tenir  dans  une  oppreflion  infii* 
portable , parce  qu’il  avoit  refufé  de 
donner  fa  voix  pour  lui,  lors  de  for 
éleftion,  & que  le  Cacique  pour  fe 
mettre  à couvert  lui  & fes  fujets  de 
cette  tyrannie  avoit  réfolu  de  recou- 
rir à la  proteâion  des  Efpagnols. 

!l  entre  dans  Ce  Prince  étoit  Vf  aifemblablement 
teacuco.  Cacumazin  qui  avoit  été  dé- 

pofé  par  Montézuma , & que  le  nou- 
vel Empereur  avoit  rétabli,  parce 
qu’il  étoit  reconnu  pour  ennemi  dé- 
claré des  Elpagnols.  Cette  conjeélure 
paroît  confirmée  par  la  méfiance  de 
Cortez , qui  auffi  > tôt  affembla  un 
confeil  de  fes  Officiers , & leur  com- 
muniqua les  propolitions  qui  lui 
a voient  été  faites^  aihfi  que  fes  doutes 
fur  la  fincérité  du  Cacique  Indien.  Il 
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fut  réfolii  de  fe  conduire  avec  la  Cortez  ’ 
lus  grande  précaution:  d’accepter chap. xxijT, 
vec  une  ardeur  apparente  l’alliance  ^ 
lie  ce  Prince  olfroit,  afin  d’avoir 
ne  libre  entrée  dans  la  ville , où  l’on 
ourroit  fe  tenir  fur  fes  gardes  contre 
)ut  delTein  perfide , & d’agir  félon 
3 que  les  occafions  demanderoient. 
our  fuivre  ce  plan , Cortez  renvoya 
s ambaffadeurs , avec  ordre  de  dire  à 
ur  Prince^qu’il  acceptoit  les  quartiers 
: l’alliance  qu’il  avoir  offerte.  Cette 
lême  nuit  les  troupes  logèrent  dans 
Il  village  très  proche  de  la  ville  :ils  le 
jouverent  abandonné  des  habitants^ 

I?  qui  augmenta  les  foupçons  du  Gé- 
[éral,  & ils  devinrent  encore  plus 
)rts  quand  il  vit  que  ni  le  Cacique  ni 
erfonne  de  la  ville  ne  venoit  le  com- 
limenter  fur  fon  arrivée.  Au  lever 
U foleil  il  fit  les  difpofitions  néceffai- 
îs  pour  attaquer Tezcuco  : mais  elles 
irent  inutiles , car  il  trouva  les  portes 
uvertes  : entra  fans  aucune  réliftan- 
e ; s’avança  dans  les  rues  en  bon 
rdre  , & arriva  dans  une  grande 
lace , où  il  rangea  la  plus  grande 
lartie  de  fes  troupes , pendant  que  le 
|?fte  prenoit  poffeffion  des  avenues. 
j)n  vit  dans  plufieurs  autres  places  > 
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des  habitants  affemblés  en  foule  ,ave( 
’ la  confternation  & rinquiétude  fur  h 
vifage , & comme  on  ne  remarqua  au 
* cime  femme  parmi  eux , le  Général  ne 
douta  pas  qu’ils  n’euffent  concerte 
quelque  deffein  pernicieux.  Plein  de 
cetteopinion  il  détacha  Pedro  de  Alva 
rado , Chriftophe  de  Olid , & Bernarc 
Diaz  de  Caftilto,  avec  un  nombre 
fuffifant  de  Tlafcalans  & de  troupe: 
portant  des  a*rmes  à feu , pour  prendre 
poffeffion  du  principal  temple.  Quanc 
ils  en  eurent  gagné  le  fommet  ils  viren 
un  grand  nombre  d’habitants  qii 
flijroient  de  la  ville,  les  uns  par  terre 
du  côté  des  montagnes,  & les  autre; 
dans  des  canots  pour  fe  rendre  à Me 
xieo.  Cortez  s’informa  de  ce  qu’étoi 
devenu  le  Cacique  , & il  apprit  qu’l 
s’étoit  retiré  à México , avec  un  peti 
nombre  de  gens  peu  confidérés  : d’au 
tant  que  la  nôbleffe  &c  le  peuple  engé 
néral  déteftoit  fon  gouvernement.  Or 
lui  dit  auffi  que  ce  Cacique  ayam 
appris  par  le  retour  de  fes  ambafla- 
deurs  que  Cortez  étoit  foutenu  forte- 
ment par  fes  alliés  Indiens,  n’a  voit  of 
entreprendre  de  mettre  à exécution  1( 
projet  qu’il  avoir  formé  pour  attire] 
Î€S  Èfpagnols  dans  la  ville , afin  qii< 
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s>  croyant  en  fureté  , & n’ayant  pr;  ,,  ,7 
aucun  foupçon  ils  puffent  être  tous  ch.xxix.’ 
détruits  en  une  nuit  par  les  Mexicains  An.  ijz®. 
que  ce  Prince  avoit  promis  d’y  intro- 
duire durant  les  ténèbres. 


E^ortez  s étant  ainfi  rendu  maître 
le  Xezcuco  lans  aucune  oppofition 
■efolut  de  gagner  l’affeaion  du  peu- 
>165  défendant  a fes  foldats  fous  des 
leines  très  févéres  de  piller , ou  de 
ommettre  le  moindre  outrage  con- 
te les  habitants.  Il  mit  les  Elpao'nols 
une  partie  des  Tlafcalans  en  quar- 
tei  dans  le  Palais  du  Roi  fligitif,  Sc 
i rcife  fiit  loge  dans  les  rues  voili- 
es , fans  entrer  dans  les  maifons , 
our  ne  pas  iqcommoder  le  peuple, 

Le  lendpmîiin  n.  a. 


- ic  peuple. 

Le  lendemain  , quelques  Prêtres 

es  JqOÎp<î  Vinr^anf  lO  _ . un  nouveau 


- , ? JT I cires  i^yraîti 

es  Idoles  vinrent  trouver  Cortez  , '^1^7 
pur  le  fupplier  de  traiter  favora- 
lement  leurs  Dieux  : pour  le  remer- 
er  de  la  modération  qu’il  avoit  dé- 
lait  paroître , êc  pour  lui  deman- 
îr  que  les  nobles  de  leur  ville  euf- 
nt  la  permiffion  de  fe  préfenter  de- 
int  lui,  & de  raffurer  de  leur  ami- 
i ôc  de  leur  obéilfance.  Le  Géné- 
|1  ayant  accordé  avec  joye  toutes 
Lirs  demandes,  les  nobles  vinrent 
trouver  en  habits  de  cérémonie, 

11^  P ^ 
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ayant  à leur  tête  un  jeune  homme 
d’un  air  ouvert  qui  dit  à Cortez  , 
qu’il  venoit  avec  cette  troupe  d’amis 
pour  fervir  dans  fon  armée , &C  qu’il 
efpéroit  que  par  leur  aélivité  ils  mé- 
riteroient  fa  proteélion.  Cortez  très 
fatisfait  de  l’air  aifé  de  ce  jeune  hom- 
me -,  l’embrafla  avec  afFeûion, , & 
après  avoir  reçu  les  autres  avec  le 
cérémonial  convenable , ils  fe  reti- 
rèrent dans  un  appartement  plus  par- 
ticulier , où  par  le  fecours  de  fes  in- 
terprètes , il  leur  fît  diverfes  quef- 
tioas  fur  les  objets  qu’il  lui  impor- 
toit  de  favoir.  Il  apprit  d’eux  que 
le  jeune  homme,  qui  lui  avoit  porte 
la  parole  étoit  le  fils  du  frere  aine 
de  Cacumazin , & par  conféquent  1( 
véritable  héritier  de  la  Couronne 
dont  l’ufurpateur  s’étoit  emparé 
après  avoir  maffacré  fon  Souverain 
Le  Général  voyant  parleurs  difcour 
que  Cacumazin  étoit  odieux  au  peu 
pie  à caufe  de  fa  tyrannie  & de  for 
opprefTion,  réfolut  d’élever  le  jeune 
Prince  fur  le  trône , & par  cet  a£l( 
de  juftice  qui  lui  gagna  les  cœurs  de 
Tezcucans , il  attacha  fortement  à fe 
intérêts  le  nouveau  Cacique,  <juifïi 
couronné  le  lendemain  en  prefenc 
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de  Correz , avec  grande  folemnité , "p 

& aux  acclamations  du  peuple.  Quel-  ch^xYix' 
que  temps  après  il  embralTa  la  Reli- 
gion chrétienne , & prit  le  nom  de 
Dom  Hernando  Cortez  par  attache- 
ment pour  le  Général  qui  fut  fon  pa- 
rain.  Aufli-tôt  après  cette  révolution, 
la  ville  fut  repeuplée  par  le  retour 
des  familles  qui  avoient  fin  aux  mon- 
tagnes ; les  Méxicains  furent  décla- 
"és  ennemis , & les  Efpagnols  furent 
'évérés  comme  leurs  bien-faiteurs. 

-•es  Tezcucans  s’employèrent  avec 
oye^  au  nombre  de  fix  ou  fept  mil- 
e , à travailler  fur  les  canaux  qui 
onduifoient  les  eaux  du  lac  à la 
'lile  , pour  les  rendre  plus  larges  & 

Jus  profonds , afin  qu’ils  puffent  re- 
evoir  les  brigantins. 

Pour  faciliter  cet  ouvrage  , où  les  u, 
f’availleurs  etoient  foiivent  troublés 
ar  les  canots  des  Méxicains , Sc  pour 
mployer  les  alliés  Indiens  qu’il  étoit  ^ 
jfficile  de  bien  contenir  tant  qu’ils^* 
pmeuroient  dans  l’inaâion,  Cortez 
ïfoliu  de  marcher  avec  une  partie 
?fes  forces  à la  ville  d’IztacpaJapa, 
lie  étoit  fituée  fix  lieues  plus  près 
; México , au  dedans  du  lac,  & les 
«X  y étoient  conduites  par  des  ca- 

Pÿ 
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naux,  avec  des  écliifes  qu’on  ouvrôîr,’ 
ou  qu’on  fermoit  fuivant  le  befoin. 
Il  partit  pour  cette  expédition  avec 
trois  cents  Efpagnols  , & dix  mille 
Tlafcalans , après  avoir  lalffé  le  gou- 
vernement militaire  de  Tezcuco  à 
Gonzalez  de  Sandoval.  Quand  ils 
furent  à la  vue  d’Iztacpaîapa , ils 
trouvèrent  un  corps  de  huit  mille 
Indiens  , qui  combattirent  quelque 
temps , fe  retirèrent  enfulte  du  côte 
de  la  ville  , fe  jettérent  dans  le 
lac  avec  la  plus  grande  pirécipita- 
lion  & difparurent  tout -à -coup. 
Çortez  trouvant  les  portes  ouver- 
tes entra  dans  la  place , dont  la  par- 
tie fupérieure  étoit  totalement  aban- 
donnée, & il  y établit  fes  quartiers 
pour  cette  nuit,  le  jour  étant  trop 
avancé  pour  qu’il  fut  polîîble  de  fai- 
re aucune  entreprife  nouvelle.  Le 
foir  étoit  à peine  venu  quand  ils 
s’apperçurent  que  les  canaux  fe  dé- 
bordoient , & que  l’eau  fortoit  des 
éclufes  avec  tant  d’impétuofité  qu’ils 
furent  obligés  de  qviitter  çet  endroit 
fans  perdre  un  inftant  , autrement 
toute  l’armée  y auroit  péri.  Cortez 
exceffivement  mortifié  d’avoir  ainfi 
été  furpris , pafla  la  nuit  fur  un  ter 
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rein  un  peu  élevé  où  fes  foldats  fouf- 
frirent  beaucoup tant  parce  que 
leurs  habits  étoient  mouillés  que  par- 
ce que  l’air  étoit  très  froid  , fans 
qu’ils  enflent  aucun  moyen  de  s’en 
I garantir.  Au  point  du  jour  ils  fe  re- 
tirèrent vers  Tezcuco  , & Cortez 
les  fît  marcher  à grand  pas , pour 
qu’ils  fiiffent  réchauffés  par  l’exer- 
cice : mais  ils  n’avoient  encore  fait 
que  très  peu  de  chemin  quand  ils  fe 
virent  pourfuivis  par  une  multitude 
innombrable  d’ennemis,  & ils  furent 
i obligés  de  faire  volte-face  pour  en 
foutenir  l’attaque , qui  à l’ordinaire 
fut  très  violente.  Cependant  les 
Méxicains  fiirent  repouffés  avec  une 
perte  confidérable , & l’armée  fe  re- 
mit en  marche.  Malgré  ce  premier 
échec , les  ennemis  fe  rallièrent , 8c 
résumèrent  à la  charge  par  deux 
fois  différentes  , où  ifs  perdirent 
plus  de  fix  mille  hommes.  Enfin  Cor- 
tez approchant  de  Tezcuco  , ils 
cefférent  le  combat , & abandonnè- 
rent la  vidoire  aux.  Efpagnols,  qiâ 
iie  perdirent  pas  vin  feul  homme: 
|ls  eurent  feulement  quelques  fol- 
lats  bleffés , & un  cheval  couvert  de 
P iij 
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'CoRTEz  , qui  vécut  affez  pour  rame- 

Chu  XXIX.  ner  fon  maître  dans  la  ville. 

Pendant  que  le  Général  étoit  à 
Tezcuco,  il  fut  fouvent  vifué  par  les 
Caciques  voilins , & par  d’autres  In- 
diens, qui  vinrent  lui  faire  leur  fou- 
miffion  , & lui  offrir  leur  alliance 
contre  rEmpereur  du  Mexique  qui 
les  opprimoit.  Entre  les  autres  il  vini 
en  grande  diligence  des  députés  deî 
Provinces  de  Chaîco  & d’Otumba,liii 
demander  fon  fecours  contre  une 
puiflante  armée  de  Méxicains  qui 
éîoient  déjà  fur  leurs  frontières , & 
qui  les  menaçoit  de  les  détruire , 
parce  qifils  a voient  fait  alliance  avec 
les  Efpagnols. 

Cortez  5 tant  pour  protéger  fe< 
Jorumbriui  alliés  quc  pout  empêcher  les  ennemi! 

lui  auroit  ôté  la  communication  avec 
Tlafcala , détacha  auffi-tôt  Gonzalez 
de  Sandoval , & François  de  Lugo  c 
la  tête  de  deux  cents  Efpagnols , de 
quinze  chevaux , & d’un  corps  fiiffi- 
fant  de  Tlafcalans.  Ils  frirent  attaqué; 
dans  leur  marche  par  un  corps  d’en- 
nemis 5 qui  s’étoient  mis  en  embuf- 
cade , & qui  frirent  aifément  repoufles 
mais  les  Indiens  affemblerent  une  ar 


An.  ij2d. 
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j mée  formidable  dans  une  autre  partie 
I de  la  route  de  Chalco  & d’Otumba,  ch.xxix. 
! pii  ils  réfolurent  de  livrer  bataille  alix 
I Efpagnols.  Sandoval  & Lugo  infoi- 
i mes  de  leur  delTeiii , s’avancèrent  en 
I bon  ordre,  & les  Mexicains  s’étant 
I élancés  fur  eux  en  flireur  & en  con- 
I fiifion,  furent  li  bien  reçus  par  les 
j armes  à feu  & par  les  arbalêtres  qu’ils 
I furent  bientôt  obligés  de  s’arrêter 
I dans  leur  carière.  Alors  la  cavalerie 
! s’avança  : fît  jour  à l’infanterie  & aux 
î Tlafcalans  pour  pénétrer  & rompre 
i cette  multitude  conflife,  qui  fïit  en 
même  temps  attaquée  à l’arriére-garde 
j par  les  troupes  de  Chalco  & d’Otum- 
: ba,  & bientôt  mife  en  déroute  avec 
1 un  terrible  carnage.  Huit  des  princir 
I paux  Officiers  Méxicains  forent  faits 
1 prifonnlers,  & on  les  garda  pour  s’en 
j îervir  dans  l’occafion  : l’armée  viâo- 
j rieufe  paffa  la  nuit  dans  la  ville  de 
I Chalco  5 oïl  elle  fiit  reçue  avec  la  plus 
i grande  hofpitalité.  L’ancienne  inimitié 
I entre  les  Tlafcalans  & ceux  de  cette 
I ville  fut  entièrement  oubliée  ; les  Ca- 
! pitaines  Efpagnols  profitant  de  cette 
occafion  favorable  forent  les  média- 
I leurs  d’un  traité  de  paix  entre  les 
i deux  nations,  & Cortez  le  confirma 

P iv 
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CoRr£z,  gyelque  temps  après  , ainfi  que  le 
Ch,  XXIX.  Sénat  de  Tlafcala. 

An.  1520  Cette  expédition  étant  ainfi  heu- 
reufement  terminée , Sandoval  & 
pr?- Lugo  retournèrent  à Tezcuco,  OÙ 
à Guaîimo-  Cortez  les  honora  par  des  marques 
particulières  d’approbation  fur  leur 
conduite.  Il  ordonna  enfuite  que  les 
huit  prifonniers  Mexicains  fuffent 
amenés  devant  lui  ; il  les  reçut  au  mi- 
lieu de  fes  Capitaines , avec  un  air  de 
iévérité  ^ & iis  s’avançerent  avec  tous 
les  fympîomes  de  la  terreur  & de  la 
confufxon , pour  recevoir  la  punition 
qifiîs  croy oient  inévitable.  Il  leur  dit 
par  fes  interprètes  que  quoiqu’il  fut 
en  fon  pouvoir  de  venger  fur  eux  les 
cruautés  barbares  qu’ils  avoient  exer- 
cées fur  fes  gens , il  vouloir  les  con- 
vaincre que  les  Efpagnols  les  fur- 
paffoient  autant  en  générofité  qu’en 
valeur  : qu’il  leur  accorderoir  la  vie 
& la  liberté  pourvii  qu’ils  lui  promlf- 
fent  fur  l’honneur  de  leur  nobleffe , 
de  dire  en  fon  nom  à leur  Prince  qu’il 
venoit  demander  fatîsfaâion  de  la 
perfidie  avec  laquelle  on  l’avoit  atta- 
qué dans  fa  retraite  de  México , 
contre  le  traité  que  les  Méxicains  eiix- 
mêmes  avoient  propofé  & confirmé-: 
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mais  qu’il  venoit  pa  rî iciili€rement  Cq^xez 
pour  véîiger  la  mort  de  Montézuma  ch.  xxix. 
qifils  avoient  tué  en  traîtres  : que  fon 
armée  étoit  alors  augmentée  ^ non- 
feulement  d’un  nombre  d’inYinciblés 
Efpagnols  : mais  aufli  de  toutes  les 
nations  qui  déteftoient  le  nom  méxi- 
cain  : que  dans  peu  de  temps  il  iroit 
chercher  leur  Empereur  au  milieu  de 
fa  Cour  : mettroit  toutes  fes  villes  én 
cendres^  & éteindroît  jufqti’à  fa  mé- 
moire dans  le  fang  de  fes  fujets,  à 
moins  qu’il  n’appaifât  fon  indigna- 
tion & ne  lui  demandât  la  paix  ; qu’il 
étoit  encore  difpofé  à la  lui  âtcorder  ^ 
à des  conditions  raifonnables:d’autant 
que  les  armes  de  fon  Roi  femblables 
aux  foudres  du  Ciel  ne  frappoient 
que  lorjfqu’elles  trouvoient  de  la  j 

réfiftance , & qu’elles  étoient  plutôt 
"conduites  par  les  fentiments  de  l’hu- 
manité que  par  ceux  de  la  ven- 
geance. 

Après  avoir  aînfi  déclaré  fes  volon- 
tés aux  prifonniers  : il  ordonna  de 
leur  ôter  les  chaînes  , & de  leur 
fournir  une  barque,  poipr  les  tranf- 
porter  par  eau  à Méxiço  : mais  ces 
'Officiers  qui  pouvoient  à peine  ajou- 
tèr  foi  au  témoignage  die  leurs  fenSg» 
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CoRTEz  jetterent  à fes  pieds,  & lui  pro-| 
Ch.  xxix!  niirent  non-feulement  de  dire  à leur  ] 
Empereur  ce  qifil  venoit  de  leur  dé-j 
Ab*  jszo.  ^lafer , mais  encore  de  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  & de  tout  leur 
crédit  à faciliter  la  paix.  Cependant 
ils  ne  rapportèrent  jamais  de  réponfe, 
auffi  le  Général  ne  penfoit  pas  que 
cette  démarche  eût  d’autre  effet  que 
de  juflifier  la  guerre  qu’il  avoit 
entreprife , & de  répandre  la  réputa- 
tion de  fa  clémence  entre  les  bar- 
bares. 

On  lui  aî>-  Vers  le  même  temps,  Martin  Lo- 
lui  fit  dire  que  l’ouvrage  des  bri- 
font  finis,  gamins  étoit  fini  , & qu’il  les  lui 
envoyeroit  dans  peu  d’autant  que 
Ab.  J52I.  les  Tlafcalans  foiirniffoienî  dix  mille 
Taniènes  ou  porteurs  , & deux  mille 
pour  relever  ceux  qui  pourroient  fe 
trouver  fatigués , non  - compris  ceux 
qiiiétoient  chargés  d’apporter  les  pro  | 
vifions  & les  munitions , outre  vingii 
mille  foldats  qui  dévoient  profiter  de 
cette  occaûon  pour  joindre  l’armées 
Lopez  ajoutoit  qu’il  attendoit  dansj 
la  derniere  ville  des  Tlafcalans  ur| 
convoi  d’Efpagnols , parce  qu’il  m 
croyoit  pas  à propos  de  paffor  pai| 
ks  territoires  des  Mexicains , faû$i 
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.avoir  d’autres  forces  ni  d’autre  pro- 
teftion  que  celle  des  alliés  Indiens. 
Ces  nouvelles  répandirent  une  joie 
générale  dans  toute  l’armée , & Cor- 
tez  donna  ordre  à Gonzalez  de  San- 
doval  de  marcher  fans  délai  avec 
deux  cents  Efpagnols,  quinze  che- 
vaux & quelques  compagnies  de 
Tlafcalans  vers  les  territoires  de  la 
République,  oiiils  fe  joindroient  à 
l’efcorte,  & condiiiroientLopez  avec 
fes  matériaux  à Tezcuco.  Cet  Offi- 
cier s’arrêta  un  jour  en  route  à Zule- 
pèque  5 petite  ville  , qui  reflifoit  de  fe 
foumettre , 6c  qui  étoit  le  même  lieu 
oh  les  malheureux  Efpagnols  doni 
nous  avons  parlé  avoient  été  trahis 
& maffacrés  dans  leur  route  de  la 
Vera-cruz  à México,  Par  ces  raifons 
réunies,  il  lui  füt-donné  ordre  de  châ- 
tier & de  réduire  les  habitants  : mais 
auffi-tôt  qu’ils  apperçurent  le  déta- 
chement , ils  abandonnèrent  la  place 
.&  prirent  la  fuite  fur  les  montagnes , 
ou  ils  furent  pourfuivis  par  quatre 
compagnies  de  Tlafcalans  , avec 
quelques  Efpagnols.  Sandoval  en  en-- 
tranedans  la  ville,  trouva  ces  mots 
écrits  avec  du  charbon  fur  ime  mu- 
raille : a Dans  cette  maifon , l’infor-* 
P V} 
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fouoa.et  Zuk'- 


548  Decouvertes 
» tuné  jean  Jufte  a été  pris  avec  plii^ 
fleurs  autres  qiiiraccompagnoient.?> 
On  vit  aufli  dans  un  des  temples  les  ' 
têtes  de  ces  Elpagnols , 'lecliées  au  ; 
feu  pour  les  préferver  de  la  corrup- 
tion. ' 

Cet  horrible  fpeâacle  mit  en  fiireut 
ceux  qui  en  furent  les  témoins^Sc  San-  ; 
doval  réfolut  de  venger  à toute  ri- 
gueur une  cruauté  auffi  exécrable  : les 
compagnies  qu’il  avoir  envoyées  à la  ■ 
pourfuite  des  fugitifs  revinrent  alois  ' 
avec  un  grand  nombre  d’hommes-, , 
de  femmes  & d’enfants , après  avoir  ; 
tué  fur  les  montagnes  tous  ceux  qui 
avoient  refuféde  fe  rendre.  Cesmal- 
heureufes  viûimes  déjà  demi-mor^ 
tes  de  frayeur  5 marqii oient  leur  re- 
pentir par  leurs  larmes  & par  les  cris 
les  plus  touchants  : en  fe  proflernant 
devant  les  Efpagnols  qui  fiirent  bien- 
tôt émus  de  compaffion.  Sandoval 
voulut  que  les  Officiers  intercédaffent 
auprès  de  lui  en  faveur  des  prifon- 
niers  5 pour  donner  plus  de  poids  à 
leur  pardon;  enfin  il  le  leur  accorda 
& reçut  la  foumilîîon  du  Cacique , 
ainii  que  des  principaux  citoyens , 
qui  par  la  fuite  remplirent  exaâement 
leurs  engagements  , foit  qu’ils  y fiif- 
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fent  portés  par  la  crainte , ou  par  la  " 

reconnoiffance.  ch.xxix! 

Lesmiférables  reflesdesEfpagnols  ^ ^ 

maflacrés  ayant  été  raffemblés  ^ on 
les  enterra  décemment , & Gonzalez  on  apporte 
continua  fa  marche  vers  les  frontières  les  pièces  des 
de  Tlafcala^  oii  il  fut  reçu  avec  ioiexc^^^^^  ^ 
par  Martin  Lopez , & par  un  jeune 
Officier  nommé  Chichemecal  ^ qui 
commandoit  le  renfort  des  Tlafca- 
lans;  il  avoir  eu  peine  à attendre  Tai^ 
rivée  du  détachement  des  Efpagnols , 
tant  il  étoit  rempli  de  confiance  en 
lui-même , & enflammé  du  défir  de  fe 
fignaler  contre  les  Méxkains.  Après 
être  demeuré  le  temps  nécelfaire 
pour  repofer  & rafraîchir  les  troupes^ 

Sandova]  fit  fes  préparatifs  pour  re- 
tourner à Tezcuco  ^ & Chichemecal 
fe  trouvant  placé  à l’arrière  - garde  , 
prit  tant  d’ombrage  de  cet  affront 
prétendu  , ^rès  difficile  de 

Fappaifer,  ou  de  lui  perfuader  de 
continuer  à marcher , jufqu’à  ce  que 
Gonzalez  eût  confenti  de  faire  la  route 
à fes  côtés,  quoiqu’il  fût  très  irrité  de 
fon  arrogance  & de  fon  amour-pro>- 
pre.  L’avant-garde  étoit  compofée 
d’une  partie  des  Epagnols  & des  Tlaf- 
calans  venus  de  Tezcuco  :Jes  Tame^ 
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nés  qui  marchoient  en  ordre  &c  en  file  ; 
avec  leurs  fardeaux,  foutenus  conve*  I 
nablement  fur  les  flancs , formoient  ; 
le  corps  principal , &c  Farrière-garde  I 
comprenoit  le  nouveau  renfon.  Ils 
paflerent  en  cet  ordre  par  les  terri- 
toires méxicains , fans  être  inquiétés 
des  ennemis , qu’on  voyoit  cependarit 
en  différents  corps  fur  les  haiiteurs| 
éloignées,  & quand  ils  approchèrent! 
de  Tezcuco  , Cortez  S<  le  Roi  de| 
cette  ville  fortir'ent  pour  les  i;ecevoir, 
avec  autant  de  joie  que  d’apparat.  Ils 
y entrèrent  enfemble , aux  acclama*,; 
tions  du  peuple  & de  toute  l’armée  :j 
les  bois , les  ouvrages  de  fer , & lesj 
autres  nlatérlaux  furent  mis  en  maga-| 
fm  féparement  dans  un  grand  bâti-| 
ment  préparé  à cet  eîFet  près  des  ca-i 
naux.  Martin  Lopez  dit  au  Général: 
que  les  vaifleaux  ne  pouvoient  être' 
finis  en  moins  de  vingt  jours , & Cor-: 
tez  réfoiut  d’employer  ce  temps  à 
reconnoitre  le  pays  aux  environs  dit 
lac,  à s’afliirer  des  polies  convena-j 
iles  , & à empêcher  les  ennemis  dé 
recevoir  de  fecours , ou  de  pouvoiti 
caufer  d’autres  dommages  félon  lesj 
occafions  qui  leprélenteroient.  Pen-l 
dant  qu’il  étoit  occupé  des  préparatifs^ 
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de  cette  expédition  ,jChichemecal  lui com  t z, 
demanda  une  audience,  dans  laquelle  xxix’ 
il  lé  plaignit  de  ce  qu’on  le  lailTolt  An*  lS^l^ 
dansI’inaéHon  depuis  cinq  jours  , & 
demanda  d’être  employé  immédiate- 
ment â quelque  lervice , oü  il  put  faire 
paroître  fon  courage  & fa  capacité. 

Le  Général,  qui  étoit  ennemi  de  la 
préfomption  Ôc  de  l’amour-propre  , 

& qui  avoir  été  informé  de  l’impé- 
tuolité  incommode  de  ce  jeune  hom- 
me dans  la  marche  de  Tlafcala , lui 
répondit  avec  un  air  de  raillerie,  qu’il 
auroit  bientôt  occalion  de  faire  ufage 
de  cette  ardeur  héroïque  dans  une  ex- 
pédition de  quelque  importance , & 
qu’il  voidoit  l’y  accompagner  lui-mê- 
me , pour  être  témoin  de  fes  exploits. 

Il  lailTa  le  gouvernement  de  Tezcuco 
& le  foin  de  faire  avancer  le  travail 
des  brigantins  à Sandoval,  qui  paroît 
avoir  ©u  la  plus  grande  part  à fa  con- 
fiance, & lui-même  avec  Alvarado , Ôc 
Chrillophe  deOlid  femitàla  tête  d’un 
détachement , compofé  de  deux  cents 
cinquante  Efpagnols , avec  vingt  che- 
vaux. un  corps  nombreux  de  nobles 
de  Tezcuco,  les  quinze  mille  Tlafca- 
Jans  conduits  par  Chichemecal,  ôc 
^viron  cinq  mille  de  ceux  que  com- 
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mandoit  Xicoîencal.  Ils  marchèrent 
vers  Yaltôcan  , ville  htitée  à cinq 
lieues  de  Tezcuco,  fur  un  des  petits 
lacs  qui  fe  déchargent  dans  le  grand 
lac  de  Mexico.  Cortez  étoit  réfolu  dè 
réduire  cette  place  y & de  châtier  les 
habitants  qui  lui  avoient  fait  une 
réponfe  infolente  , & avoient  même 
bleffé  les  députés  envoyés  depuis  peu 
pour  leur  offrir  la  paix,  & pour  re- 
quérir leur  obéiffance.  A une  petite 
diftance  de  la  ville , il  trouva  les  Méxi- 
cains  rangés  en  ordre  de  bataille  : mais 
après  la  première  décharge  des  armes 
à feu  & des  afbalêtres,  les  chevaux 
tombèrent  fur  eux  avec  tant  de  fureur. 


qu’ils  furent  immédiatement  mis  en  | 
défbrdre,  & totalement  défaits  avec  | 
un  gî^nd  carnage.  La  plus  grande 
partie  prit  la  fiiite  dans  les  montagnes: 
quelques-uns  fe  jetrerent  dans  le  lac 
d’aiTtres  fe  retirèrent  à Yaltôcan  , & 


plufieurs  qifon  fît  prifonnîers  furent 
envoyés  dans  les  fers  â Tezcuco.  | 
ïî  reffirofte  L’affaüt  de  la  ville  fiit  différé  jùf-l 
avaitfgeJfo  Parmée  pafïa  la: 

îesMéxteains.  daus  guelques:  maifous  près  le 
champ  de  bataille  ; mais  les  Efpa-  | 
■gnols  trouvèrent  le  matin  rentreprî-  ; 
it  plus . difficile  qtf ils  me  Pavoknt  i 
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prévue.  La  place  étoit  fituée  fur  le 
!ac  , entièrement  entourée  d’eaux  , 
& l’on  avoir  rompu  le  pont  ou  la 
chauffée  de  communication , enforte 
que  Cortez  auroit  jugé  impoffible  de 
î’en  rendre  alors  le  maître , fi  un  des 
Indiens  de  Tezcuco  ne  l’a  voit  affuré 
qu’un  peu  plus  loin  le  lac  étoit  guéa- 
ale.  Le  Général  donna  ordre  auffi- 
rôt  à deux  compagnies  d’Efpagnols, 
routenues  par  un  nombre  fuffifant 
l’alliés  de  marcher  en  avant , & ils 
■emplirent  ce  dangereux  fervice  à là 
me  des  ennemis,  qui  défendirent  le 
)aflàge  avec  la  plus  grande  réfolu- 
ion  , repouffant  les  Efpagnols  à 
:oups  de  fronde  & de  flèches,  & 
es  obligeant  à combattre  dans  l’eau 
ufques  à la  ceinture.  Cependant 
quand  les  Méxicains  eurent  été  re- 
jouffés  du  rivage  , & qu’ils  virent 
que  les  affaillants  le  fbrmoient  dans 
a plaine  qui  environnoit  la  ville  , 
Is  fe  retirèrent  fi  précipitamment 
lans  leurs  canots  que  la  place  de- 
neura  fans  défenfe,  & que  les  Ef- 
îagnols  y entrèrent  lans  trouver  au- 
aine  oppofition.  On  permit  le  pli- 
age, pour  punir  les  habitants  : mais 
1 ne  liit  pas  long,  d’autant  qu’iis. 


3 54  Découvertes 
"CoRTEz  n^^voient  laiffés  dans  les  maifons 
Ch.  XXIX.  que  ce  qu’ils  n’avoient  pu  emporter. 

. On  y trouva  quelques  charges  de 

n.  15^1.  ^ ^ fiirent  tranlpor*i 

tees  à rarmée , avec  une  affez  gran  i 
de  quantité  d’étolFes  de  coton , &; 
quelques  joyaux  qu’ils  avoient  né- 
gligé de  cacher.  Les  Officiers  miren 
le  feu  aux  principaux  temples  ^ pou 
imprimer  la  terreur  aux  ftiyards  , S 
pour  fervir  d’exemple  & d’avertilTe 
ment  aux  villes  voilines  ; enfuit»! 
ils  repafférent  le  même  gué , & Parj 
mée  continuant  fa  marche  demeiir;] 
cette  nuit  près  de  Colbatitlan.  Oj 
trouva  le  lendemain  cette  ville  aban 
donnée , de  même  que  celles  de  Te 
nayuca  & d’Efcapuzalco  fituées  fu 
le  lac  ; Oortez  logea  une  nuit  dan 
chacune  , pour  y faire  les  obferva 
tions  çonvenables  , & il  Jes  quitt 
fans  permettre  qu’on  fît  aticiin  toij 
aux  bâtiments  ; afin  que  les  Indien 
puîîènt  voir  qu’il  niifbit  jamais  â 
rigueur  que  lorfqiul  trouvoit  de  i 
rëfiflance.  De  cette  derniere  \dlle| 
le  Général  marcha  à Tacuba , pofl; 
de  grande  importance , parce  qi] 
de  toutes  celles  qui  étoient  fur  1| 
Xac^  Tacuba  étoit  la  plus  voifir 
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e M&ico  , & qu^eîle  égaloit  Tez-  " 

uco  par  fon  ëtendiie  , & par  le  ch  xxix! 
[ombre  de  fes  habrtans.  Ce  n’eft  pas  , 

r t ^ An.  ïiii, 

lie  Cortez  eut  aucune  eiperance  de 
1 réduire  peut  lors  : mais  fon  def- 
ein  étoit  uniquement  de  reconnoî- 
re,  afin  qu’en  profitant  des  remar- 
[lies  qu’il  auroit  faites  , il  pût  for- 
lier  un  projet  convenable  pour  fat- 
aquer  par  la  fuite.  Quand  il  appro- 
:ha  de  la  ville , il  vit  une  grande 
nultitude  d’ennemis  rangés  en  bataii- 
e à leur  manière , & en  un  inftant 
Is  tombèrent  fur  lui  avec  leur  im- 
)étuofité  ordinaire  : mais  après  quel- 
jues  efforts  infruûueux , ils  tourne- 
•ent  le  dos  , & furent  mis  en  fiiite 
ivec  un  grand  carnage.  Les  Efpa- 
ynols  demeurèrent  toute  la  nuit  fur 
e champ  de  bataille , & le  matin 
[iiivant  5 ils  furent  encore  attaqués 
par  les  ennemis,  mais  on  les  mit 
aifément  en  déroute  , & ils  prirent 
[a  fuite  dans  la  ville.  Plufieurs  des  Ef- 
pagnols  & des  alliés  entrèrent  pêle- 
mêle  avec  eux , & y continuèrent  le 
combat  : mais  comme  la  nuit  s’ap- 
prochoit,  le  Général  les  rappella, 
après  leur  avoir  donné  ordre  de  met- 
tre le  feu  aux  maifons , afin  d’occu- 
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CORTEZ , ennemis  , pour  qu  ils  ne  le: 

Ch.  XXIX,  troublaffent  pas  dans  leur  retraite! 

An  I 21  jours  qiul  demeura  er 

ce  lieu  , il  fut  fouvent  attaqué  pa. 
les  Indiens  5 qui  furent  toujours  re 
pouffes  dans  la  ville  avec  grande  per 
re  5 ce  qui  commença  à lui  faire  ef 
pérer  qu’il  pourroit  s’en  rendre  mai 
tre  , après  que  la  garnifon  auroit  ét( 
affoiblie  par  ces  forties  journalieres| 
Il  vit  un  jour  un  corps  confidérabl^j 
de  Mexicains  qui  s’avançoient  fur  k 
chauffée  ; il  en  laiffa  paffer  & met-j 
tre  en  bataille  une  partie  fur  la  terre! 
ferme  ^ & enfiiite  il  les  chargea  ave(j 
tant  de  fiireur , qii’après  une  folblej 
réfiftance , ils  prirent  la  fuite  vers  hj 
chauffée.  Cortez  les  y fuivit  ave(| 
trop  de  précipitation  5 & tombsl 
dans  le  piège  qu’ils  lui  avoient  tendu  I 
auffi-tot  que  fes  troupes  furent  en-! 
gagées  dans  cet  étroit  paffage , leij 
Méxicains  firent  volte-face  pour  le5 
amufer  ^ pendant  qu’un  nombre  in-| 
fini  de  canots , fortis  de  México  leîj 
invertirent  des  deux  côtés,  enfortes 
que  les  Efpagnols  furent  attaqués  enî 
même  temps  de  front,  en  flanc,  & pat 
derrière.  Un  grand  nombre  des  affaiH 
lants  armés,  de  longues  piques  j 
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soient  ajufté  à leurs  extrémités  les  “cortez™ 
ointes  des  Epées  des  foldats  qu’ils  ch.  xxix, 
voient  tués  & pris  dans  la  retraite 
e México  : mais  Cortez  dans  cet 
mbarras  forma  un  front  de  chaque 
ôté,  ht  un  carnage  affreux  des  enne- 
lis , & enfin  retira  fes  troupes  avec 
eu  de  perte  , quoiqu’il  eut  beau- 
oup.de  bleflés , & qu’un  drapeau 
ut  été  en  grand  danger.  Il  étoit  por- 
é par  l’enfeigne  Jean  Volante  qui 
yant  été  pouffé  dans  le  lac  fut  faifi 
►ar  les  Indiens , qui  le  mirent  dans 
in  Canot , voulant  le  préfenter  vi- 
vant à l’Empereur  : mais  quand  il  fe 
dt  à quelque  diftance  des  autres  har- 
pes 5 il  réuffit  à fe  rendre  maitre  de 
es  armes , tua  ceux  qui  le  gardoient^ 
è je|ta  dans  le  lac  avec  le  drapeau 
5c  gagna  le  bord  à la  nage.  Cortez 
voyant  la  difficulté  de  réduire  Tacu- 
Da , après  que  cette  ville  eut  reçu  le 
renfort  d’un  fi  grand  nombre  d’in- 
diens , abandonna  cette  entreprife  , 

Sc  fe  retira  à Tezcuco , où  il  fut  vifi- 
té  par  les  Caciques  de  Tucapan  , 
Mafcalzingo,  & Autlan,  ainfi  que 
par  ceux  des  autres  villes  qui  étoient 
au  Nord  du  lac  ; ils  lui  firent  tous 
leur  foumifïion , & lui  offrirent  leur 
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CoRTEz  » alliance.  II  reçut  alors  la  plus  grande 
Ch.  xxix.*^  fatisfaâiôn  qu’il  eut  encore  eue,  par 
An.  i52ii  l’arrivée  d’un  fecours  de  faint  Do- 
mingue , envoyé  dans  un,  vaifl’eaii 
qui  débarqua  à la  Vera-cruz , & qui 
contenoit  une  quantité  conlidérable 
d’armes  , de  munitions , & d’autres 
chofes  nécelTaires;  il  étoit  monté 
par  Julien  de  Alderete,  avec  le  ti- 
tre de  tréforier  du  Roi , & par  im 
nombre  de  foldats  Efpagnols  diffin- 
gués , qui  marchèrent  aullî-tôî  à Tlaf- 
cala,  où  ôn  leur  donna  un  efcorte, 
qui  les  conduifit  à Tezcuco. 
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CHAPITRE  XXX. 


An.  ïszu 


les  différentes  Filles  des  environs  du 
Lac  font  fourni fes  les  unes  apres  les 
autres  , de  même  que  celles  qui  con-- 
duifent  à Mexico  : Corte:^  efl  fait 
prifonnier  par  les  Mexicains  : Chrif 
tophe  de  Olea  le  remet  en  lïhené  : 

Quelques  Efpagnols  font  ün  complot 
contre  la  vie  de  leur  Général  : Il  eff 
découvert  à temps  par  un  des  confpi^ 
rateurs  : Leur  chef  efl  pendu  : Un  des 
principaux  Indiens  déferte^  & ef  tué 
dans  fa  fuite, 

Vers  le  même  temps  il  arriva*  san<îovaî 
des  députés  envoyés  par 
Caciques  de  Chalco  & de  Thuma*  iîeurs,  Cacî- 
aalco,  pour  demander  de  prompts 
recours  contre  une  piiiffante  armée 
de  Méxicains  , qui  s^étoient  affem- 
blés  dans  l’intention  de  châtier  tou- 
tes les  villes  qui  avoient  adhéré  aux 
Efpagnols.  Cortez  leur  envoya-San- 
doval  avec  trois  cents  Efpagnols, 
vingt  chevaux,  & quelques  compa- 
gnies de  Tlafc^Ians , ce  qui  étant 
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CORTEZ , troupes  de  ces  Caciquesi 

Ch.  XXX.’  forma  un  gros  corps  d’armée.  Lesl 
An,  1521,  Mexicains  s’étoient  fortifiés  dans| 
quelques  chemins  creux , d’où  ils  âi- 
rent  chaffés  l’épée  à la  main  : mais 
peu  de  temps  après  leur  retraite  un 
autre  corps  de  quinze  mille  hommes 
s’avança  en  bon  ordre,  tambours  bat- 
lans  &;  au  fon  de  leurs  cornets.  Ils 
forent  fi  bien  reçus,  par  les  armes  à 
feu  & par  la  Cavalerie,  qu’ils  pri- 
rent la  fuite  dans  la  plus  grande  con- 
fofion  jufques  dans  la  ville  de  Guaf-i 
tepèque  , qu’ils  regardoient  comme 
une  place  de  fureté  : mais  les  Efpa-I 
gnols  y entrèrent  pêle-mêle  avec  eux,i 
& fe  partageant  dans  les  différentes! 
rues,  en  chafferent  les  ennemis  avec' 
un  terrible  carnage.  1 

, Sandoval  réfolut  de  pafferla  nuitj 
dans  cette  place,  qui  étoit  très  fpa-1 
cieufe , & la  viftoire  fot  d’autant  plus! 
agréable  à fes  foldats,  qu’on  leur  en  j 
permit  le  pillage.  A peine  en  eut-on  I 
pris  poffeffion  que  le  Cacique  & les  j 
principaux  habitants  vinrent  faire* 
leur  foumiffion,  rejettant  toute  laî 
faute  fur  les  Méxicains  , qui  les| 
avoient  forcé  de  faire  réfifîance , & i 
■ Gonzalez , convaincu  de  leur  fincé- 1 

rité,i 

1 
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rite , les  prit  fous  fa  protedion.  Le 
lendemain , lorfqu’ü  étoit  prêt  à par- 
tir pour  rejoindre  Cortez , il  apprit 
le  peuple  de  Chalco , que  les 
Mexicains  échapés  des  deux  batail- 
les précédentes  s’étoient  alTemblés  â 
Capiftlan , éloigné  de  deux  lieues  de 
Guaftepeque,  du  côté  de  México. 
Sandüval  jtigeant  qu’il  étoit  néceffai- 
re  de  difperfer  ce  corps  de  fiigitifs 
ivant  qu’il fïit  renforcé,  marcha  auf- 
î-tôt  vers  cette  place , qui  étoit  au 
qmmet  d’tm  roc  élevé , très  fort  par 
a lltuation  naturelle , & d’un  .accès 
res^  difficile.  Les  Méxicains  cou- 
^roienr  toute  l’eminence , & fe  con- 
îant  en  leur  fimation , ils  provo- 
[uoient  les  Efpagnols  par  de  grands 
ris , & par  des  reproches.  En  effet 
ætte  entreprîfe  paroiffoit  fi  difficile, 
[tie  Sandoval  ayant  donne  ordre  aux 
roupes  de  Tlafcala  & de  Chalco  de 
narcher  en  avant,  comme  étant  ac- 
outumées  à monter  par  des  chemins 
udes , elles  n’obéirent  pas  avec  la 
aême  ardeur  qu’elles  le  faifoient  dans 
;s  autres  occafions  : mais  le  Com- 
(tandant  voyant  leur  froideur , fe  mit 
la  tête  des  Efpagnols , & commen- 
a à monter.  Son  exemple  anima 
Tom,  II.  O 


■^6i  Decouvertes 
I Indiens  , qu’ils  grim- 

cb.  XX5..  ’ perent  fur  le  roc  avec  une  intrepi- 
An.  15Z1.  dire  lurprenante , malgré  les  pierres 
qu’on  roulloit  fur  eux,  & les  flèches 
& les  traits  que  leur  décliargeoient 
lesMéxicains  : enfin  les  Indiens  voyant 
le  peu  d’avantage  qu’ils  retiroient  de 
leur  fituation  & de  leurs  efforts , ren- 
trèrent avec  des  marques  de  décou- 
ragement dans  la  ville,  qu’ils  n’ef- 
fayerent  pas  même  de  défendre.  Ils 
fiirent  pouffés  au  bord  d’un  précipi- 
ce, & tous,  ceux  qui  ne  s’y  préci- 
pitèrent pas  furent  paffés  au  fil  de^ 
l’épée  avec  un  carnage  fi  horrible , 
qu’il  coula  des  flots  de  fang  dans  la| 
riviere  qui  baignoit  le  pied  du  rocher,  j 
& que  la  couleur  des  eaux  en  fiitj 
totalement  changée.  _ J 

Sandoval , dont  l’armure  avoit  étéj 
brifée  en  plufieurs  pièces  dans  cet| 
affaut  , content  d’avoir  totalem.entj 
détruit  l’armée  des  Méxicains  par  cesj 
trois  viâoires  , partit  le  lendemain! 
de  la  dernière  pour  retourner  à Tez-| 
cuco.  A peine  eut-il  quitté  le  pays] 
de  Chalco , que  l’Empereur  du  Mé-| 
xique  envoya  une  nouvelle  armee| 
dans  cette  province,  pour  couper! 
la  communication  entre  lesEfpagnoh| 
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& les  Tlafcalans.  Les  Chalquefes  , 
abandonnes  a eux- memes,  aflem-  ch.  xxx. 
blerent  un  corps  de  leurs  propres 
troupes , attaquèrent  leurs  ennemis  , 

& remportèrent  une  viûoire  com- 
plette  après  une  bataille  fanglante , 
où  il  périt  de  part  & d’autre  un  grand 
nombre  de  troupes. 

Les  brigantins  n’étant  pas  encore  cortei  fc 
finis , Cortez  réfolut  de  pénétrer  en  miE» 

en  perfonne  jufques  à Suchimilco 
ville  très  importante  fur  le  lac , avec 
une  large  chauffée , qui  joignoit  celle 
^ui  conduit  à México,  Son  deffein 
etoit  de  faire  quelques  obfervations , 
de  couvrir  le  paffage  de  Tlafcala, 

& d’animer  le  peuple  de  Chalco  , 
qui  craignoit  de  nouvelles  invafions, 

U laiffa  le  commandement  militaire 
de  Tezcuco  à Sandoval , & le  Gou- 
s^ernement  civil  au  Cacique  Dom  Fer- 
nand , qui  lui  fut  toujours  fournis 

affeftionné  ; après  quoi  il  fe  mit 
sn  marche  le  y d’Avril  lyzi,  ac- 
:ompagné  de  Chriftophe  de  Olid  , 
le  Pedro  de  Alvarado  , d’André  de 
Fapia  & de  Jean  de  Alderete , avec 
:rois  cents,  Efpagnols,  & un  gros 
:orps  d’alliés.  Cette  expédition  fût 
très  agréable  pour  les  Chalquefes, 
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3^4  Découvertes 
qui  avoient  découvert  du  côté  dé 
Sudiimilco  une  nouvelle  armée  de 
Mexicains  , qui  menaçoient  de  rava- 
ger & de  foumettre  tout  le  pays.  Les 
Caciques  confédérés  s’étoient  affem- 
blés  dans  la  ville  de  Chalco  , pour 
délibérer  fur  les  mefures  qu’il  y avoir 
à prendre  contre  ce  formidable  ar- 
mement, beaucoup  plus  confidéra- 
ble  que  le  précédent  : mais  quand 
ils  virent  Cortez  arrivé  fi  inopiné- 
ment, & dans  une  conjonfkire  pfli 
critique , ils  fiirent  tranfportés  de  joie, 
& tombèrent  à fes  pièds  avec  des  dé- 
monftrations  de  la  plus  vive  reeôn- 
noiflance , levant  les  yeux  au  Ciel 
pour  glorifier  & remercier  l’Être 
fiiprême  de  ce  fecours  <^u’il  leur 
envoyoir.  Cortez , informe  par  les 
coureurs  Indiens  que  les  Mexicains 
s’étoient  emparés  de  quelques  mon- 
tagnes très  rudes,  & prefque  inac'cef- 
fibles,  fur  la  route  de  Suchimilco, 
réfolut  de  les  en  déloger  fans  perdre 
de  temps.  Un  renfort  confidérable 
des  alliés  s’étant  joint  a fon  armée , 
il  marcha  le  foir  même  vers  une  \dlle 
abandonnée  de  fes  habitants,  ou  il 
pafla  la  nuit.  Au  point  du  jour,  il 
gBtra  dans  les  montagnes  par  un 


Ch. 

Ah. 


D E S E U R O P É E fî  S.  3 65 
paflage  très  étroit  & très  difEciîecoR 
entre  deux  rochers,  où  l’on  vit  de 
part  & d’autre  les  Mexicains  qui  s’é- 
toient  emparé  des  fommets.  L’armée 
marcha  au  petit  pas  , & à la  file  com- 
me la  nature  du  terrein  le  lui  per- 
mettoit,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  arrivée 
à un  endroit  plus  ouvert , où  le  Gé- 
néral ordonna  de  ranger  les  troupes 
en  bataille,  pour  attaquer  une  for- 
terelTe  confidérable , fituée  fur  le 
fommet  d’un  roc , d’où  les  ennemis 
provoquoient  les  Efpagnols  par  des 
difcours  infultants.  En  cette  occafion 
il  fe  laifla  emporter  imprudemment 
aux  mouvements  de  la  colere,  & fans 
s’arrêter  à choifir  le  côté  où  l’accès 
étoit  le  moins  difficile , il  donna  or- 
dre à Pedro  de  Barba , & à Bernard 
Diaz  de  Caftillo  de  commencer  l’at- 
taque , avec  deux  compagnies  de 
Moufquetaires  & d’Arbalêtriers.  Les 
ennemis  fe  retirèrent  d’abord , dans 
une  confùfion  apparente,  jufqu’à  ce 
que  les  Efpagnols  euffent  atteint  la 
partie  la  plus  dangereufe  du  préci- 
pice : alors  ils  fe  retournèrent  avec 
des  cris  alïreux,  & commencèrent  à 
faire  rouler  comme  un  torrent  terri- 
tle  de  groffes  pierres , & même  des 

Q iij 
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c o"r  Ï"e  2: , chers  entiers  , qui  dans  leur  chute 
Ch.  XXX.  entraînoient  tout  ce  qu’ils  rencon- 
An.  1521,  troient.  Cortez , voyant  qu^il  étoit 
impoffible  de  réuffir , & connoiffant 
tout  le  danger  auquel  fes  hommes 
étoient  expofés  , leur  envoya  ordre 
d’abandonner  cette  entreprife,  & 
ils  fe  retirèrent  après  avoir  perdu 
quatre  Efpagnols  , qui  furent  tués 
fur  la  place , outre  beaucoup  de  blef- 
fés  y du  nombre  defquels  fut  Pe- 
dro de  Barba.  Un  plus  grand  nom- 
bre auroit  éprouvé  le  même  fort , 
fans  la  précaution  de  Bernard  Diaz 
de  Caftillo , qui  les  mit  à couvert  fous 
îa  faillie  d’un  rocher  jufqu’à  ce  que 
les  pierres  fulTent  paffées. 
îî  chafle  les  Cortez  très  fâché  de  cette  difgrace, 
pîuheurs  qu  il  ne  pouvoit  attribuer  qu  a ion 
fotis.  imprudence,  réfoliit  de  chercher  un 
paflage  moins  dangereux,  par  lequel 
il  pût  monter  fur  la  hauteur , & ven- 
ger la  perte  qu’il  avoit  foufferte.  Il  fut 
détourné  de  ce  delTein , fur  ce  qu’il 
apprit  que  les-  ennemis  avoient  formé 
une  embufcade  dans  un  bois  près  du 
chemin , pour  attaquer  l’arrière-garde 
des  Efpagnols,  quand  ils  feroient  en- 
gagés dans  les  défilés.  Aufîl-tôt  il 
donna  ordre  à fon  armée  de  marcher. 
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îalflant  fes  flancs  découverts,  pour^‘~77^ 
mieux  tromper  les  Mexicains  : mais  ch.  xxx. 
tour-à-coup  il  fît  une  évolution , & 
tomba  fur  eux , fans  cependant  lüLir 
caufer  beaucoup  de  dommage^  parce 
qu’ils  prirent  la  fuite  avec  la  plus 
grande  agilité , favorifés  par  l’épaif- 
feur  du  bois.  En  même  temps  ceux 
qui  éîoient  au  - deffoiis  abandonnè- 
rent leur  retraite,  & fuivirent  les 
Efpagnols  à quelque  diftance  jufqu’aii 
fommet  de  la  montagne.  Cortez  con- 
tinua fa  marche , environ  une  lieue 
& demie,  fans  trouver  d’autre  oppo- 
fition , jufqu’à  ce  qu’il  apperçiit  en- 
core un  Fort  femblable  au  premier,  ; 

avec  une  garnifon  d’ennemis,  qu’il 
ne  jugea  pas  à propos  d’attaquer  : 
mais  il  s’arrêta  dans  un  village  aban- 
donné fur  le  fommet  d’une  éminence, 
oii  les  foldats  fouffrirent  beaucoup 
i faute  d’eau.  Le  matin  ils  trouvèrent 
quelques  fources  dans  le  voifinage, 

& le  Général  en  reconnoiffant  le 
pofte  des  ennemis , qui  paroilToit  plus 
inacceffible  que  le  précédent , remar- 
1 qua  une  éminence, dont  ils  avoientné- 
i gligé  de  s’emparer,  & d’où  il  n’y  avoir 
I pas  une  portée  de  moufquet  jufqu’à 
i leur  retraite.  Il  en  fit  aulli-îot  prendre 

Qiv 
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I poffefEon  par  Verdugo , Barba , 6t 
Alderete , à la  tête  de  la  moufqiieterie, 
qui  lit  un  feu  fi  terrible  fur  les  Mexi* 
cains,  qu’épouvantés  d’une  décharge 
fl  imprévue , ils  fe  retirèrent  immé- 
diatement dans  une  grande  ville,  qui 
joignoit  la  fonerefîe , d’où  ils  prirent 
la  fuite  aux  endroits  les  plus  éloignés 
du  pays.  Auffi-tôt  qu’ils  evirent  aban<- 
donné  la  ville  & le  fort , on  vit  pa- 
roitre  fur  le  fommet  pkifieurs  femmes 
qui  faifoient  mouvoir  des  pièces- 
d’étoffes  blanches,  qu’elles  élevoieat 
& abaiffoient  en  ligne  de  paix.  Le 
Cacique  fortiî  & alTura  le  Général  que 
ni  lui,  ni  fes  gens  n’avoient  aucune 
part  aux  holHiités  commifes  par  les 
Méxicams,  & il  fournit  fa  ville  & fon 
fort  à la  jurifiiiélioii  des  Efpagnols  j, 
qui  en  prirent  poflélîîon  au  nom  de 
l’Empereur.  Après  cette  cérémonie,, 
l’armée  marcha  à Guaftepèque  , &C  ! 
avant  qu’elle  eût  atteint  cette  ville  I 
qui  étoit  très  peuplée , le  Cacique , j 
accompagné  des  principaux  habitants  j 
fortit  au-devant  de  Cortez.  Il  l’invita  ; 
à loger  avec  les  Efpagnols  dans  fon  ! 
propre  palais , qui  égaloit  en  raagni-  | 
licence  ceux  même  de  Montézuma , 
outre  un  jardin  fpacieux  & magnifi-  : 
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lÿlè , que  les  Chrétiens  regardèrent  corïs  z', 
avec  admiration , comme  un  des  plus  ’ 

beaux  du  nouveau  monde. 

Ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  temps 
pour  jouir  des  beautés  de  cet  endroit: 
car  le  Général  ayant  été  informé  que  ca. 
les  ennemis  s’étoient  arrêtés  à Quat- 
lavaca , pour  lui  difputer  le  paflage , 
donna  ordre  à fon  armée  de  partir 
pour  cette^ville , qui  étoit  grande  & 
très  peuplée , tituée  entre  deux  pro- 
fonds barrancas  ou  chemins  creux, 
remplis  de  l’eau  qui  defcendôit  des 
montagnes.  Les  Méxicains  avoienr 
rompu  les  ponts  & couvert  les  bords 
de  ces  ravinés  d’un  fi  grand  sombre 
d’hommes , que  le  paflage  en  paroif- 
foit  impraticable.  Cortez  ayant  rangé 
fon  armée  en  bataille  de  l’autre  côté  , 
commença  par  faire  tirer  vivement 
fur  les  ennemis , tant  avec  les  armes 
à feu  qu’avec  les  flèches  : enfuite  il  ' 
donna  ordre  de  faire  deux  ou  trois 
ponts  avec  de  longs  arbres  , qu’on 
jettaiin  peu  au-deflTous  , oh  le  bar- 
ranca  étoit  plus  étroit , ce  qui  forma 
lin^  paflage  à l’infanterie.  Pendant 
qti’eUe  traverfoit,elle  fut  attaquée  avec 
tant  de  foreur , & par  un  nombre  i 
-prodigieux  de  combattants,,  qu’efe 
Ov 
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CoRrEz  beaucoup  de  peine  à garder  fon 
Ch,  XKX.’  terrein , & fe  trouva  dans  le  plus  pref- 
An.  lizu  danger  : mais  Cortez,  Olid , AU 
^ varado , & Tapia  vinrent  à fon  fe- 
cours  avecleurs  chevaux  qu  ils  avoient 
réuffi  à faire  paffér  après  avoir  éprou- 
vé de  grandes  difficultés  & couru  les 
rifques  les  plus  dangereux.  Il  fe  joignit 
à eux  quelques  Espagnols  & Tlaf- 
calans  qui  traverferent  le  torrent  dans 
un  autre  endroit , fous  les  ordres  de 
Bernard  Diaz  del  Caftillo  y.  & tous 
enfemble  chargèrent  l’arrière-garde 
des  Méxîcains  avec  tant  de  valeur  & 
tant  d’împétuofité  qu’ils  furent  immé- 
diatement rompus , mis  en  déroute  ,, 
& pourfuivis  jufqu’aux  montagnes 
avec  le  plus  grand  carnage.  La  ville, 
que  les  habitants  avoient  abandonnée 
pillée  par  les  foldats  : mais  le  Ca- 
cique, avec  les  principaux  citoyens 
fe  préfenterent  de  l’autre  côté  du 
torrent;  demandèrent  avec  la  pliiS' 
grande  humiliation  qu’on  leur  permît  ^ 
de  retourner  & de  préparer  des  quar- 
tiers pour  les  Efpagnols,,  & Cortez 
sccorda  leur  demande  , & reçut  leur 
founiiffion.-  ^ ; 

Il  Le  lendemain  de  grand  matin:,  ilJ 

Sii&hiniiico.  route  de  Suchimilco*  ville 
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.fituée  fur  les  bords  d’un  lac  d’eau  7777 
fraîche , qui  communiquoit  avec  le  G^ap 
grand  lac  : fes  bâtiments  étoient  en  An. 
partie  dans  l’eau  , & en  partie  fur  la 
terre  ferme.  Le  premier  jour , la  mar- 
che ftit  très  difficile , par  un  long  dé- 
filé , dans  un  pays  fec  & ftérile  , où 
les  foldats  foulfrirent  beaucoup  de 
l’excès  de  la  chaleur  & du  manque 
d’eau.  Ils  pafferent  la  nuit  dans  quel- 
ques maifons  de  payfans  près  du  che- 
min ; mais  au  point  du  jour,Cortez 
mit  fes  troupes  en  ordre  de  bataille  , 

& continua  fa  marche  , jugeant  avec 
raifon  qu’il  trouveroit  de  grandes  dif- 
ficultés à réduire  un  polie  auffi  im- 
portant. Lorfqu’il  approchoit  de  la 
place  , il  vit  les  bataillons  méxicains 
rangés  en  bataille  dans  une  plaine  , 
qui  environnoit  la  ville,  avec  une 
riviere  à leur  front,  dont  les  bords 
étoient  garnis  d’un  double  rang  de 
foldats  , pendant  que  le  gros  de  i’a  r- 
mée  étoît  difpofé  pour  la  défeafe  d un 
pont  de  bois  , qu’ils  avoient  barrica- 
dé de  planches  & de  fafcines , efpé- 
rant  détruire  les  Efpagnols  dans  cet 
.étroit  paffage. 

Le  Général  ayant  étendu  les  troupes 

; de  long  delh  rÏ¥iere,  pmiroc^ 

Qn 


371  DECOUVERTES 
c O R T h z]  cuper  les  ennemis  par  leurs  flèches  & 
chap.  XXX.  parleur  traits,  donna  ordre  aux  Efpa- 
Ail.  iszi.  de  s’avancer  pour  attaquer  fe 

pont,  qu’ils  emportèrent  après  avoir 
été  deux  fois  repouffés , & les  Méxi- 
iieftprispat  Cains  forent  fi  découragés  quand  ils 
fcsMésicains,  virent  que  les  Efpagnols  en  étoient 
KaCoidat*  les  maîtres  5 quils  commencèrent  a 
prendre  la  fuite  dans  le  plus  grand 
défordre  5 ce  qui  obligea  leurs  Com- 
mandants de  faire  fonner  la  retraite. 
Les  Efpagnols  fe  formèrent  auffi  - tôt 
iiir  le  terrein  que  les  ennemis  avoient 
abaBdonné  J & ayant  été  joints  par 
quelques  corps  des  alliés,  qui  awient 
îraverfé  la  riviere  à la  nage , ils  s’a- 
Taiîcerent  vers  les  Méxicains,  lefquels 
avoient  fait  halte  près  de  la  ville.  Us 
les  chargerenî  avec  tant  de  fureur 
qu’ils  les  obligèrent  de  fe  retirer  dans 
cette  place  ; mais  leur  défordre  & 
leur  précipitation  en  fit  encore  périr 
un  grand  nombre,  quifurent  tués  aux 
partesvCorrez  5 lailTant  une  partie  de 
fes  troupes  potir  affurer  la  retraite  5 
entra  pêle-mêle  avec  les  fuyards 3 
donna  ordre  à quelques  compagnies 
de  nettoyer  les  rues  à droite  & à gau- 
che & attaqua  en  perfonne  la  prin-| 
Cîpale  barricade  ^ défendue  par  te 
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plus  fortes  troupes  des  ennemis^  H c o r 
$’eô  rendit  maître  avec  affés  de  diffi- 
culte , mais  emporté  par  les  tranf- 
ports  d’uïi  courage  intrépide  ^ il^  fe 
jetta  au  milieu  de  la  multitude  ^ où  ii 
fe  trouva  feiil  entouré  d’ennemis  ^ êc 
la  retraite  lui  fut  totalement  coupee* 
Dans  cet  embarras,  il  fit  des  prodi- 
ges de  valeur , iiifqif  à ce  que  fon  che- 
val étant  tombé  , il  fiit  accable  par  le 
nombre , & pris  avant  qu’il  eûr^i  fe 
fervir  de  fes  armes^  Sa  vie  ne  ftitiau- 
vée  que  par  le  défir  ardent  dont  les 
Méxicains  étoient  animés  de  le  pré- 
fenter  vivant  à leur  Empereur  r mak 
avant  qu’ils  enflent  pu  Femme ner , il 
fiit  remis  en  liberté  par  la  valeur  de 
Chriflophe  de  Olea , foldat  d’un^ cou- 
rage diftingué , qtû  voyant  1 extrémité 
où  fe  trouvoit  fon  Général , fe  mit 
à la  tête  de  quelques  Tlafcalans  qui 
étoient  près  de  lui , s’ouvrit  le  paffage 
pifqu’à  Cortez , & tua  de  fa^  propre 
main  ceux  qui  le  retenoîent.  Aufli-tot 
que  le  Général  eut  recouvré  fa  liber- 
té , fans  autre  accident  que  deux  lé- 
gères blefîiires  il  poufla  les  ennemis 
avec  fon  renfort  fi  vigoureufement  ^ 
qu’ils  fe  fauverent  dans  la  partie 
de  îa  ville  bâtie  &r  les  eaux 
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CoRT£z  les  Efpagnols  maîtres  de 

chap.  XXX,  toutes  les  rues  en  terre  ferme.  Pen- 
An,  IJ2I.  dant  que  Ton  combattoit  ainfi  dans 
la  place  y les  troupes  demeurées  hors- 
des  portes  fous  les  ordres  de  Olid , 
d’Alvarado  , & de  Tapia , furent  at- 
taquées par  un  renfort  de  dix  mille 
hommes  de  troupes  choilies  ^ qui  vin- 
rent de  México  dans  des  canots, 
commandées  par  des  chefs  d’une  va- 
leur éprouvée..  Ces  Méxicains  com- 
battirent quelque  temps  avec  opiniâ- 
treté : mais  ils  furent  enfin  obligés  de 
fe  rembarquer , après  avoir  fait  une 
perte  confidérable  : cependant  ils 
blefferent  trois  Capitaines , & un 
grand  nombre  de  foldats  Espagnols 
& Tlafcalans, 

Cortez  s’étant  ainfî  rendu  maître 
de  toutes  les  rues  & de  tous  les  bâti-^  | 
ments  en  terre  ferme  , mit  des  gardes  ^ 
fulEfantes  du  côté  de  l’eau  : plaça  fes 
troupes  en  quartier  fous  quelques 
-grands  portiques  , & donna  ordre  à 
un  Officier  accompagné  de  vingt  ou. 
trenîe  Efpagnols  , de  demeurer  en 
fentînelle  fur  le  fommet  du  principal 
temple  doù  Ton  voyoït  la  ville,  la 
campagne  & te  lac.^  Ils  donnèrent 
mh  vers-fa,  foir  qiu&  découvroient: 


des  Européens.  375 
environ  deux  mille  canots  arrnés , qui  c o r -r  ^ z , 
s’avançoient  en  grande  diligence  ^ chap.  xxx. 
venant  de  México.  On  doubla  auffi-  AJi*  iSiî» 
tôt  les  gardes  5 & le  lendemaîa  matin 
les  ennemis  débarquèrent  en  un  lieu , 
afles  éloigné  de  la  ville  , au  nom- 
bre de  quinze  mïlle^  Cortez  fe  mit 
auffi-tôt  en  marche , & les  chargea 
avec  tant  d’impétuofité , qu’ils  furent 
mis  en  déroute  à la  première  attaque , 

& qu’il  y en  eût  un  grand  nombre  de 
paffés  au  fil  de  l’épée»  Il  demeura  en- 
core quatre  jours  à Suchimilco  , à 
caufe  des  blefies , & fe  retira  enfuite 
à Tezcuco  , en  bon  ordre  , avec  la 
fatisfaftion  d’avoir  rempli  l’objet 
de  fon  expédition,  qui  étoit  de  recon- 
noître  cette  ville , & d’abattre  les 
forces  & le  courage  des  ennemis  y, 
avant  d’entreprendre  le  fiége  de  Mé« 
xico.  Cependant  fa  joie  fut  troublée 
par  la  refléxioa  d’avoir  perdu  neuf  ou 
dix  Efpagnols;  car  outre  ceux  qui 
avoient  été  tués  au  premier  afiaiit  des; 
montagnes,  ily  en  avoir  trois  ou  qua- 
tre de  pris  en  vie , dans  le  pïUage  des 
maifons  de  Suchïmilco , & deux  va^ 
lets  tombèrent  dans  une  embufcade 
en  te  féparant  imprudemment  de  l’ar» 

' quand  ellé  fe  retira^. 


37^  Découverte^ 

C oRTEz’  Les  brigantins  étant  alors  en  état ^ 
Chap.  XXX.  Sc  le  canal  fufEfamment  élargi,  on 
An.  I5H.  fit  nne  grande  quantité  d’armes-  pour 
Contpiranon  ¥ I^^î^ns  ; OU  prrt  un  compte  exaa 
contre  fa  vie;  toutes  ICS  niiirîitions  y ra.rtîll0ri6 
éprouvée  : on  prit  les  mefures  né- 
ceffaires  poiir  les  provifiorts , & l’on 
indic^ùa  un  jour  aux  Caciques  cOnfé- 
derés,  pour  qu’ils  fe  trouvalTent  avec 
leurs  troupes  au  rendez-vous  : mais 
au  milieu  de  Ces  préparatifs  , il  fe 
forma^  contre  la  vie  du  Général  une 
confpiration  d’autant  plus  dangereu-' 
fe  qu’elle  étoit  tramée  par  des  Efpa- 
gnols.  Un  foldat  qiti  étoit  depuis 
long -temps  dans  le  fendce  , vint 
trouver  un  jour  Cortez  avec  des  mar- 
ques d’inquiétude  & de  crainte  * 
pour  lui  demander  une  audience  par- 
ticulière : eUe  lui  flit  accordée  j & il 
lui  fît  un  détail  de  toute  la  conspira- 
tion qui  avoit  été  formée  en  fon  ab- 
fence.  Le  principal  atitatr  & le  chef 
de  ce  defîein  perfide  étoit  Antoine  i 
de  Villafana , qui , ennuyé  des  fati-  i 
gués  & des  périls  de  la  guerre  fit  ! 
d’abord  paroître  fbn  mécontente- 
ment par  des  murmures  & des  plain- 
tes contre  le  Général,  qu’il  accufbit 
d’opiniâtreté  U mente  de  témérié^ 
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Voyant  que  ces  difcours  ctoient Portez, 
écoutés  favorablement  par  quelques-  chap.xx». 
tms  de  fes  camarades  , il  leur  mat- 
qua  fon  defir  d’abandonner  cette  en- 
freprife,  & de  retourner  à Cuba  : 
mais  comme  cette  retraite  ne  pou- 
voit  fe  faire  fans  le  confentement  de 
Cortez,  il  fonda  les  fentiments^  dfe 
fes  amis , & quand  il  crut  en  être 
sûr,  il  leur  fit  part  d’un  projet  pour 
alTaffinerle  Général,  èc  tous  fes  prin- 
cipaux Officiers , excepté  François 
Verdugo,  qui  avoir  époufé  une  feeur 
de  Diégo  de  Velafquez,  Ils  fe  propo- 
foient  de  le  revêtir  du  principal  com- 
mandement , penfant  que  cette  con- 
duite donneroit  la  fanôion  à leur 
mutinerie,  & qu’elle  feroit  très  agréa- 
ble au  Geuverneur  de  Cuba.  Ils  ne 
pouvoient  ignorer  que  Verdupo  étoît 
un  homme  d’honneur  attache  à Cor- 
tez : mais  ils  penferent  qu’il  n’oferoit 
refufer  le  commandement , crainte 
de  quelque  plus  grand  malheur , 8c 
en  même  temps  ds  fe  déterminèrent 
à lui  Jaiffer  ignorer  leurs  projets.  Les 
Confpirateurs  s’affembloient  ordinai- 
rement dans  la  maifon  oii  lo^eoit 
Villafana,  8c  ils  y fignerent  un  écrit, 
par  lequel  ils  s’engagèrent  à fuivre  8c 


37§  DicotivERTEs 
CoRTEz,  à foiitenir  ce  traître  dans  l’exécution 
chap  XXX.  de  fon  horrible  deffein.  Enfin  leur 
An.  Î52Î,  complot  flit  conduit  avec  tant  d’a- 
dreffe,  que  le  nombre  des  foufcri- 
yants  croiffoit  tous  les  jours  : ils  con- 
vinrent de  poignarder  Cortez  avec 
fes  amis , pendant  qu’ils  feroient  à 
table,  feignant  de  venir  favoir  des 
nouvelles  d’un  paquet  qu’on  fuppo- 
feroit  à deflein  être  arrivé  de  la  Ve- 
ra-cruz.  Le  Général  bien  inftruit  par 
le  foldat , qui  avoiç  été  lui-même  cn^ 
gagé  dans  la  confpîration,  fe  rendit 
auflî-tôt  avec  deux  Alcaldes,  & quel- 
ques-uns de  fes  Capitaines,  pour  s’aA 
furer  de  Viîlafana , qu’ils  trouvèrent 
dans  fes  quartiers , accompagné  de 
deux  ou  trois  de  fes  complices.  Son 
crime  parut  évidemment  par  fa  con- 
fufion  à la  vue  de  Cortez,  qui  le  fit 
mettre  aux  fers  ; donna  ordre  à tout 
le  monde  de  fe  retirer , fous  prétex- 
te de  l’examiner  en  particulier,  & 
prit  dans  fon  fein  le  papier  figné  de 
tous  les  Confpirateurs , dans  la  lifte 
defqueis  il  trouva  plufieurs  noms  qui 
augmentèrent  beaucoup  fon  chagrin. 
Il  cacha  cette  découverte  , même  à 
fes  amis , fit  emprifonner  à part  ceux 
des  confpirateurs  qu’il  trouva  dans  la 
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«laifon , & donna  des  inftmûions  cortez, 
aux  Officiers  de  Juflice , pour  qu’ils  Chap.  x%%, 
procédalTent  avec  autant  de  fecret 
que  de  diligence  au  procès  de  Villa- 
fana.  Le  coupable  eonfefla  auffi-tôt 
fon  crime  , & on  le  vit  le  lendemain 
pendu  à une  fenêtre  de  fes  quartiers,  ^ 
enforte  que  fa  trahifon  & fon  châti- 
ment furent  rendus  publics  en  même 
temps.  Cortéz  penfant  que  les  circoa- 
fiances  demandoient  qu’il  ne  fatisfît 
pas  alors  la  jullice  aux  dépens  de  la 
vie  de  tantd’Efpagnols,  dit  que  Vil- 
lafana  avoit  avallé  un  papier , dé- 
chiré en  morceaux  , qui  vraifembla- 
blement  contenoit  les  noms  des  con- 
spirateurs. Il  afl’embla  enfuite  les  Ca- 
pitaines & les  foldats , leur  expofa 
en  abrégé  tout  le  complot , feignant 
d’être  très  fatisfait  de  ne  pas  connoî- 
tre  les  complices  de  Villafana  , & il 
pria  fes  amis  de  s’informer  fi  les  Ef- 
pagnols  fe  plaignoient  de  fa  condui- 
te , ou  s’ils  en  étoient  contents , afin 
qu’il  pût  corriger  fes  fautes , & leur 
donner  une  fatisfaélion  raifonnable. 

Il  fit  rendre  la  liberté  aux  foldats  qui 
avoient  été  arrêtés  avec  le  traître  , 

& fe  conduifit  envers  le  refie  des 
confpirateurs  fans  rien  changer  ni 
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Cor  TE  Z dans  fa  contenance  ni  dans  fon  af- 
Chap,  fabilité  à leur  égard,  ce  qui  les  per- 
ïszi,  fuada  pleinement  qu’il  n’étoit  pas  in- 
ifruit  de  leur  crimé , & les  porta  à 
fervir  par  la  fuite  avec  autant  de  di- 
ligence que  de  circonfpeétion , pour 
ecarter  tous  les  foiipçons  qu’il  auroit 
pu  former  contre  leur  fidélité. 

g®*’  Y"*"*  furmon- 

«ftmédansfa^^  pnideiice  coafoîîîmée  du 

iettaite.  General,  il  fe  trouva  peu  de  jours 
après  embarraffé  dans  un  autre  alFai- 
re , qui  ne  lui  caufa  pas  moins  de 
trouble  & de  chagrin.  Xicotencal , 
dont  le  cœur  avoit  toujours  confer- 
vé  des  femences  d’aniraofité  contre 
Cortex  , ayant  vraifeniblablement 
conçu  quelque  nouveau  dégoût,  fe 
retira  une  nuit  avec  plufieurs  com- 
pagnies  de  Tlafcalans  attachés  à fa 
fortune.  Cortex,  informé  de  fa  dé- 
feéHon  par  quelques-uns  de  fes  com- 
patriotes, envoya  plufieurs  nobles  In- 1 
diens  de  Tezcuco , pour  l’engager  à 
revenir.  Sa  réponfe  aux  offres  du  Gé- 1 
néral  fût  opiniâtre,  brutale  & mé-  | 
prifante  : alors  on  envoya  trois  com-  I 
pagnies  d’EfpagnoIs  renforcés  de 
Tezcucans  & de  Chalquefes  à la 
pourfuite  de  ce  déferteur , & on  leur 


DES  E ü R O P È É N S.  )tî 
lonna  o rdre  de  îe  faire  prifonnier , c o r 
)u  de  ie  tuer  en  cas  de  réfiftance.  Il  chap.  xxx* 
é défendit  jufqif à la  fin , & il  ne  fiit 
)as  poffible  de  le  prendre  en  vie  : 
nais  aiifii-tôt  qu’il  flit  mort , fes  fol- 
iats,  qui  ne  combatt oient  qu’avec 
•épugnance  , fe  fournirent , & re- 
ournerent  à Tezcuco,  laiffant  leuf 
:hef  pendu  à un  arbre.  Sa  mort  n’oc- 
:afionna  aucune  froideur  entre  Cor- 
:ez  & la  République  , parce  qu’il 
ivoit  commencé  par  infiruire  le  Sé- 
lat  de  la  conduite  capricieufe  & in- 
folente  de  ce  Général , & que  ce 
:orps  avoit  demandé  avec  inftance 
qu’il  fiit  traité  dans  toute  la  rigueur 
le  la  difcipline  militaire.  Son  Père 
même  fe  joigrdt  en  cette  occafion  au 
refte  des  fénateurs  ^ & après  la  mort 
de  fon  fils , il  continua  d’entrçtenir 
[a  même  correfpondance  avec  Cor- 
tez  5 fans  que  la  cordialité  de  leur 
prémiere  amitié  en  eut  été  altérée. 

Auflî-tôt  que  ces  troubles  furent 
appaifés  5 le  Général  ordonna  de  lan- 
cer à l’eau  les  brigantins,&de  les  équi- 
per ; enfuite  il  fit  la  revue  des  Efpa- 
gnols,  qu’il  trouva  au  nombre  de 
neuf  cents  hommes , dont  près  des 
deux  tiers  avoient  des  armes  à feu  & 
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“des  arbalêtres,  & dont  les  autres 
étoient  armés  d’épées , de  boucliers 
& de  lances.  Il  avoit  de  plus  quatre- 
vingt  fix  chevaux , & dix-huit  pièces 
de  canon,  avec  des  munitions  en 
abondance.  Il  mit  vingt  hommes  à 
bord  de  chaque  vaiffeau , fous  le 
commandement  d\in  Capitaine,  avec 
fix  rameurs,  & une  piece  d’artillerie. 
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C O R T h Z , 
Ch.  XXXi. 


CHAPITRE  XXXI. 


Ab.  1521% 


Les  brigantins  de  Corte:^  font  lancés  à 
Veau  fur  le  lac , pendant  que  fes  gens 
approchent  par  terre  de  la  ville  de 
Mexico  : Ses  val jf eaux  font  attaqués 
par  quatre  mille  canots  ^ dont  la  plus 
grande  partie  font  détruits  : Tout  le 
Lac  efl  nétoyé  d^ ennemis:  Le  Géne^ 
ral  offre  La  paix  à V Empereur  : Ses 
Prêtres  V empêchent  de  V accepter  : 
Négligence  des  Officiers  de  Corte:^  qui 
caufe  prefque  la  ruine  de  fes  deffeins  : 

Blocus  de  México  : Cette  ville  fouf 
fre  beaucoup  de  la  famine^ 

Toutes  chofes  étant  ainfi  dif-  pifpofihoni 

rr  r troupes 

poiees  9 Cortez  partagea  Ion  ar-  Efpagnoies 
mes  en  trois  corps , afin  de  fe  rendre 
maître  en  même  temps  de  la  chauffée 
ie  Tacuba5d’Iztacpalapa5&  de  Cuyo- 
can  , fans  former  aucune  entreprife 
contre  Suchimilco  , qui  étoit  trop 
éloigné.  L’expédition  de  Tacuba  flit 
confiée  à Pedro  de  Alvarado , qui 
avoit  fous  fes  ordres  cent  cinquante 
fantaffins  Efpagnols,  & trente  che^ 
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'vaux,  avec  trente  mille TlafcalansjJ 
& deux  pièces  d’artillerie.  L’attaque 
de  Cuyocan  fut  donnée  à Chriftophe 
de  Olid , à la  tête  de  cent  foixante 
Efpagnols , avec  deux  pièces  de  Ca- 
non & trente  mille  Indiens  confédé- 
rés. Enfin  l’entreprife  fur  Iztacpalapa 
fut  laiffée  à Gonzalez  de  Sandoval  » 
qui  commandoit  cent  cinquante  Ef- 
pagnols , foutenus  de  deux  pièces 
d’artiUerie,  de  vingt-quatre  chevaux, 
& de  toutes  les  troupes  de  Chalco, 
Guaxocing©  ôcCholula  , qui  mon-t 
toient  à plus  de  quarante  mille  hom-; 
mes. 

Olid  & Alvarado  marchèrent  en-i 
femble  jufqu’a  Tacuba , qui  fiit  aban- 
donné de  tous  les  habitants:  ceux 
qui  étoient  en  état  de  porter  les  ar- 
mes s’étant  retirés  à México  pour 
défendre  cette  capitale , & les  autres 
ayant  pris  la  fiiite  dans  les  montag- 
nes avec  leurs  effets  les  plus  précieux. 
Les  deux  Capitaines  Efpagnols  fiirent 
informés  en  cet  endroit  que  les  Méxi- 
cains  avoient  un  corps  confidérable, 
environ  à une  demi-lieue  de  la  ville, 
pour  couvrir  les  Acqueducs , qui  ve- 
noient  des  montagnes  de  Chapulte- 
peque.  Ils  y marchèrent  aufli-tôt , &- 
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après  un  combat  opiniâtre  , ils  chal- 
ferent  les  ennemis  de  ce  pofte  : rom- 
pirent les  tuyaux  & Facquediic  en 
deux  ou  trois  endroits  ^ & les  eaux 
prirent  leur  cours  naturel  dans  le  lac. 
Après  avoir  achevé  cet  exploit, 
Olid  marcha  avec  fa  divifion  à Cuyo- 
can  , & Cortez  fe  chargea  lui-même 
du  commandement  fur  le  lac.  II  s’em- 
barqua avec  Dom Fernand,  Seigneur 
de  Tezcuco  , & avec  fon  frère  , qui 
fut  depuis  baptifé  & nommé  Dom 
Carlos  ; mais  le  Général  ne  fît  cette 
démarche  qu’après  avoir  laiffé  un 
nombre  fuffifant  de  troupes  pour 
couvrir  fa  place  d’armes  , & pour 
affurer  la  libre  communication  de  fes 
quartiers.  Les  brigantins  étant  ran- 
gés en  ligne , ornés  de  leius  pavil- 
lons & de  leurs  banderolles,  pour 
attirer  l’admiration  des  ennemis  , 
Cortez  les  fît  avancer  du  côté  de 
México , pour  s’affurer  à lui-même 
la  poflèfîion  du  lac,  & à fon  retour, 
voyant  un  petit  château  fort , fitué 
dans  une  Me  de  peu  d’étendue  , d’où 
les  Méxicains  l’infultoient  par  des  pa- 
roles outrageantes  ; il  réfolut  de  châ- 
tier leur  infolence  à la  vue  de  la  ca- 
pitale, dont  les  téralTes  ôc  les  balcons 
Tom.IL  R 
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étoient  couverts  d’un  nombre  prodtt 
gieux  de  peuple.  Il  rivage 

de  cette  Ide^  descendit  avec  cent 
cinquante  Efpagnols  , qui  prirerÆ 
trois  différents  chemins  , par  lel- 
quels  ils  montèrent  , malgré  toute 
Poppofition  des  ennemis.  Us  pouffe^ 
rent  les  Méxicains  dans  le  chateau, 
où  ils  fe  trouvèrent  en  fi  grande  four 
le , que  n’ayant  pas  de  place  pour 
manier  leurs  armes  , ils  forent  obli- 
gés de  fe  foumettre  , & Cortez 
épargna  la  vie  de  tous  ceux  qui  fe 
rendirent.  Les  Efpagnols  fe  rembar- 
quèrent ; & les  brigantins  dirigèrent 
leur  cours  vers  îztacpalapa , pour  ai- 
der Gonzalez  de  Sandoval.  Ils  ap- 
perçurent  alors  une  flotte  de  canots 
®ui  s’affembloient  furie  lac,  venant 
de  México  & des  autres  places  voi- 
fines:  U enfortit  d’abord  cinq  cents, 
qui  furent  bientôt  fmvi  des  a»tfes, 
dont  le  nombre  s’augmenta  julinià 
celui  de  quatre  mille  , ce  quiprefen- 
ta  un  fpeûacle  auffi  beau  que 
ble  d’armes  ôc  de  plumes,  dont  1! 
fembloit  que  tout  le  lac  flit  couvert 
Cortez  étendit  fon  front  en  forme 
de  demi  - lune , s’avança  contre  le: 
ennemis , &C  demna  ordre  a fes  gen. 
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de  fe  tenir  fur  leurs  rames  & en  re- 
pos , afin  de  pouvoir  engager  le 
combat  avec  plus  de  force , '^parce 
que  le  temps  étoit  fi  calme  qu’on  ne 
pouyoit  fe  fervir  des  voiles.  Les 
Mexicains  fuivirent  l’exemple  des  Ef- 
çagnols , mais  un  vent  frais  s’étant 
élevé  tout -à- coup  , & prenant  les 
Lrigantins^  en  poupe , ils  commencè- 
rent de  loin  l’attaque  avec  leur  artil- 
lerie, & tombèrent  enfuite  fur  les 
canots  avec  tant  de  force  qu’ils  ren- 
verferent  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
en  leur  chemin  , pendant  que  les  ar- 
mes à feu  , & les  arbalétriers  fai- 
foient  un  affreux  ravage  , & que  la 
fumée  aveugloit  tellement  les  enne- 
mis quils  ne  la  voient  de  quel  côté 
ils  dévoient  tourner.  Les  nobles  de 
México  , qui  avoient  conduit  les  cinq 
cents  premiers  ccinoîs  firent  quelque 
refiftance  : mais  le  plus  grand  nom- 
bre fiit  bientôt  détruit , & les  autres 
furent  mis  dans  le  plus  grand  défor- 
dre  & dans  une  horrible  confiifion. 
Ils  fe  renverferent  réciproquement: 
la  plus  grande  partie  coulèrent  à 
fonds  ; il  périt  un  grand  nombre 
d hommes  5 & les  brigantins  pourfiii- 
virent  à coups  de  canon  ceux  qui 
Ri| 
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reftoient,  ce  qui  les  força  de  cher- 
cher un  afyîe  dans  les  canaux  de 
Mexico.  Après  cette  viftoire  , Cor- 
tex fît  voile  vers  la  ville , oii  il  tira 
quelques  volées  de  canon  en  ligne 
de  triomphe  5 pendant  que  les  Mexi- 
cains épouvantés  dépîoroiènt  leurs 
pertes  par  de  grandes  lamentations^^ 

& regardoient  les  vaiffeaiix  des  chré- 
tiens comme  autant  de  citadelles  flo- 
tantes  y dont  il  etoit  impolFible  de 
fe  rendre  maître. 

Le  Général  paffa  la  nuit  dans  le$ 
environs  de  Tezcuco  , & le  matin 
lorfqu  il  étoit  prêt  à faire  voile  pour 
Iztacpalapa  , il  découvrit  un  grand 
nombre  de  canots  qui  alloient  vers 
Cuyocan.  Il  ne  lui  fut  pas  polîible 
de  les  atteindre  : mais  il  arriva  dans 
un  moment  très^  critique  , lorfque 
Chriftophe  de  Olid  etoit  engage  fur 
îa  chaulTée  ^ & tellement  preffé  de  cha- 
que côté  par  les  canots , qu’il  pouvoir 
à peine  conferver  le  terrein  qu’il  avoit 
gagné.  Les  Mexicains  avoient  letire 
du  côté  de  la  ville  les  ponts  de  la  chauf- 
fée 9 & les  avoient  fortifies  avec  des 
bamcades  de  planches  & de  poutr^  , , 
ce  qui  les  rendoit  prefque  inacceffi- 
bies  aux  Efpagnols  9 qui  etoient  obli-  | 
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gés  de  démolir  & détruire  ces  défen-  ^ 
fes  à coups  d’arbalêtres  9 d’armes  à ^ 
feu  & par  le  moyen  de  l’ardllerie , An.  js2u 
jufqu’à  ce  que  le  foffé  fût  rempli  de 
fafcines , & des  ruines  de  fes  propres 
fortifications,  A la  vue  des  brigantins 
tous  les  canots  de  ce  côté  de  la  chauf- 
fée prirent  la  fuite  précipitamment  : 
mais  ceux  de  l’autre  côté  continuèrent 
loujoiirs  le  comfcat.  Cortez  donna 
ordre  de  dégager  un  foïTé  qui  éîoit  à 
rarrière-'garde  de  Olid .5  afin  de  don- 
ner paflage  à trois  ou  quatre  brigan- 
tins 5 ce  qui  obligea  les  ennemis  de  fe 
retirer  en  défordre  au  dernier  rem- 
part près  de  la  ville.  Les  troupes  paf- 
ferent  la  nuit  fur  la  chaulTée^  fans 
abandonnerle  terrein  qu’elles  avoient 
gagné  5 & le  matin  elles  continuèrent 
leur  marche  fans  trouver  prefque 
d’oppofition,  jufqu’à  ce  qu’elles  ap- 
prochaffent  du  dernier  pont , qui  étoit 
foutenu  par  de  forts  ouvrages  & par 
des  tranchées  coupées  dans  les  rues , 
avec  une  multitude  innombrable 
pour  les  défendre.  L’artillerie  des  bri- 
pantins  fit  un  effet  terrible  fur  les  Mé- 
xicains , qiM  étoient  en  foule  à l’eaîrée 
des  rues  ; où  ils  furent  chargés  par 
.Chriffophe  de  Olid  ^ après  qu’il  eut 
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ruiné  les  fortifications  de  la  chauffée 
& comblé  le  foffé.  Ils  firent  une  telle 
réfifiance , que  Cortez , impatient  de 
ce  retard , defcendît  avec  trente  Ef- 
pagnoîs  5 & les  força  bientôt  d^aban- 
donner  les  ouvrages  de  îaifferla 
grande  rue  de  México  fans  defenfe* 
Les  fliyards  s’emparèrent  d\in  temple 
dans  le  voifinage^  & couvrirent  les 
tours,  les  degrés  & les  teraffes  de  tant 
de  troupes , qu’^il  fembloit  que  ce  fût 
tine  montagne  d’armes  & de  plumes. 
De  ce  pofte  ils  défioie-nt  les  Efpa- 
gnols  avec  autant  d’audace  que  s’ils 
enflent  été  les  vainqueurs  : mais  ils 
en  furent  bientôt  délogés  par  deux  ou 
trois  pièces  de  canon  qu’on  débarqua 
pour  les  foudroyer.  Tout  ce  canton 
fut  abandonné  , on  brûla  les  Idoles , 
& le  temple  fervit  de  quartier  aux 
troupes.  Cortez  marqua  quelque  en- 
vie de  fe  fortifier  dans  ce  pofce  : mais 
il  en  fut  dilTuadé  par  fes  Capitaines , 
qui  lui  repréfenterent  : qu’ils  cou- 
roient  rifque  de  perdre  le  paflage  de 
la  chauffée , par  lequel  ils  dévoient 
recevoir  leurs  provifions  & leurs  mu- 
nitions , parce  que  les  brigantins  ne 
pouvoient  entrer  faute  d’eau  dans  les 
tranchées  de  ce  côté  : que  ff  l’on  dé- 
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barquoit  ce  qui  leur  étoit  neceffaire  à ^ ^ .j.  ^ 2., 
lin  trop  grand  éloignement,  il  fan- ;Ci». xxxi. 
droit  livrer  une  bataille  pour  chaque  15.21. 
tonvoi  qtfon  ameiieroit  aux  quar- 
tiers : enfin  que  le  plan  d’attaque  par 
trois  divifions  dont  on  étoit  convenu, 
ne  devoit  pas  être  changé  fans  de  très 
fortes  raifons  ou  fans  des  avantages 
■évidents. 

Convaincu  par  cette  remontrance, 

Cortez  fe  retira  le  matin  à Cuyocan  , 
d’oii  il  fe  rendit  à Iztacpalapa  ; &c  y 
trouva  Gonzalez  de  Sandoval  réduit 
■à  la  derniere  extrémité.  Il  s’étoit  ren- 
du maître  des  bâtiments  en  terre  fer- 
me, & avoit  fait  un  grand  carnage  des 
ennemis  qui  avoient  employé  tous 
leurs  efforts  pour  lui  nuire  de  leurs 
canots  : il  avoit  auffi  ruiné  quelques 
maifons,  défait  deux  ou  trois  renforts 
venus  de  México,  & voyant  que  les 
Indiens  avoient  abandonné  un  grand 
bâtiment  près  de  la  terre , il  avoit  ré- 
folu  de  s’en  emparer , pour  étendre 
fes  quartiers  , & repouffer  les  enne- 
mis à une  plus  grande  diôance.  Il 
avoit  bien  rempli  fon  projet  par  le 
fecours  des  fafcines  : mais  à peine 
■étoit-il  entré  dans  ce  bâtiment , avec 
4me  partie  de  fes  gens , qu’un  grand 
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nombre  de  canots  que  les  Mexicains 
avoient  mis  en  embiifcade  s’éîoient 
avancés , avec  des  troupes  de  nageurs, 
qui  plongeant  dans  Teau  avoient  ar- 
raché les  fafcines,  c«  qui  lui  avoir 
coupé  la  retraite , & ils  l’affiégeoient 
de  toutes  parts , en  tirant  fur  fes  gens, 
des  îerraflës  & des  fenêtres  de  toutes 
les  maifons  voifines. 

Cortez  le  trouva  dans  cet  embarras, 
& voyant  ce  nombre  prodigieux  de 
canots  dont  les  eaux  étoient  couver- 
tes , il  fit  avancer  fes  brigantins , dont 
Tartillerie  agit  avec  tant  de  fuccès , 
que  les  ennemis  flirent  obligés  de 
prendre  la  fuite  dans  la  plus  grande 
confiifiom  Ceux  qui  étoient  fur  les 
terraflés  fe  jettant  en  foule  dans  les 
canots  5 il  y en  eut  un  grand  nombre 
de  noyés  , & les  autres  tombèrent 
dans  leur  fuite  fous  les  brigantins, 
enforte  que  les  forces  des  Méxicains 
furent  confidérablement  diminuées 
par  le  combat  de  ce  jour , que  la  ville 
îiit  foiimife , qu’on  fit  plufieurs  pri- 
fonniers,  & que  les  foldats  gagnèrent 
un  butin  confidérable.  Cortez  voyant 
qu’il  étoit  impoflible  de  fe  fervir  de 
la  chauflee,  fans  ruinef  la  moitié  d’Iz- 
tacpalapa  qui  fervoit  de  retraite  aux 
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canots  mexicains 5 ce  qui  aiiroit né- co r t 
celïairement  occafionné  quelque  re- 
tard  y réfolut  -de  quitter  ce  pofte.  Il 
envoya  Sandoval  à Tapcaqiiilla  , ou 
il  y avoir  une  autre  chauffée , dont 
la  poffeffion  devoir  couper  aux  Mé*~ 
jcicains  les  fecours  de  pîx>vilions  ^ qui 
commençoienr  déjà  à leur  manquer. 
Gonzalez  exécuta  auffi-rôt  ce  projet  ; 
trouva  la  place  abandonnée , & s^en 
empara  fans  aucune  réfiftance.  Le  Gé- 
tiéral  fit  enfuite  voile  à Tacuba  pour 
^’affurer  de  Fétar  d’Alvarado  ^ qui 
avoir  eu  divers  fuccès.  Ea  place.avoit 
été  abandonnée  à fon  approche  il 
avoir  de  .même  que  Chriflophe  de 
”01id  battu  les  ouvrages.,  combléles  " 
-foffés , caufé  beaucoup  de  doiTimage 
aux  ennemis,  & s’éroit  .une  fois  avan- 
cé fl  loin,  qu’il  avoir  mis  le  feu  â 
<}uelques  maifons  de  Mexico  r mais 
dans  le  cours  de  ces  expéditions  M 
avoir  perdu  huit  Efpagnoîs, 

Cortez , confidérant  que  cette  me-  11 
thode  d’attaquer  & de  fe  retirer  ne 
iervojt  qua  employer  du  temps, 
fans  en  retirer  aucun  avantage  con- 
fidérable  , réfolut  de  changer  £om 
;plan,  & de  ceffer  toutesles  opératioas 
par  lerre^  jufqu’à  ce  qu  ü fîiî  ahfolu- 
B.  V 
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ment  maître  du  lac , d’où  il  voyoit 
que  fes  troupes  feroient  continuelle- 
ment harcelées  à mefure  qu’elles  avan- 
ceroient  fur  la  chauffée.  Pour  remplir 
ce  projet,  il  fit  venir  tous  les  canots 
qui  appartenoient  aux  villes  alliées  , 
& en  les  faifant  monter  par  des  In- 
diens expérimentés , il  en  forma  une 
flotte  qui  fîiî  terrible  pour  les  enne- 
mis. Il  les  partagea  en  efcadres  com- 
mandées par  des  Officiers  de  leur 
propre  nation , & il  les  diftribua  entre 
les  brigantins  , dont  il  en  envoya 
quatre  à Sandoval , en  laiffa  autant  à 
Alvarado,  & lui-même  avec  les  cinq 
autres  joignit  Chriftophe  de  OlicL 
Après  avoir  fait  cette  difpofition  , ils 
commencèrent  à croifer  de  tous  les 
côtés  du  lac , & le  long  des  trois 
chauffées  : ce  qui  mit  fin  aitxînfultes 
des  ennemis.  Ils  prirent  auffi  plufieurs 
bâtiments  chargés  de  provifions  & 
d’eau , ce  qui  rédiiifit  bientôt  les  af» 
fiégés  à la  plus  grande  difette. 

Ces  difficultés  parurem  enflammer 
'4e  courage  des  Méxicains  & leur  don- 
tner  l’efprit  d inverition.  Pour  emba- 
ïaïlèrles  Eîpagnols  dans  leurTetraite, 
ils  ^envoyèrent  par  de  lon  gs  détours 
des  canots  remplis  de  pionniers  qui 


^ E s Européens.  5 95 
mëtoyerent  les  foffés  que  les  Euro- 
péens avoient  comblés  : ils  firent  de 
miit  des  forties  contre  leur  ancienne 
coutume,  pour  fatiguer  les  afliégeants, 
enfin  ils  conftruifirent  trente  gros 
bâtiments  nommes  Pirogues  , garnis 
^e  tillacs  pour  fie  mettre  à couvert 
^dans  les  combats.  Ils  fortirent  pendant 
la  nuit  avec  cette  flotte  & fe  mirent 
en  embufeade  derrière  une  efpece  de 
forêt  de  rofeaux  qui  les  déroboit  en- 
tièrement à la  vue.  Pour'  tromper  les 
brigantins  qui  croifoient  fur  le  lac , 
toujOurs  deux  à deux , ils  chargèrent 
deux  OU  trois  canots  de  provifions  ^ 
^fin  de  les  attirer,  & enfoncèrent  une 
‘quantité  de  gros  pieux  dans  l’eau 
pour  les  détruire  ou  les  y embaraflër^ 
<la ns  l’efpérance  de  les  pouvoir  en- 
ifiiite  aborder  avec  plus  d’avantage. 

Le  lendemain , fuivant  leur  attente^ 
^eiix  des  brigantins  de  Sandovai  coni- 
mencerent  à croifer , fous  les  œ dres 
de  Pedro  de  Barba  , & de  Jean  Por- 
îiilo.  Les  Méxicains  envoyèrent  leurs 
: canots  par  un  autre -côté,  & quand 
on  les  apperçut  de  loin  ils  feignirent 
: de  prendre  la  fuite,  & de  fe  retirter 
entre  les  rofeaux.  Les  brigantins 
leur  donnèrent  la  chafie , & tom- 

:Ryj 
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berent  bientôt  fur  les  pieux  cachés,’ 
où  ils  s’embaralîérent  tellement  qu’il 
ne  leur  £it  plus  poffible  de  faire  aucun 
mouveiBent  en  avant  ni  en  arriéré. 
Les  pirogues  fortirent  alors  de  leur 
embufcade  , & les  attaquèrent  avec 
tant  de  fureur  que  les  Efpagnols  fu- 
rent obligés  d^empîoyer  tous  leurs 
efforts  & tout  leur  courage  à fe  dé- 
fendre. Ils  auroient  péri  immanqua- 
blement fi  quelques  nageurs . expéri- 
mentés, tant  à force  de  bras  qu’avec 
des  haches  & d’autres  inftruments 
n’euffent  enfin  réuffi  à écarter  les 
pieux  & à faire  paffage  aux  brigan- 
tins.  Lorfqu’ils  eurent  recouvré  leur 
liberté  ils  firent  un  fi  grand  feu  fur  les 
ennemis  que  les  pirogues  furent  pref- 
>que  toutes  coulées  à fond  , & que 
celles  qui  s’échappèrent  furent  pour- 
fiiivies  jufqu’à  Méxicouvec  un  grand 
carnage.  Avant  de  remporter  cette 
viâoire  les  brigantins  foiiffrirent  un 
très  grand  dommage  : pliifieurs  Efpa- 
ïgnols  furent  dangereufement  bleiïes  : 
Jean  ;Portillo  fut  tué  , Pedro  de 
Jîarba  mourut  trois  jours  apres  de  fes 
Mefiures.,  au  regret  inexprimable  de 
Ciorte^ , cp.11  perdit  en  lui  un  fideie 
un  excellent  Officier-. 
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On  ne  fin  pas  long-temps  fans  fe  “ 
venger  de  ce  défaltre  fur  les  Méxi-  ch. 
cains  y qui  fe  cachèrent  une  fécondé 
fois  derrière  les  rofeaux  penfant 
que  les  Efpagnols  tomberoient  en- 
core dans  le  piège.  Cortez  inftruit 
de  leur  deffein , donna  ordre  à fix 
hrigantins  de  s’avancer  pendant  la 
nuit,  & de  fe  cacher  aiiffi  dans  une 
autre  forêt  de  rofeaux  peu  éloignée 
de  rembufcade  des  ennemis.  Con- 
formément à fes  inftriidions,  un  de 
ces  hrigantins  fe  mit  le  matin  en  croi» 
fiere  , comme  pour  chercher  les  ca- 
nots chargés  de  provifions  , & dé- 
couvrant les  Pirogues  comme  par 
hazard  , il  fe  retira  auffi-tôt  & feignit 
de  prendre  la  fiiite  vers  Fendroit  de 
la  contre  embufcade.  Il  fut  pourfuivi 
par  les  Pirogues , les  Mexicains  qui 
les  montoient  faifant  jaillir  Fcau avec 
de  grands  cris,  & marquant  une 
ardeur  exceflîve  : mais  quand  elles 
dirent  à une  diftance  convenable , les 
autres  brlgaritlns  parurent.,  & leur 
firent  un  faliit  fi  terrible  avec  leur 
artillerie  , qu’elles  furent  prefqiie 
^toutes  coulées  à fonds  à k première 
décharge , & que  le  plus  -grand  no  m- 
bre  de  ceux  qui  étoieiit  deffiis  pexi- 
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CoRTEz  Cortez  aprit  par  les  prifonnîers 
Ch.  xxxi!  tjiie  les  afliegés  commençoient  à 
^ niiirrmarer,  tant  à caufe  du  défaut  de 
provifions,  <jue  du  manque.d’eau  &C 
autres  cbofes  nécellàires.  Ilréfo- 
.pofitions*  de  lut  d’cmployer  les  plus  grands  foins 
pour  empêcher  que  cette  ville  ne  re- 
?çiît  aucun  fecoiirs  : mais  en  même 
temps  il  envoya  deux  Seigneurs  Mexi- 
cains 5 en  députation  à Guatimozin  ^ 
avec  oifre  de  lui  laiffer  la  poffeffion 
de  FEmpire  du  Méxique , pourvu 
qiFîl  reconnût  la  Souveraineté  du 
Roi  d’Efpagne , qui  avoit  reçu  Fau- 
thenticité  de  la  manière  la  plus  fo- 
' lemnelie  , fous  le  régne  de  lés  pré- 
décelieurs. 

j^rêtres  Siij.  cette  propoiition , FEmpereur 
in^s^accep.  aliémbla  fon  Confeil  : lui  communi- 
msT.  qua  les  offres  du  Général  Efpagnol  ^ 
& lui  fit  obferver  la  déplorable  li« 
tuation  de  México^  ce  qui  détermi- 
na fes  Miniftres  & fes  Officiers  à lui 
confeilier  imanimement  d’accepter 
Jes  ouvertures  que 'lui  faifoiî  Cortez 
pour  im  accomodement.  Ces  difpo- 
jitions  pacifiques  furent  détruites  par 
les  reniontrances  des  Prêtres , -qui 
prétendirent  avoir  reçu  des  répon- 
ses favorables  de  leurs  Idoles-,  '&  en- 
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couragerent  les  Mexicains  par  Fallu- 
rance  de  la  victoire  & des  plus  grands 
fuccès.  Ces  infmuations  & ces  pro- 
mefles  infpirerent  aux  nobles  tant 
d’efpérance  & d’enthoufiafme , qu’ils 
défièrent  de  nouveau  les  Efpagnols^ 
& Guatimozin  déclara  qu’il  feroit 
mettre  à mort  le  premier  qui  par  la 
fuite  feroit  quelques  ouveniires  de 
paix  5 dans  quelque  extrémité  qu’on 
pût  fe  trouver. 

Le  Général,  informé  de  cette  ré- 
foliition,  fe  détermina  à poulî'er  les 
holîllités , iufqifà  ce  qu’il  eût  porté 
le  fer  & le  feu  dans  le  c<eur  de  la 
capitale.  îl  envoya  les  ordres  nécef- 
faires  aux  Commandants  des  deux 
attaques  de  Tacuba  & de  Tapcaquil- 
la , & lui  même , au  temps  indiqué, 
fe  mit  en  marche  par  la  chaiilTée  de 
Cuyocan , à la  tête  des  troupes  com- 
mandées par  Chriftophe  de'Oikbies 
ennemis  avoient  nétoyé  les  foïïes , 
comme  nous  l’avons  dit , & rétablî 
les  ouvrages  : mais  ils  furent  bientôt 
détruits  par  les  brigantins , enforte 
que  iesrtroiipes  avancèrent,  fans  trou- 
ver d’oppofition  confidérable  juf- 
qu’au  dermer  pont  ,t)îi  dies  trouvè- 
rent une  partie  de  la  chaiÆe  rom- 
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coRTfcz  élargir  le  foffé  , & fur  le 

ch.Vxxi.’  bord  oppofé , une  bonne  fortifica- 
Aa.  Ifii.  tion  9 défendue  par  une  multitude 
prodigieufe.  Ces  ouvrages  flirent 
bientôt  détruits  par  rartillerie , qui 
fit  tant  de  ravage  parmi  les  ennemis 
qu’ils  fe  retirerenî  dans  la  ville , & 
âe  rivage  étant  ainfi  devenu  libre  ^ 
Cortez  y fit  débarquer  fes  troupes, 
ies  chevaux  & trois  pièces  de  ca- 
non, avec  le  fecotirs  des  brigantins 
des  canots  des  confédérés.  Avant 
d’avancer  dans  les  rues , il  ordon- 
na au  tréforier  Julien  de  Alderete  de 
demeurer  derrière  , afin  de  remplir 
Uq  de  s’en  bien  alTurer  « pen- 


dant que  les  bngantins  s’appro- 
cheroient  du  lieu  du  combat  par 
les  grands  canaux  & feroient  Jeu  fur 
les  ennemis.  Alderete  auffi^tot  quil 
jeut  vu  le  commencement  de  1 aûio^ 
a*egarda  l’office  dont  il  etoit  charge, 
comme  un  fervice  trop  peu  honora- 
ble ; fuivit  les  troupes  qui  combat- 
■îoient , & laiffa  le  foin  de  faire  rem- 
plir le  fofle  cà  un  autre  Officier,  qui 
l’abandonna  bientôt  par  la  même  rai- 


Les  Méxicaias  foufmrentla  prem'ie- 
•ÿark  rtéfaur-g avccla  olus  grande  rlfolu- 

«ièTo  éiflancç  “ -0  .j.  ^ 

.■4'Ai4ecete. 
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i îîonj,  derrière  leurs  tranchées  & leurs 
I barricades  5 & de  leurs  fenêtres  ainfi 
I que  de  leur  terrein  ils  cauferent  un 
; dommage  conlidérable  aux  Efpa- 
I gnols  : mais  tout- à -coup  le  combat 
cefîa , & ils  quittèrent  à la  hâte  le 
terrein  qifils  avoient  défendu  avec 
une  valeur  li  opiniâtre.  Cette  tran- 
quillité inattendue  fut  la  fuite  d’un 
■ordre  de  Giiatimozin , qui  av.oit  ap^ 
pris  que  le  grand  foffé  étoit  aban- 
donné par  les  Efpagnols5  & qui  vou- 
lut que  fes  Officiers  ménageaffent 
I leurs  troupes  pour  tomber  fur  leurs 
I ennemis  quand  ils  fe  retireroient. 
j Cortez  pénétra  auffi-tôt  dans  leurs 
deffeins  j & voyant  qu’il  avoit  à pei- 
ne affés  de  temps  pour  retourner 
avant  la  nuit  à fes  quartiers  5 il  com- 
mença fa  retraite , après  avoir  mis 
le  feu  à plufieiirs  maifons , d’oii  il 
avoit  reçu  quelque  dommage  dans 
fori  attaque.  A peine  fe  fut-il  mis  en 
marche  pour  fe  retirer  , que  tes  oreil- 
les furent  frappées  du  fon  défagréa- 
ble  de  la  trompette  facrée que  les 
Prêtres  feuls  avaient  la  permiffion  de 
fonner , ce  qu’ils  ne  faifoient  même 
Ique  dans  les  occafions  les  plus  im- 
Iportantes ^ comme  Héraults  de  leurs 
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401  Décotjvertes 
Divinités.'  Le  ton  de  ces  inftraments 
étoit  fort , aigre  8c  difcordant  : mais 
il  infpiroit  à ces  barbares  une  fureur 
& un  entboufiafme  fi  défefpere  , 
qu  ils  éclatèrent  d’abord  par  des  cris 
horribles  , 8c  qu  ils  recommencèrent 
auffi-tôt  l’aaion.  Un  nombre  incroya- 
ble de  leurs  guerriers  choifiy,  qu’on 
avoit  chargés  de  cette  expédition , at- 
taquèrent l’arriere-garde , où  étoient 
les  Efpagnols , 8c  combattirent  avec 
tant  d’intrépidité , que  les  armes  a 
feu  8c  les  arbalêtres  ne  purent  ébran- 
ler letir  courage.  Cortez  aporenant 
que  fes  ordres  n’avoienî  pas  été  fui- 
vis  , fit  fes  efforts  pour  former  fes  ba- 
taillons: mais  ils  fiirent  tous  infruc- 
tueux , parce  que  les  confédérés  ^ 
qui  étoient  au  front  fe  jetteront  dans 
le  foffé , avec  tant  de  confufion  que 
fes  ordres  ne  purent  être  entendus , 
ou  qu  on  n’en  fuivit  aucun.  Quelques 
tins  gagnèrent  la  chauffée  dans  le; 
brigantins  8c  les  canots  : maisleyilu! 
grand  nombre  plongèrent  dans  l’eau 
où  Us  furent  détruits  par  les  compa 
gnies  de  nageurs  Mexicains.  Le  Gene 
rai,  qui  étoit  demeuré  avec  quel 
ques-uns  de  fes  gens  pour  fouteni 
le  combat  eut  fon  cheval  tué  fou 
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lui  à coups  de  flèches , & le  Capital-  c o r r t 
ne  frauçois  de  Ciizman  ayant  mis  ch.  xxxi. 
pied  à terre  pour  lui  donner  Je  flen  , An.  1521. 
cet  Oflîcier  âit  fait  prifonnier  fans 
uinl  Alt  poflible  de  le  reprendre.  En- 
un  Gortez  Ait  reçu  à bord  de  fes  bri- 
gantios  : mais  blefle  & dans  le  plus 
grand  chagrin , maigre  le  maflacre 
qu’il  avoit  fait  des  Mexicains.  U eut 
en  cette  occafion  mille  Tlafcalans 
de  tués  pendant  Faâion  : plus  de  qua- 
jrante  Efpagnols  pris  en  vie^,  & de 
ceux  qui  en  revinrent  5 à peine  y en 
jeut-il  un  feul  qui  n’eut  reçu  quelque^ 
jbleflrure. 

I Sandoval  & Alvarado , qui  étoient 
entrés  en  même  temps  dans  la  ville 
par  différents  côtés  , eurent  prefqiie 
le  même  fuccès.  Ils  gagnèrent  les 
Iponts  9 remplirent  les  foffés  , détrui- 
îirent  des  maifons , & l’on  toanba  fur 
eux  dans  leur  retraite  : mais  comme 
|îls  n’avoient  pas  de  grand  foffé  â 
|Ieur  arriere-garde  5 ils  ne  perdirent 
ipas  plus  de  vingt  Efpagnols.  Aldere- 
‘te  reconnut  fa  faute  5 & fe  hâta  de 
rfe  préfenter  devant  Gortez  ^ auquel 
;il  offrit  fa  tête^  pour  expier  fa  dé- 
ifobéiffance  : mais  le  temps  h’étoit  pas 
'propre  à faire  de  tels  exemples  5 &t 
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fa  punition  ftit  bornée  à une  févere 
réprimande.  Les  operations  de  la 
guerre  furent  fufpendues , & le  fiége 
fe  changea  en  blocus  jufqu’à  ce  que 
les  bleffures  des  foldats  ftiffent  gué- 
ries , & qu’on  eut  concerté  quelque 
nouveau  plan  contre  les  ennemis. 

Les  Méxicains  célébrèrent  leur 
viâoire  par  de  grandes  réjouiffan- 
ces  : tous  les  temples  de  la  ville  fu- 
rent illuminés , & celui  qui  etoit  dé- 
dié au  Dieu  de  la  guerre  retentit  du 
fon  des  inftruments  de  mufique  qui 
accompagnèrent  le  facrifice  des  mal- 
heureux Efpagnols  que  les  ennernis 
avoient  pris  vivants.  On  voyoit  dif- 
tinélement  des  quartiers  les  mouve- 
ments des  Mexicains  ^ & quelques 
foldats  fouti.nrent  même  qu’ils  diffin- 
guoient  les  voix  de  chacune  de  ces 
viâimes  infortunées  ; fpeftacle  af- 
freux ! à la  vue  duquel  Cortex  ne  put 
g’çnipêcher  de  répandre  des  larmes  9 
& fes  Officiers  fuivirent  fon  exem- 
ple. Un  peu  avant  le  point  du  jour, 
les  ennemis , enfles  de  leur  bonne 
fortune,  s’avancèrent  par  les  trois 
chauffées , pour  battre  les  quartiers, 
•&  pour  mettre  le  feu  aux  trois  bri- 
jgantins  ; mais  la  même  trompette  in- 
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fernale  qui  les  infpiron  fît  connoître  co  r 1 ez, 
leur  approche  5 & ils  furent  bientôt  ch.  xxxi. 
repouffés  par  l’artillerie.  Le  lende-  An.  1521, 
main  Guatimozin  dit  à fes  fuj ets  que 
Cortez  avoit  été  tué  dans  fa  retraite 
à la  chauffée  ; & il  envoya  aux  villes 
voifines  les  têtes  des  Efpagnols  qu’on 
avoit  facrifiés , pour  marque  de  fa 
viéfoire , afin  de  raffurer  celles  qui 
étoient  en  fufpens , & de  porter  les 
autres  à retourner  à fon  obéiffance* 

Enfin  il  fit  publier  que  le  Dieu  de  la 
guerre  , appaifé  par  ces  viüimes , 
avoit  déclaré  à intelligible  voix  que 
dans  huit  jours  les  ennemis  des  Mexi- 
cains périroient  infailliblement.  Cet- 
te menace  ayant  été  communiquée , 
par  le  moyen  de  fes  émiffaires  aux 
confédérés  Indiens,,  ils  fiirent  telle- 
ment épouvantés  de  ce  terme  fixé 
j pour  leur  deftruâion,  qu’ils  réfolti- 
Irent  de  quitter  l’armée , & pendant 
lies  trois  premières  nuits  prefque  tous 
les  alliés  abandonnèrent  leurs  qiiar« 
tiers  5 excepté  les  Officiers , qui  efti^ 
moiem  leurs  vies  moins  que  leur 
^honneur. 
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a Lorte:^  : i ont  t Empire  du  Mexi- 
que reconnoît  U Roi  Efugne  pour 
Souverain. 

CO  RTE  Z allarmé  de  cette  dé- 
feaion^  envoya  auffi-tôt  les 


aeux  Commandants  Indiens  pour  retenir 
cents  mille  \qs  fiigitifs  5 juiqirà  ce  que . les  huit 
hommes.  faffent  expirés  : afin  de  les  con- 

vaincre de  rimpofture.  En  elFet  auf- 
fi-tôt  que  ce  temps  fiit  écoulé , ils 
reconnurent  la  faufleté  de  l’oraele  y 
& revinrent  à leur  devoir  avec  une 
nouvelle  vigueur  & encore  plus  de 
réfolution.  En  même  temps  arrivè- 
rent de  nouvelles  levées  de  Tezeu- 
co  , avec  un  renfort  confiderable  de 
Tlafcalans  ; & plufieurs  nations,  qui 
jufqu’alors  avoient  gardé  la  neutrali- 
té , attirées  par  la  grandeur  de  Ten- 
treprife  , & par  la  détreiTe  ou  Méxi- 


Les  Efpagnols  entrent  dans  Mexico  y 
& y etabli(jent  un  logement  : L Em- 
pereur & L'impératrice  font  pris  en 
4 auver  : La  ville  fe  rend 

^ 71/fi..: 


CO  étoit  réduit,  fe  déclarèrent  pour| 
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les  Efpagnols  , enforte  que  peu  de  H o r t e 
jours  après  Téchec  terrible  que 
tez  avoir  reçu  il  fe  trouv^à  la  tête  An.  1521. 
de  deux  cents  mille  combarans.  Ce- 
pendant les  Mexicains  ne  demeu- 
roieiit  pas  dans  l’oifi  /eté;  ils  firent 
de  fréquentes  attaques  de  jour  & de 
nuit  fur  les  quartiers  ; mais  ils  fu- 
rent toujours  repouffés  avec  grande 
perte , & le  General  ayant  été  in- 
formé du  mécontentement  répandu 
dans  toute  la  ville,  par  les  fuites  de 
la  famine , qui  en  faifoit  périr  un 
grand  nombre , réfolut  de  recom- 
mencer à agir , pour  ne  pas  laiffer  à 
fes  confédérés  le  temps  de  rallentir 
leur  zèle , ou  de  voir  diminuer  leur 
ardeur.  Comme  les  troupes  avoient 
fouifert  exceffivement  dans  la  retrai- 
te, il  fut  décidé  que  le  Comman- 
dant de  chaque  attaque  conferveroit 
fon  terrein , & qu’il  pénérreroit  juf* 
qu  à la  grande  place  de  Tlatcleuco, 
où  les  trois  corps  fe  propofoient 
de  fe  réjoindre , & de  le  fortifier  , 

I pour  agir  enfuite  fuivant  ce  que  les 
occafions  exigeroient. 

Ce  plan  ayant  été  approuvé  par 
I les  Officiers , le  Général  fit  provifion  bhfl4t 
I de  pain , d’eau  & de  tout  ce  qui  pou-  ^^**c®* 


4oS  Découvertes 
CoRi7r  néceffaire  pour  la  fubfiftance 

ck^xxxfi!  des  troupes  dans  Mexico  : laiffa  de 
fortes  ga^ifons  dans  les  quartiers  Sc 
Aa.  1521.  d’armes , après  quoi  Al- 

varado  & Sandoval  fe  mirent  en  mar-. 
che  au  point  du  jour  de  Tacuba^à 
Tapeaquilla.  Cortez  s’avança  en  mer 
me  temps  de  Cuyocan  avec  le  corps 
de  troupes  commandé  par  Olid^  & les 
brigantins  avec  les  canots  furent  dif- 
tribués  de  façon  à foutenir  les  trois 
attaques.  On  trouva  les  chauflees  en 

• état  de  défenfe  i les  ponts  retires  i les 

' foffés  nettoyés , & les  barricades  dé- 

fendues par  une  multitude  d’ennenns: 

• mais  ces  difficultés  furent  furmontées 
comme  la  première  fois  ^ & les  trois 
Capitaines  entrèrent  prelqu  en  mêrne 
temps  dans  la  ville , où  ils  fe  forti- 
fièrent le  mieux  qu’il  leur  fut  poffible 
avec  les  ruines  des  maifons,  & ils  y 
établirent  un  logement  pour  cette 
nuit.  Cette  nouvelle  méthode  rompît 
tomes-  les  mefures  que  les  Méxicains 
avoient  prifes  pour  les  charger  dans 
leur  retraite,  & remplit  toute  la  ville 
de  terreur  & de  confternation.  On 
affembîa  auffi-tôt  le  Confeil  dans  le 
palais  de  Guatimozin , & il  y fut  ré- 
folu  de  faire  les  plus  grands  efforts 

pour 


D E s E ü R O P É E K s.  409  - 

' pour  déloger  les  Efpagnols.  L’armée  7:—" 

des  Méxicains  fût  divifée  en  trois  c 
corps  , & marcha  à l’attaque  au 
point  du  jour  : mais  on  avoit  fait  tous 
'.les  préparatifs  néceffaires  pour  leur 
réception  : & audî-tôt  qu’ils  appro- 
xherent , 1 artillerie  commença  à agir 
avec  tant  de  fuccès  qu’elle  les  arrêta 
dans  leur  carrière.  Les  Efpagnols 
attaquant  a leur  tour,  difperferent  &c 
mirent  en  déroute  les  ennemis ,,  ce  qui 
leur  donna  moyen  d’occuper  de  meil- 
leurs quartiers  pour  la  nuit  flsivante  : 
mais  ils  eurent  de  grandes  difficultés 
à furmonter  : car  ils  ftirent  obligés  à 
mefure  qu’ils  avancèrent  de  détruire 
des  maifons , d’applanir  des  ouvrages , 

& de  remplir  des  tranchées  qu’on 
avoit  faites  dans  toutes  les  rues.  Mal- 
gré tous  ces  obftacles,  en  moins  de 
quatre  jours  les  trois  chefs  flirent  à la 
vue  de  TIalteleuco. 

Alvarado  fut  le  premier  qui  arriva  Toutes  leurs 
dans  cette  place  fpacieufe , où  les  en- 
nemis  qu  il  avoit  chaffes  devant  îui , la  graaa 
firent  leurs  efforts  pour  fe  défendre  ; 
mais  avant  qu’ils  euffent  eu  le  temps 
de  fe  mettre  en  ordre,  il  tomba  fur 
eux  avec  tant  de  flireur  qu’ils  aban- 
donnèrent le  terrein , & fe  retirèrent 
; Tom.  II,  ç 
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en  grande  confufion  dans  les  rues  qui 
étoient  du  côté  oppofé.  Voyant  à 
quelque  diftance  un  grand  temple 
dont  les  tours  étoient  occupées  par 
les  ennemis,  Alvarado  détacha  quel- 
ques compagnies  pour  prendre  pof- 
feffion  de  ce  pofte , afin  d’alTurer  fon 
arrière-garde.  Lorfque  ce  fervice  eût 
été  rempli  fans  prefque  trouver  d’op- 
pofition,  il  donna  ordre  de  faire  une 
grande  fiimée  fur  le  fommet,  pour 
fignal  de  fon  fuccès , Sc  rangea  fes 
troupes  en  un  corps  pour  fe  feire  un 
bon  logement.  Peu  de  temps  après, 
il  fiit  joint  par  Cortez  & par  Olid , qui 
s’avançoient  par  une  autre  avenue , 
chalfant  devant  eux  un  gros  corps  de 
Méxicains  jufques  dans  la  place , ou 
ils  tombèrent  dans  le  bataillon  d’ Al- 
varado , qui  les  tailla  en  pièces.  Enfin 
le  même  fort  arriva  à ceux  qui  ftirent 
pouffés  par  latroifieme  divilion,  que 
eommandoit  Gonzalez  de  Sandoval. 
Les  ennemis  voyant  aiiifi  toutes  les 
forces  des  Efpagnols  réunies,  cou- 
rurent avec  la  plus  grande  précipita- 
tion pour  défendre  la  perfonne  de 
leur  Prince,  & leur  retraite  donna  la 
facilité  àCortez  d’établir  fes  logement* 
de  la-maniere  la  plus  avantageufe,  fan; 


DES  Européens.  411 
que  rien  y mit  obftacle.  Il  plaça  quel-  Cqrtez  " 
ques  compagnies  dans  les  rues  adja-  ch  . :xxxM. 
centes  , pour  mettre  fes  quartiers 
hors  d’infulte  : les  brigantms  & les 
canots  eurent  ordre  de  croifer  le  long 
des  trois  chauffées  , & de  donner 
exaftement  avis  de  tout  ce  qu’ils  re- 
marqueroient  : on  employa  les  con- 
fédérés Indiens  à nettoyer  la  place  de 
corps  morts  , & ils  en  devorerent 
quelques-uns , malgré  toutes  les  pré- 
cautions qu’on  pût  prendre  pour  em- 
pêcher ces  feftins  abominables. 

La  même  nuit , plufieurs  partis  de  Cortex  ûit 
malheureux  payfans  demi-morts  de 
faim  vinrent  fe  rendre  aux  Efpagnols,  sufi^enfioa 
& quoique  le  Général  vît  bien  qu’ils 
étoient  envoyés  par  les  ennemis  com- 
me des  bouches  inutiles,  il  donna 
ordre  de  leur  donner  de  la  nouriture , 

& de  les  mettre  en  liberté , pour  qu’ils 
allaflent  chercher  leur  ffibfiftance  dans 
les  campagnes.  Le  lendemain , toutes 
i les  rues  que  les  ennemis  poffédoient 
I encore  furent  remplies  de  gens  armés 
pour  couvrir  ceux  qui  travailloient 
I aux  fortifications , qu’ils  élevoient 
I comme  leur  derniere  reffource.  Cor- 
tez  voyant  qu’ils  ne  commettoient  pas 
de  nouvelles  hoftilités,  fufpendit  l’at- 
1 Sij 
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taque  qu’il  avoit  projettee , voulant 
cffaycr  encore  une  fois  s ils  accepte- 
roient  un  accomodement , dans  le 
temps  où  il^  le  voy oient  place  fl  avait- 
lageufement  dans  le  cœur  de  leur  capi- 
tale. Dans  cette  vue  il  envoya  qua- 
tre des  principaux  prifonniers  char- 
gés d’un  meflage  pour  Guatimozin , 
QTii  s’étoit  retiré  avec  fes  Miniftres  & 
?a  Nobleffe  dans  un  angle  fpacieux  de 
la  ville  ^ dont  la  plus  grande  partie 
régnoit  fur  le  lac.  Le  refte , qui  n et  oit 
pas  fort  éloigné  de  la  grande  place  de 
Tlalteleuco  , il  l’avoit  fortifié  de  bons 
remparts  ^ & de  profonds  folfes  pleins 
d’eau.  Cortez,  après  avoir  envoyé 
ces  députés , s’avança  le  matin  pour 
reconnoître  les  fortifications , & il  les 
trouva  couvertes  d’une  multitude  pro- 
digieufe  d’hommes  armes  ^ qui  ne 
firent  aucun  mouvement  pour  com- 
battre , & qui  au  contraire  tournèrent 
leurs  armes  la  pointe  en  bas  en  figne 
de  trêve.  Pour  perfuader  aux  Efpa- 
gnols  que  leur  défit  delà  paix  ne  venoit 
d’aucun  befoin, ils  affeûerentde  s’af- 
feoir  fur  les  ouvrages  pour  manger, 
& jetterent  des  gateaux  de  maïz  au 
peuple  pendant  que  leurs  champions 
fortoient  de  temps  en  temps , & de- 
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fîoient  les  Efpagnols  au  combat  fingu- 
lier.  Un  d’eux  s’avança  près  de  l’en- 
droit oii  étoitle  Général,  & l’on  jugea 
par  fes  ornements  que  c’étoit  un  hom- 
me de  diftindion.  Il  étoit  armé  d’une 
épée  & d’un  bouclier  qui  avoient 
appartenu  à l’un  des  Efpagnols  que 
les  Méxicains  avoient  facrifiés , & 
il  perlifta  dans  fon  défi  avec  tant 
d’arrogance  qu’il  excita  l’indignation 
de  Cortez.  Le  Général  lui  fit  dire  par 
fon  interprète  , que  s’il  vouloit  en 
amener  dix  autres  comme  lui,  cet 
Efpagnol  ( en  montrant  fon  page)  les 
combattroit  tous  enfemble.  Le  page., 
qui  fe  nommoit  Jean  Nunez  de  Mer- 
cado' , jeune  homme  d’environ  dix- 
fept  ans,  jugeant  que  cet  honneur  le 
regardoit  puifque  Cortez  l’avoit  nom- 
mé fortit  d’entre  les  troupes , fauta 
le  fofle , & attaqua  le  Méxicain  à la 
vue  des  deux  armées.  Marcado  reçut 
le  premier  coup  de  l’Indien  dans  fon 
bouclier  ; mais  en  même  temps  il  le 
frappa  fi  vivement  qu’il  jetta  le  cham- 
pion mort  fur  la  place  : faifit  fon  épée 
& fon  bouclier,  & revint  les  mettre 
auxpieds  de  Cortez.  Le  Général  fiit 
fi  fatisfait  de  la  valeur  prématurée  de 
ce  jeune  homme  qu’il  l’embraffa  avec 
S iij 


Cortez, 

Ch-  XXXIi. 
An.  1521* 
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CoRTEz  ^ ^ ceignit  de  fes  pro- 

Ch.  xxxii  près  mains  les  armes  qu’il  avoir  ap- 
portées avec  tant  de  courage. 

An.  IS2I.  fufpenfion  d’armes  dura  trois 

Les  hoftiii- quatre  jours,  pendant  lefquels 
tô&  recotn-  Guatiiiîozin  tint  plufieurs  confeils, 
ViütT&  \ vïre  pour  délibérer  fur  les  ouvertures  de 
de  Guatimo-  paix  qui  lui  étoient  faites  par  Carrez  : 
mais  les  Prêtres  s’y  oppoferent  avec 
tant  de  force , qu’après  de  très  vifs 
débats  , il  fut  réfolii  de  recommencer 
les  hoftîütés,  Sc  de  pourfiiivre  la  guer- 
re. L’Empereur  donna  ordre  que  les 
pirgoues  & les  canots  fe  retiraffenr 
dans  une  efpece  de  baye  que  le  lac 
formoit  en  cette  partie  de  la  ville 
afin  de  pouvoir  toujours  s’aflurer  une 
retraite  s’il  étoit  réduit  aux  dernieres 
extrémités.  On  obéit  aufli  - tôt  à cet 
ordre  , & l’on  vit  un  nombre  infini 
de  cesbâiimens  qui  s’a vanç oient  vers 
cette  baye.  Cortez  foiipçonna  le  def- 
fein  de  fEmpereur  ; nomma  Gonza- 
lez de  Sandoval,  Commandant  en 
chef  de  tous  les  brigantins,  & lui 
donna  pour  inftruftion  d’environner 
la  baye  à une  certaine  diftance , & de 
tenir  toujours  les  yeux  ouverts  fur 
tous  les  mouvements  des  ennemis. 
Enfuite  il  s’avança  avec  fes  troupes 
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vers  les  fortifications , & aulîi-tôt  que  Cortez, 
les  Mexicains  virent  approcher  fon  ch.  xxxn. 
avant-garde , ils  marquèrent  la  rup- 
ture  de  la  trêve  par  de  grands  cris , 

& fe  préparèrent  à une  vigoureufe 
défenfe.  Cependant  quand  ils  vi- 
rent l’effet  terrible  du  canon  fur 
leurs  boulevards  , qu’ils  croy oient 
i mpénétrables,  le  courage  commença 
à leur  manquer , & il  ell  vraifem- 
blable  qu’ils  en  firent  donner  avis  à 
Guatimozin  , puifque  peu  de  temps 
après,  ils  firent  des  lignes  pour  de- 
mander une  entrevue,  enfâifant  mou- 
voir des  étoffes  blanches , & répétant 
le  mot  de  paix.  Lorfqu’on  eût  fait 
entendre  que  tous  ceux  qui  auroient 
des  propofitions  à faire  pouvoient 
s’approcher  en  toute  fureté , trois  ou 
quatre  perfonnes  de  difHnûion  paru- 
rent de  l’autre  côté  du  foffé , & dirent 
à Cortez  qu’ils  étoient  chargés  par 
l’Empereur  de  recevoir  fes  propoli- 
tions  pour  un  accommodement.  Le 
Général  les  affura  qu’il  le  défiroit 
lîncérement;  mais  que  comme  une 
I affaire  de  cetté  nature  ne  pouvoit  fe 
i traiter  avec  autant  de  diligence  par 
j des  députés,  il  fouhaitoit  que  leur 
i Prince  vint  lui-même  traiter  en  per- 
i S iv 
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Cortez  , forme,  &:  qu’il poiivoit  compter  fur 
Ch.  xxxii.Ia  cefîation  de  toutes  hoftilkés.  Les 
An.  1521,  ^^b^ff^deurs  fe  retirèrent  avec  cette 
rep O nfe , & revinrent  le  foir  chargés 
d\in  nouveau  rneffage  , portant  ; que 
Giiaîimozm  viendroit  lui  - même  le 
lendemain  avec  fes  Confeillers  & les 
principaux  de  fa  fuite , pour  conclure 
définitivement  le  traité.  Cependant 
au  temps  marqué  les  mêmes  députés 
reparurent , & dirent  qu’un  accident 
imprévu  avoir  empêché  leur  Souve- 
rain de  tenir  fa  parole , & qu’il  ne  lui . 
feroit  pas  poffible  de  venir  de  tout  le 
jour.  Les  conférences  furent  encore 
retardées  depuis , fous  prétexte  de 
regler  quelque  cérémonial  prélimi- 
naire : leur  intention  étant  unique- 
ment d’amufer  les  Efpagnols  Jufqu’à 
ce  que  leur  Monarque  eût  pu  fe  re- 
tirer ou  s’échapper.  Cortez  com- 
mença à foupçonner  leur  fincérité, 
& leur  dit  que  s’ils  ne  prenoient  pas 
une  reiolution  fixe  dans  un  temps 
qu’il  leur  marqua , il  pourfuivroit  la 
guerre  à toute  rigueur.  Avant  que  ce 
terme  fût  totalement  expiré , Gon- 
zalez  de  Sandoval,  qui  commandoit 
la  flotte  , apperçuî  au  point  du  jour 
une  grande  multitude  qui  s’embar- 
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quoit  furies  canots  : il  en  fit  donner 
auffi-tôt  avis  à Cortez,  & s’avança 
au-devant  d’eux  avec  fes  brigantins. 
Ces  canots  étoient  chargés  de  toute 
la  Nobleflè  & des  principaux  Ci- 
toyens, réfolus  de  faire  les  derniers 
efforts  contre  les  brigantins , afin  de 
les  occuper  totalement  jufqu’à  cç 
que  l’Empereur  eût  fait  fa  retraite. 
En  efiêt  ils  attaquèrent  les  Efpagnols 
avec  fureur , fans  paroître  épouvan- 
tés du  ravage  terrible  que  l’artillerie 
faifoit  parmi  eux.  Dans  la  plus  gran- 
de chaleur  du  combat , Sandoval  re- 
marqua; fix  ou  fept  pirogues  qui  ra- 
moient  avec  la  plus  grande  diligence 
dans  la  partie  la  plus  éloignée  de  la 
baye.  Il  ordonna  aufii-tôt  au  Capitai- 
ne Garde  de  Holguin  de  leur  donner 
lachalfe  avec  fon  brlgantin , qui  ét oit 
un  des  meilleurs  voiliers.  Cet  Officier 
diligent  ne  flit  pas lonp-temps  fans  at- 
teindre la  plus  avancée  des  pirogues, 
& il  étoit  prêt  de  l’attaquer  quand 
les  Méxicains  cefferent  tout-à-coup 
de  ramer & s’avançant  vers  le  brl- 
gantin ils  prièrent  le  Capitaine  de  ne 
pas  tirer , parce  que  l’Empereur  étoit 
à bord.  Cette  déclaration  ayant  été 
interprétée  par  tin  foldat  Efpagnol  , 
S'  V 


COF.TEZ, 
ch.  xxxn. 

An,  1521* 
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Ch,  xxxli. 
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qui  avoit  appris  quelque  teinture  de 
leur  langage  ; Holguin  & quelques- 
uns  de  fes  gens  fauterent  dans  la^ 
Pirogue  pour  s’affurer  de  fa  prife  y 
& Guatimozin  s’avançant  à lui,  dit: 
» Je  fuis  votre  prifonnier , & je  vous 
» obéirai  en  toutes  chofes  : toute  la 
» faveur  que  je  vous  demande , eft 
>>  qu’on  refpefte  rhonneur  de 
» pératrice  ma  femme  , & de  celles 
» qui  l’accompagnent.  » Après  avoir 
dit  ces  mots , il  donna  la  main  â cette 
PrincelTe  pour  entrer  dans  le  bri- 
gantin , & voyant  que  Holguin  mar- 
quoit  quelque  inquiétude  au  fujet 
des  autres  Pirogues , il  lui  dit  de  n’en 
avoir  aucune  ^ parce  que  tous  ceux 
de  fa  fuite  viendroient , &c  mour- 
roient  aux  pieds  de  leur  Souverain; 
En  effet , auffl-tôt  qu’il  eut  fait  un 
certain  fignal ,,  tous  les  Méxicains 
baifferent  leurs  armes , & fuivirent 
le  brîgantin  avec  Tobéiffance  la  plus 
foiimife.  La  nobleffe  qui  combattoit 
avec  tant  d’ardeur  à bord  des  canots, 
contre  Sandoval , ayant  été  inftruite 
du  malheur  de  Guatimozin , com- 
mença à faire  entendre  des  heurle- 
ments  affreux  pour  marque  de  fa  dou- 
leur>  & ils  fe  rendirent  tous  aux 
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Espagnols  fans  faire  plus  de  réfiftance,  cortez 
demandant  pour  toute  grâce  d’être  ch  xxxii. 
conduits  à bord  du  brigantin  , afin 
de  partager  la  fortune  de  leur  Empe- 
reur.  Holguin , aufli-tôt  qu’il  eut  fait 
Guatimozin  prifonnier  , envoya  un 
canot  à Cortez , pour  lui  apprendre 
cet  heureux  fuccès , & il  en  fit  aufli 
part  à Sandoval  en  paffant , mais  fans 
approcher  trop  près  , crainte  qu’on 
ne  lui  ordonnât  d’amener  à bord  cet 
illuftre  prifonnier.  Pendant  que  ces 
chofes  fe  palToient  fur  le  lac , le  Géné- 
I ral  étoit  occupé  à attaquer  les  forti- 
fications de  bois , que  les  Mexicains 
défendoient  avec  un  courage  & une 
réfoliition  extraordinaire  : mais  aufli- 
tôt  qu’ils  eurent  été  informés  par 
leurs  fentinelles  de  la  prife  des  Piro- 
gues , ils  fe  retirèrent  en  cônfufion , 
accablés  de  frayeur  ^ d’étonnement 
& de  défefpoir. 

Dans  l’infiant  même  le  meflager 
envoyé  par  Holguin  arriva , & rap-^ 
porta  à Cortez  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer  : le  Général  donna  ordre  aux 
troupes  de  conferver  leur  terrein  fans 
avancer  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  de 
nouvelles  inftruâions  : il  envoya  deux 
compagnies  d’Efpagnols  au  lieu 


Cortez, 

Ch.  XXXII. 

An.  IS2I. 


11  <îemande 
à Cortex  de 
l«i  ôter  la  vie. 
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debarquement  pour  garder  le  Monar- 1 
que  prifonnier,  & Cortez  le  reçut  ; 
en  perfonne  à une  petite  diftance  des  ^ 
quartiers,  avec  autant  de  marques 
de  bonté  que  derefpeâ:,  à quoi  l’Em- 
pereiir  répondit  par  difFérents  fignes. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  aux  quar* 
tiers,  Guatimozin  & rimpératricey 
commencèrent  par  s’affeoir:  mais  le 
Prince  après  un  moment  de  réfléxion 
fe  leva , & foiihaita  que  Cortez.  prît, 
fa  place.  Le  Général  l’obligea  de  re- 
prendre fon  iiège  , & le  Prince  lui 
adreffa  la  parole  en  ces  termes  : 

» Vaillant  & fameux  Commandant,. 

pourquoi  ne  tirez-vous  pas  votre 
» epee,  & ne  m’ôtez-vous  pas  la 
^ vie  ? Des  prifonniers  de  mon  rang 
n font  un  fardeau  pour  un  vainqueur  ;;  ' 
» tuez-moi  fans  perdre plusde  temps, 

^ afin  que  j’aye  rhonneur  de  mourir 
de  votre  main , puîfque  je  n’ai  pas- 
^ eu  celui  de  périr  pour  la  défenfe 
de  ma  patrie.,  » Il  ne  put  s’empê- 
cher de  répandre  des  larmes  : l’Impé- 
ratrice pleuroit  amèrement , & Cortez 
dont  le  cœur  étoit  touché  de  com- 
pafiion  9 eut  beaucoup  de  peine  à ne 
pas  fuivre  leur  exemple.  Pour  adoucir 
leur  chagrin , il  r épondit  à l’Empereur: 
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qu’il  étoit  prifonnier  d’un  des  plus  ' 

puiffants  Monarques  de  l’univers  ; ch.xxxiir 
qu’il  poiivoit  efpérer  de  fa  clémence 
royale  non-feulement  de  recouvrer 
la  liberté , mais  même  de  remonter 
fur  le  trône  ; & que  jiifqu’à  ce  qu’il 
fut  inftruit  de  la  volonté  de  ce  grand 
Prince,  il  feroit  traité  avec  tout  le 
refpeâ  dû  à un  Empereur  du  Mexi- 
que. 

Guatimozm  étoît  âgé  d’environ  Portraîtcîk 
vingt- quatre  ans,  grand,  robufte 
très  bien  proportionné  '&  d’un  fi  beau«J^jc^- 
teint , que  parmi  fes  compatriotes , il 
fembloit  né  dans  un  autre  climat  ; Il 
avoit  un  air  de  grandeur  & qui  im- 
primoit  du  refpeft  ; fon  caraftere 
étoit  guerrier  , & c’étoit  fa  valeur 
qui  l’avoit  élevé  fur  le  trône.  L’Impé- 
ratrice , à peu  près  du  même  âge  , 
avoit  un  air  d’autorité  & de  dignité  , 
qui  attiroit  les  regards  & infpiroit 
autant  de  refped  <^ue  de  vénération , 
quoique  fa  beauté  fut  plus  mâle  que 
convenable  à fon  fexe.  Cortez  ayant 
appris  qu’elle  étoit  nièce  de  Monté- 
zuma  , ce  fiit  un  nouveau  motif  pour 
lui  renoiiveller  fes  offres  de  fervice 
avec  la  plus  grande  cordialité  : mais> 
jugeant  nécefîaire  de  réduire  la  partie; 
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CoRTEz  encore  au  pou- 

çh.  xxxiî.voir  des  ennemis,  il  prit  congé  de 
fes  prifonniers , qn’il  laiffa  à la  garde 
An.  1521.  Sandoval , & alla  donner  fes  or- 
dres pour  une  nouvelle  attaque. 
M^xkiins*^  fe  Guatimozin  s’informa  du  fuj  et  d’un 
fotimet.  départ  fi  prompt,  & demanda  à par- 
ler au  Général.  Quand  il  fut  de  retour, 
rEmpereur  le  conjura  d’épargner  fes 
malheureux:  fujets  , qui  fe  rendroient 
fans  faire  de  réfiftance,  auffi-tôt  qu’ils 
feroient  inftruits  de  fa  captivité.  Il 
pria  donc  inlîamment  de  permettre 
qu’un  de  fes  Miniftres  accompagnât 
Cortez  , & commandât  aitx  Méxi- 
cains  , au  nom  de  leur  Prince , d’o- 
béir au  Général  Efpagnol.  Aufli  -tôt 
qu’ils  eurent  reçus  cet  ordre  , ils  mi- 
rent bas  les  armes  & fe  fournirent. 
On  leur  permit  de  fortir  avec  leurs 
armes  & leurs  bagages  : ils  profitèrent 
à l’infiant  de  cette  permiffion,  & fe 
retirèrent  tumultueufement  en  fi  gran- 
de multitude  que  les  Efpagnols  furent 
étonnés  de  voir  encore  tant  de  gens 
armés  après  tant  de  défaites  & de 
carnages  fi  Couvent  répétés. 

Quand  les  fbldats  de  Cortez  pri-- 
iftoît  le  Roirent  pofleffion  des  endroits  que  les 

évacués , il  ne  fe 

sain. 
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I préfenta  devant  eux  que  des  objets 
I d’horreur  & de  compaffion.  Ils  trou- 
vèrent un  grand  nombre  de  mifé- 
rables  malades  & blefîes , qui  deman- 
I doiènt  la  mort  pour  foulagement  de 
I leurs  peines , & ils  virent  toutes  les 
I cours  & les  maifons  remplies  des 
corps  de  gens  de  diffinftion , qu’on 
avoir  tués  dans  les  batailles  , & qu’on 
gardoit  Jufqu’à  ce  qu’on  pût  célébrer 
leurs  obsèques.  Il  fortoit  de  ces  mai- 
fons  des  odeurs  empeftées  qui  mena- 
çoient  de  répandre  Finfeftion  dans 
toute  la  ville , ce  qui  obligea  Cortez 
de  prendre  des  mefures  pour  préve- 
nir la  pefte , en  ordonnant  d’enterrer 
tous  ces  corps.  Jufqu’à  ce  que  cet  air 
contagieux  fût  purifié , il  fe  retira 
avec  fes  prifonniers  à Cuyocan , après 
avoir  afîîgné  des  quartiers  à Sando- 
val  & à Alvarado  , qu’il  chargea  du 
foin  de  faire  nétoyer  México.  Ce 
fâcheux  devoir  ayant  été  rempli  en 
peu  de  jours  , il  revint  dans  cette 
ville  5 dont  l’entiere  réduftion  arriva 
le  IJ  Août  1511  y après  un  fiège  de 
quatre-vingt-treize  jours.  Guatimo- 
j zin  étant  pris,  & la  Capitale  de  ce 
I vafte  empire  étant  foumife  , les  Prin- 
I ces  tributaires  vinrent  rendre  hom- 

i 

i 

I 


Cortez 
Ch.  XXXIL 

An,  ifsxj 


'uéte  du 


jIrrivU  (TOrda^  & de  Mendoza  en 
Ef pagne  : Les  troubles  du  Royaume 
retardent  C effet  de  leur  Commiffion  : 
Le  Cardinal  Adrien  ejl  favorable  à 
Corte^  : Guatirnofin  ejl  mis  fur  des 
charbons  ardents  : La  connoiffance 
des  affaires  du  Mexique  ejl  ôtée  à 
r Evêque  de  Burgos  ; Ü Empereur 
nomme  des  Commiffaires  : Il  donne 
a Corte:(^  les  titres  de  Gouverneur 
& de  Capitaine-Général, 


L’Auteur  Anglois^  dont  rob-introduaîom 
jet  s’eft  borné  à nous  faire  con- 
noître  les  principales  découvertes 
des  Européens , s’arrête  avec  Solis  à 
la  prife  de  México  ^ & à l’emprifon- 
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Co  r T fc  7 , nement  de  Guatimozin  : II  a même 
Ch.  xxxiiî.  obmis  les  fuites  de  la  députation  de 
An.  1521.  ce  conquérant  à la  Cour  d’Efpagne. 
J’ignore  les  raifons  qui  ont  pu  le 
déterminer  à fupprimer  des  faits  auf* 
û propres  à fatisfalre  la  curlofité  du 
lefteur , J’ai  cru  devoir  y ftippléer , 
en  donnant  en  peu  de  mots  le  reçit 
de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  le  Méxi- 
que  après  la  réduâion  de  la  capita-^ 
le  ; des  contradiâions  que  Cortez  a 
elTuyées  tant  dans  l’ancien  que  dans 
le  nouveau  monde  5 & la  fuite  de  fa 
vie , dont  j’ai  recueilli  les  principaux 
événements  dans  la  préface  du  tra- 
duâeitr  de  Solis,  dans  Puffendorf, 
dans  Thomas  Gage,  dans  le  P.  Char- 
levoix , dans  le  continuateur  de  Ba- 
roniiis  , & enfin  dans  l’abrégé  de 
rhlftoire  d’Efpagne  de  M.  Dèfor- 
meaux  , ouvrage  digne  des  plus 
grands  maîtres.  Ce  récit  n’eft  point 
étranger  au  fujet  : des  hommes  tels 
que  Cortez  intéreffent  afles  le  pu- 
blic pour  qu’on  jette  avec  plaifir  un 
coup  d’oeil  fiu:  les  fuites  de  leur  am- 
bition, recompenfée  par  la  gloire 
qu’ils  attachent  à la  réuflite  : mais 
prefque  toujours  punie  par  les  cha- 
grins qu’ils  éprouvent  de  la  pjart 
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de  l’envie,  & par  le  peu  de  recon-  cortez,’ 
noiflance  des  Princes  pour  lefquels  ch.xxxnr, 
ils  ont  tant  de  fois  expofé  leurs  vies 
& facrifié  tant  de  milliers  d’hommes. 

?en  pourrai  faire  de  même  dans  la 
fiiite  de  cet  ouvrage , toutes  les  fois 
que  je  le  jugerai  utile  pour  la  fatis- 
raflion  du  lefteur. 

Pendant  que  Cortez  fàifoit  triom*  . Contradi’e- 
pher  les  armes  de  l’Efpagne  dans  le  “ei’’‘'éprouve 
nouveau  monde , fes  ennemis  ne  cef- 
foient  d’agir  en  Europe  pour  le  faire 
punir  comme  un  rebelle , & comme 
un  criminel  d’Etat.  André  de  Duéro, 
qui  s’étoit  féparé  de  lui  , fans  que 
les  Hiftoriens  nous  en  ayent  appris 
le  fujet , regagna  bientôt  la  confian- 
ce de  Velafquez,  puifque  ce  Gou- 
verneur l’envoya  en  Efpagne  , où  il 
fut  l’un  des  plus  ardents  à folliciter 
les  Miniilres  contre  fon  ancien  ami. 

Nous  avons  vu  dans  le  cours  de 
l’hiftoire  que  Jean  de  Fonféque  Evê- 
que de  Burgos,  qui  peut-être  par 
des  vues  politiques  parut  toujours 
oppofé  aux  conquérants  de  l’Améri- 
que; après  avoir  traverfé  Colomb 
j dans  toutes  fes  entreprifes,  montra 
I autant  de  contradiâion  aux  efforts 
I que  faifoit  Cortez  pour  étendre  la 
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domination  Efpagnole.  Il  avoir  don- 
Ch.xxxiiLîte  les  ordres  les  plus  leveres,  pour 
. que  toutes  les  députations  de  ce  coil- 

querant  ne  puiient  arriver  a la  Cour, 
& quoique  Charle  - Quint , frappé 
des  rélations  qu’il  avoit  déjà  reçues, 
& des  préfents  qui  lui  avoient  été 
envoyés  , eut  d’abord  marqué  des^ 
difpofitions  favorables  aux  premiers 
députés  de  Cortez  , fes  ennemis 
avoient  tellement  pris  le  deffiis , que 
fon  Père , ainli  que  Portocarrero  & 
Montexo  furent  long-temps  confon- 
dus dans  la  foule , follicitant  en  vain 
raudience  des  Miniftres , & toujours 
repouflés  comme  de  chimériques- 
avanturiers. 

Arrîvée  Ce  fut  dans  ces  circonftances  fâ-  . 
en  cheufes  que  Diégo  de  Ordaz  & Men- 
Bfpagne.  doza  arrivèrent  en  Efpagne.  Ils  eu- 
rent le  bonheur  en  débarquant  d’é- 
chaper  à la  vigilance  de  FEvêque  de 
Burgos  , & de  fauver  leurs  perfon- 
nes , ainfi  que  les  dépêches  dont  ils 
étoient  chargés , des  recherches  des 
Juges  de  la  contraftation , qui  veil- 
loient  par  les  ordres  du  Prélat  fur 
tout  ce  qui  pouvoit  venir  de  Cortez: 
mais  en  évitant  la  captivité , ils  fii-? 
rent  obligés  d’abandonner  leur-  vaif- 
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•feau  & toutes  les  richefles  qu’il  con-  Cortez" 
•tenoit  à l’avidité  des  Juges,  qui  ench.  xxxuî, 
I firent  aulîi-tôt  la  faifie.  Ainli  privés 
I de  ce  qui  pouvoit  leur  procurer  l’ac- 
cès  à la  Cour , ils  fe  rendirent  à Mé- 
dellin,  auprès  de  Martin  Cortez,  & 
des  autres  députés , qui  fatigués  de 
î tant  de  follicitations  infruftueufes , 
attendoient  quelque  changement  fa- 
vorable , qui  les  mit  en  état  de  re- 
nouveller  leurs  inftances  avec  plus 
d’efpérance  de  fiiccès. 

L’Efpagne  étoit  alors  agitée  de  tant  Troubles 
de  troubles  , qu’il  étoit  très  difficile 
<l’engager  les  Miniftres  à porter  la  vue 
fur  des  objets  éloignés , pendant  que 
les  mouvements  de  l’intérieur  du 
royaume  leur  caufoient  les  plus  vi- 
• ves  inquiétudes.  La  révolte  s'étoit 
répandue  de  toutes  parts  dans  la  Ca- 
flille , depuis  que  Charles  en  étoit 
parti  pour  recevoir  la  Couronne  Im- 
périale. Les  peuples  des  différentes 
villes  formèrent  une  confédération, 
fous  prétexte  de  la  réforme  du  Gou- 
vernement 5 & lui  donnèrent  le  nom 
de  ligue  des  Communautés.  Cette 
dénomination , dont  Solis  n’a  pu  dé- 
couvrir l’origine , nous  eft  expli- 
quée par  M.  Défcrmeaux,  qui  nous 
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^ apprend  qu’elle  vient  du  mot  com^^ 

^^^^x^u.  muneros  ^ qui  fignifîe  gens  du  com- 
mun 5 parce  que  le  plus  grand  nom- 
bre  des  chefs  fut  tiré  de  la  lie  du 
peuple  , prefque  toute  la  nobleffe 
étant  reliée  ndelle  au  Roi.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  à parler  de  cette  ré- 
bellion qui  m’écarteroit  de  mon  fu- 
jet.  Le  lefteur  qui  voudra  la  con- 
noître  plus  en  détailla  trouvera  dans, 
cet  excellent  auteur  , où  elle  fait 
partie  des  principaux  événements  de 
l’hiftoire  de  Charles-Quint. 
le  Cardinal  Ce  Monarque  ayant  enfin  déclaré 
ûgëksdép^  qu’il  alloit  revenir  dans  fes  Etatshé- 
i«s  deCorteï.,  Jit;aires  : Martin  Cortex  profita  de 
cette  conjonâure  pour  folliciter  le 
Cardinal  Adrien  , conjointement 
avec  les  anciens  & les  nouveaux  dé- 
putés de  fon  fils.  Après  plufieurs  dé- 
lais 5 ils  obtinrent  enfin  une  audien- 
ce : expoferent  au  Cardinal  le  fvijet 
de  leur  députation  : lui  remirent  les 
lettres  du  Général , ôç  lui  portèrent 
leurs  plaintes  contre  la  partialité  ex- 
celîive  de  l’Evêque  de  Burgos.  La 
faifie  de  leurs  tréfors,  qu’on  avoit 
faite  en  fon  nom  & encoi  e plus  celle 
des  préfents  deftinés  à l’Empereur , 
formoiî  un  préjugé  peu  favorable 
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contre  fa  conduite.  Le  Cardinal  leur 
accorda  la  permiffion  de  récufer  le 
Prélat , de  le  pourfuivre  en  Juftice  , 
& leur  promit  de  les  défendre  con- 
I tre  toutes  les  violences  qu’un  hom- 
me aulîi  puiflant  auroit  pu  exercer  à 
I leur  préjudice.  Ainfi  foutenus  ils  ne 
craignirent  point  de  fournir  leurs  mo- 
tifs de  récufation  dans  le  tribunal 
même  dont  l’Evêque  étoit  Préfident. 
Entre  un  grand  nombre  de  raifons , 
celles  qui  parurent  déterminer  les  Ju- 
ges flirent  : le  mariage  projetté  en- 
tre la  nièce  du  Prélat  & Diego  de 
Velafquez:  l’animofité  qu’il  avoit  fait 
paroître  contre  les  députés,  les  trai- 
tant fouvant  de  rebelles  & de  traî- 
tres: Enfin  les  ordres  donnés  pour 
arrêter  tous  les  envoyés  de  Cortez , 
& pour  faifir  tous  leurs  effets , fans 
aucune  diftinéHon  de  ce  qui  appar- 
tenoit  au  Prince.  L’avis  du  tribunal 
fut  porté  au  Confeil  d’Etat  : le  Car- 
dinal donna  fes  conclufions , & il 
flit  ordonné  qu’à  l’avenir , l’Evêque 
n’auroit  aucune  connoiffance  de  Va£~ 
faire  de  Cortez.  Les  faifies  flirent  le- 
vées , & quoique  le  Cardinal  Adrien 
fiit  alors  obligé  de  quitter  l’Efpagne 
pour  monter  fur  le  trône  pontifical , 


Cortez  , 
Ck  xxxiij^ 

An.  1521. 
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CoRTEz  laiffa  les  Tribunaux  & le  Confell 
Ch.  xxuii.  fi  bien  difpofés  en  faveur  du  conqué- 
An.  1521.  ‘i'-*  Mexique,  qu’au  retour  de 

l’Empereur  ils  n’éprouverent  plus  au- 
cune difficulté  à obtenir  fatisfaéHon  , 
comme  nous  le  verrons  dans  peu, 
après  avoir  rapporté  ce  qui  fiûvit  la 
prife  de  Guatimozin. 

Cruauté  des  Les  Compagnons  de  Cortez , s’e- 
Efpagnois  maître  de  México , cru- 

raozin.  rcHt  y trouvéi*  les  treiors  quils  y 
avoient  laiffés  en  abandonnant  cette 
An.  1522.  enflammés  par  ravidité  qui 

leur  avoir  fait  courir  tant  de  rifques , 
il  n’y  avoit  pas  un  feul  foldat  qui  ne 
fe  promit  d’en  remporter  des  richef- 
fes  immenfes.  Leur  attente  fiit  bien 
trompée  : Une  ville  en  grande  partie 
détruite,  & remplie  de  morts  ou 
de  bleflés  : plus  d’or,  plus  de  joyaux: 
( les  habitants  les  avoient  tranfpor- 
tés  dans  des  lieux  écartés , ou  peut- 
être  jeîtés  au  fond  des  eaux  : ) tel 
étoit  le  fruit  aftuel  qu’ils  retiroient 
de  cette  conquête.  C’en  étoit  afîez 
fans  doute  pour  renouveller  leurs 
murmures.  Le  Tréforier  Jullien  Al- 
derete  envoyé  par  l’audience  royale 
de  faint  Domingue  voulut  faire  trou- 
ver ces  tréfors  , dont  on  avoit  fait 


jion  ae  la  terre  qm  leur  railoit  com- 
jnettre  tant  de  crimes  : Guatîmozin 
plus  courageux  , ou  plus  opiniâtre 
lui  ferma  la  bouche,  en  lui  difant 
Tom.  II,  T 
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une  defcription  li  brillante.  Neveu  Cortez 
de  l’Evêque  de  Burgos  , & parch.  xxxuu 
conféquent  difpofé  peu  favorable- 
I ment  pour  Cortez  , ce  conquérant 
I craignit  de  s’oppofer  aux  moyens 
I que  Tavarice  fuggëroit  au  tréforier. 

I Ce  fut  en  vain  qu’on  interrogea 
Guatimozin  & fes  courtifans  : on  fut 
bientôt  convaincu  que  jamais  la  dou- 
ceur n’obtiendroit  l’aveu  du  lieu  où 
iis  avoient  caché  leurs  rj.cheffes  : 
rhumanité  ne  hit  plus  écoutée , & 
l’on  réfolut  de  tirer  d’eux  par  vio- 
lence un  fecret  qu’on  jugea  ne  pou- 
voir découvrir  par  des  moyens 
moins  cruels.  L’Empereur  & fon 
prem.ier  Minihre  , martyrs  de  l’avi- 
dité efpagnole , furent  mis  fur  des 
charbons  ardents , & on  renouvella 
l’interrogatoire  au  milieu  de  cet  hor- 
I rible  fuplice.  Le  Minihre,  preffé  p 
j la  douleur  jettoit  des  regards 
! guifiants  fur  fon  maître,  commet 
j lui  demander  la  permiïHon  de 
I couvrir  aux  Européens  le,  lieu 
I étoit  renfermée  cette  fatale  produc- 


ÇOKTEZ  5 
Ch.  xxxill 

An.  1522. 
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■ d’un  ton  févere:  « Et  moi,  fuis-  jè 
>fûir  un  lit  de  rôles  ? » Le  Miniftre 
retenu  par  cet  exemple , garda  le 
filence  jufqu’à  ce  que  cet  affreux  tOur- 
jtient  lui  eut  arraché  là  vie.  Cortéi 
qui  au  moins  toléroit  cette^  barbarie , 
craignit  que  la  mort  de  1 Empereui^ 
n’occafionnât  de  nouveaux  troubles  : 
il  le  délivra  de  cet  horrible  fuppHce , 
5c  le  garda  pïifonnier  , efpérapt 
peut-être  en  obtenir  quelques  indi. 
ces  pâr  la  fuite.  Il  appaifa  pour 
un  temps  Alderete  6c  les  EfpagnOls, 
en  leur  faifant  entendre  que  la  pof* 
feffion  des  mines,  ÔC  la  continuation 
de  leurs  conquêtes  les  dédomiuage- 
foit  dans  peu  des  trefors  que  1 ava- 
rice leur  faifoit  regretter.  On  cèliâ 
île  perfécurer  les  vivants  pour  fotul- 
lêr  dans  les  tombeaux  des  morts: 
la  violation  de  ces  fàcres  azyles  ne 
ffit  pas  plus  heureufe , '&  malgré  tou* 
tesdes 'réchéfcHes  que  les  Efpagndls 
ôfit  faîtei^'^depuis  ce  témps,  l’ôr  _8c 
îëS  jôyàuX  de  Montézuma  font  de^ 
hlédrés  totalement  perdus  pour  eit^. 

UEvêque  Charles-Quint , de  retour  en  Cal<- 
recu^'i°rm. tille.  Confirma  la  récufation  de  lE- 
r>”sr.yêque  de  Burgos,  & nomma  d« 

miflaires.  CôtnîTîiffâifes  poiit  tchiiiner  e 

CoTtez  êc  ^Velarquez. 
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Ils  examinèrent  les  lettres  & les  mé- 
moires qui  leur  furent  préfentés  : 
écoutèrent  les  Agents  de  l’iin  & de 
Fautre , & rendirent  enfin  leur  ju- 
gement 5 après  avoir  examiné  les 
raifons  des  deux  parties,  balancées 
avec  ce  qu’on  regardoit  comme  l’a- 
vantage de  la  nation.  Il  étoit  évi- 
dent que  la  conduite  de  Cortez  avoit 
été  irrégulière  dans  fon  origine  : on 
ne  pouvoir  douter  que  fi  Velafquez 
avoir  eu  le  pouvoir  de  le  nommer, 
il  avoir  eu  aiifii  celui  de  le  révoquer  : 
que  la  prétendue  fanâipn  du  Con- 
feil  de  la  Vera-criiz  n’étoit  qu’un  vain 
titre  extorqué  d’une  troupe  de  re- 
belles qui  s’étoient  fouftraits  à l’au-^ 
torité  légitime  d’un  gouverneur  nom- 
mé par  le  Souverain.  Cependant  la 
grandeur  des  aûions  du  Général  & 
l’importance  de  fes  conquêtes  firçnt 
difparoître  toutes  ces  taches,  & le 
juffifierent  dans  l’efprit  des  Commif- 
faires.  Ils  décidèrent  que  Velafquez 
ne  poiivoit  s’attribuer  aucun  droit  fur 
les  vidoires  & fur  les  conquêtes  de 
Cortez  , puifqu’il  n’y  avoit  d’autre 
part  que  celle  d’avoir  fourni  quelque 
argent  pour  cette  entreprife , ce  qui 
réduifoit  fes  demandes  légitimes  à en 

Tij 
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requérir  le  renibourfement , en  fup- 
pofant  même  que  çêt  argent  lui  ap- 
partint , & ne  vint  pas  des  deniers 
dvi  Roi , qui  lui  étoient  confiés  : Que 
la  nomination  qu’il  avoit  faite  de 
Cortez  n’avoit  pu  lui  acquérir  de 
droit  fur  le  profit  & fur  la  gloire 
de  fes  conquêtes , puifque  cette  no- 
mination étoit  fans  force  & fans  au- 
torité , faute  d’avoir  reçu  la  fanc- 
tion  de  l’audience  royale  : Enfin  que 
dans  la  fuppofition  oii  elle  lui  auroit 
donné  quelque  droit , il  en  avoit  été 
déchu  du  jour  qu’il  avoit  révoqué 
fa  commiffion  , ce  qui  avoit  laifie  à 
Cortez  la  liberté  d’agir  fuivant  ce 
qu’il  avoit  jugé  le  plus  convenable 
au  fervice  de  fa  Majefté,  & cette 
derniere  raifon  paroiflbit  d’autant 
plus  forte  que  l’expédition  avoit  été 
entreprife  en  grande  partie  de  l’ar- 
gent de  Cortez,  & de  celui  qu’il 
avoit  emprunté  de  fes  amis.  A cette 
décifion,  fi  favorable  pour  le  Gé- 
néral, les  Commiffaires  ajoutèrent 
qu’il  méritoit  d’être  maintenu  dans 
le  gouvernement  des  pays  qu’il  avoit 
conquis  : qu’on  devoit  l’encourager 
par  de  puiflants  fecours  , pour  le 
mettre  en  état  de  pourfuivre  fes  val- 
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tes  projets  : Enfin  que  Velafqiiez  fné-  cortez  , 
ritoit  une  févere  punition  pour  avoir  ch.xxxm. 
eu  l’audace  d’envoyer  de  fa  propre 
autorité  un  armée  contre  lui,  fans 
réfléchir  fur  les  fuites  fâcheufes  qu’au- 
roit  pu  avoir  cette  démarche.  L’Em- 
pereur ayant  approuvé  ces  conclu- 
fions , les  Commiffaires  prononcè- 
rent la  Sentence , portant  : Que  Fer- 
nand Gortez  étoit  reconnu  pour  bon 
& fidelle  fujet  du  Roi,  ainfi  que 
les  Capitaines  & foldats  qui  l’ac- 
Gompagnoient  ^ avec  défenfê  à Die- 
go de  Velafqiiez  de  le  troubler,  ni 
lui  apporter  aucun  obftaele , foit  par 
lui-même , foit  par  gens  chargés  d’a- 
gir en  fon  nom , fous  peine  de  pu- 
nition: fàuf  la  réferve  de  fes  drojts 
pour  les  dépenfes  qu’il  avoit  pU  fai- 
re concernant  l’armement  des  vaif- 
feaux , dont  il  pouvoit  demander  le 
rembourfement , en  juftifiant  qu’il 
en  avoit  fourni  les  deniers  de  fes 
propres  fonds. 

L’Empereur  ayant  confirmé  cette  ^ts^déciiion' 
fentence,  donna  audience  aux  dépu-l  Conei!*"*' 
tés  de  Cortez  ,,  & promit  à fon  père 
de  récoropenfer  fes  fervices  par  des 
grâces  proportionnées  à la  grandeur 
de  fes  allions:  enfliite  il  donna  ordre 
Tiij 
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de  choifir  un  nombre  de  Miiîîon aires 
pour  les  envoyer  au  Mexique.  La  re- 
ligion n’étoit  furement  pas  le  motif 
qui  avoir  conduit  les  Efpagnols  dans 
le  nouveau  Monde  : mais  la  propaga- 
tion de  la  foi  fervoit  d\in  prétexte 
fpécieux  pour  autorifer  des  conquêtes^ 
auxquelles  il  falloir  donner  un  titre  ap- 
parent  J qui  pût  faire  oublier  ce  qu’elles 
auroient  eu  d’odieux , fi  on  les  avoir 
examinées  par  les  principes  du  droit 
naturel.  On  ne  peut  cependant  dif- 
convenir  qu’elles  n’ayent  fervi  à por- 
ter la  lumière  de  l’Evangile  eliez  des 
nations  barbares,  dont  elles  ont  adouci 
îes  mœurs  en  y répandant  cette  Mo- 
rale divine  qui  les  fit  bientôt  renoncer 
au  culte  abominable  des  Idoles , aux 
facrifices  & aux  feftins  déteftables  des 
viûimes  humaines.  C’eft  en  faifanr 
ces  refléxions  qu’on  doit  adorer  les 
décrets  d’une  Providence  éternelle  , 
qui  fit  fërvir  les  paffions  d’un  petit 
nombre  de  pyrates  au  plus  grand  de 
tous  les  biens  pour  les  nations  qu’ils 
fubjuguerent.  L’Empereur  commanda 
auffi  qu’on  préparât  un  fecours  con- 
fidérable  d’hommes  & de  chevaux 
pour  les  envoyer  par  la  première  flot- 
te :mais  enattendant,ilfitexpédier  des 
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lettres  à Faudience  royale  de  Saint-  Cortez  \ 
pomingue,  à Diego  de  Velafquez  , Ch,xxx*iu» 
à François  de  Garay  & ^ Fernand  An.  152;^. 
Cortezj  qui  toutes  tendoieiit  àu  me- 
me but  de  Fencourager  dans  fes  en-“ 
treprifes  , & d’eçarter  tous  les  oifla- 
oles  qu’on  auroit  pu  y oppofer.  Il  le 
nomma  par  les  mêmes  depeches  Gou- 
verneur Capitaine-General  danS' 
tout  l’Empire  du  Mexique , avec  pro- 
meffes  de  plus  grands  honneurs  5 1^'d 
recommandant  de  traiter  les  Indiens 
avec  douceur  ^ & d’avoir  foin  de  les 
faire  inftruire  daps  les  vérités  de  la 
religion  chrétienne.  Toutes  ces  let- 
très  font  dattées  de  ValladoUd  du  ix 
iOâobre  1 5 ix  ^ elles  furent  auffi“toî 
■envoyées  p?.r  àell^  dés  depiites  ne 
Corte'z , & les  àtm  autres  eurent 
ordre  de  relier  en  Efpagne , tant  pour 
attendre  les  fccours  que  FEnipereur 
devoir  envoyer  9 que  pour  recevoir 
les  inliriiâions  néceffaires  fur  la  for- 
me qu’on  devoir  donner  au  gouverne- 
ment civil  & militaire  des  pays  noiH 
"irellement  conquis. 
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CORTEZ  , 
Gh.  XXX  IV 


An.  1522. 

CHAPITRE  XXXIV. 


Révoltes  contre  Cortei^  : Mort  de  Velaf^ 
: On  rebâtit  Mexico  : Corte^ 
jait  pendre  Guatimo^in  : Progrès 
du  ChriJUanifme  : Voyf.gede  Corte:^ 
en  Efpagne  : On  lui  refufe  k fon 
retour  rentrée  de  Méxica  ; Il  revient 
en  Europe  : Ses  chagrins  & fa  mort. 


les  intérêts  de  Cor- 
-deolid^üeff  ^ prenoient  ainli  le  deffus  à la 
décapité.  Cour  d’Efpagne , ee  conquérant  étok 
expofé  dansfe  Méxîque  à de  nouveaux 
troubles  de  la  part  de  fes  compa^ 
triotes.  Chrikophe  de  Olîd,  Pun  des^ 
Capitaines  en  qui  il  avok  le  plus  de 
confiance^ forma  des  liaifo ns  fecre ttes 
avec  Velafquezy  dans  le  deflein  de 
fe  rendre  lui-même  indépendant.  Ai- 
dé par  les  fecoursri^ue  lui  envoya  ce 
Gouverneur,  il  fe  révolta  contre  le 
Général , lui  fît  ime  guerre  ouverte  ; 
tua  pliifîeurs  Efpagnols ,,  & en  prit 
quelques-uns  prifonniers.  Leur  cap- 
tivité caufa  fa  perte  : Giles  Gonzalez. 
d^Avila  &c  las  Cafas  quiétoient  dit 
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«ombre , gagnèrent  ühe  partie  deSf^oRTFA, 
foldats  de  Olid  : formèrent  une 
piration  cè>ntre  lui  : l’attaquerènt  An,  152». 
pendant  qu’il-  étoit  à table  : le  bleffe- 
rent  4c  plulieurs-  coups  de  poignard , 

& s’étant  rendus  maîtres  de  fa  per- 
fonne,  ilsle  conduilirent  à Naco , oU- 
il  perdit  la  tête  fur  un  echafeut,-  ^ ^ 

Velafquez  âvoil  toujours'  efpété 
oue  par  le  crédit  de  l’Evêque  de  Bur-  Garai  époure; 
gos  , & par  la  force  deS’ raiions  qu  ii  doriez* 
expofoit  dans  les>  mémoires  dont 
Duéro  étoit  lé  porteur,  Cottezferôk 
traité  eii  fujet  rebelle  , & que  la  cpn- 
quête  du  Méxiqüe  féroit  annéxée  à 
fon  gouvernement  de  Guba.*  Son  at*' 
tente  fut  cruellement  trompée  & 
quand  il  reçut  les  lettres  de  fEmpe-' 
reur  , fa  confiance  ne  put  être  à l’é- 
preuve de  la-douleur  qu’il  en  reffe mit.* 

Il  tomba  peu  de  temps- après  dans  une' 
maladie  qui  le  conduifit  au  tombeüü’,> 

& délivra  Gortez  du  concurrent  lé' 


plus  dangereux  qu’ileut  eu  juf^ü’alôrsv 
Garai  s’éîoit  â là  vérité  lailTé  entraî*-’ 


ner  par  quelqitês  mouvements  d’am-'' 
bition  : mais  bien  loin  d^être  auffi  feî>" 
fible  aux  injonftions  de  la  Gôür  d 
pagne*, ^ il  devint  ami  de  Gortez  ,- 

meWépt)üfa 


/ 
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Cortez,  naturelle,  ce  qui  mit  ce  con* 

Ch.  XXXIV.  querant  a l’abri  de  toutes  les  oppo* 
Ab.  ij2i.  pouvoient  lui  venir  des 

differentes  Colonies  efpagnoles,  Sc 
lui  permit  de  ne  plus  s’occuper  qu’à 
foumettre  entièrement  le  Mexique, 
& . a pouffer  plus  loin  fes  décou— 
vertes. 

TeMdr*Maîî  que  fes  Capitaines  par- 

te, & il  y couroient  les  dilïerentes  parties  de 
travailoient  àenéten- 
fiis  de  Mon- dre  les  limites  , Cortez  s’occupoit  à 
Mzutna.  rétablir  la  ville  de  Mexico , que  le 
I.Ab..iî2j,  dernier  liège  avoir  en  grande  partie 
détruite.  Il  la  fit  rebâtir  dans  le  goût 
européen , & elle  devînt  le  fiége  d’un. 
Archevêché.  Thomas  Gage  nous  en 
donne  une  defeription  détaillée  qu’on 
peut  voir  dans  cet  Auteur , ainff  que 
les  partages  que  Cortez  en  fit  entre 
les,  compagnons  de  fes  conquêtes,  II 
s’oublia  pas  lé  feul  fils  quireftoit  de: 
Monrézuma^  Sc  quoique  la  politique 
femblât  devoir  écarter  ce  Prince  d’un 
pays  fur  Ifequel  il  avoir  des  droits  li> 
légitimes  ïCortez  jugea  affés  favora- 
bJemeru:  de  fes  fentiments  & dé  fa 
foumiflion , pour  ne  pas,  craindre 
de  lui  donner  dans  là  nouvelle  vdle 
Wîe  rue  eiîiîere^, avec  desdépend'anees 
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^Onfidérabks.  SoB  ^ttenre  ne  fut  pas  Cortez  ,. 
trompée  r la  famille  de  Montézuma  ch;  xxxiv.. 
& la  fienne  unies  depuis  par  vm  ^rand  ao. 
liombre  d’alliances  fe  font  perpétuées 
dans  le  Mexique  , & s’y  font  diftin- 
guées  par  une  fidélité  iriviolable  en-^^ 

^ers  les  Monarques  Ëfpagnol$,  »Sans 
faire  aucuns  efforts  pour  remontef 
fiir  le  trône  impérial  occupé  par 
fes  ancêtres , le  jeune  Prince  héritier 
feulement  du  nom  & de  la  foibleffe 
de  fon  père , fe  contenta  du  titre  de 
Comte  qui  eft  demeuré  dans  fa  familléç» 

& nous  trouvons  même  qu’un  de  fes 
defcendants  fut  Vic^roi  du  Méxiquu 
vers  la  fin  du  régne  de  Charles  IL^ 

La  tranquillité  de  Gortez  fin  de  peU’ . CottÇîfgâ- 

de  durée  quelques  avantages  que  les 

foldats&  resCapitainesEfpagnols  euf-^o»^teure 

fent  retires  des  fuites  de  la  conqueteuls 
n’égaloient  pas  les  grandes  idées  qu’ils> 
s’en  étoient  formées.  L’ambition  & 

Favaricè , fourées  ordinaires  des  pîuS’ 
grands  défordres  oiccafionnerent  de 
fréquentes  confpirations.  Le  Tréfo- 
rier  Julien  de  Aldérète  entreprit  de' 

^ler  lé  Général , pendant  qu’il  feroif> 
à genoux  à entendre  la  méfié  : mais 
épouvanté  lui^même  d’un  projet  auiS^ 
exéar^le>iBconfél&fa^  faute , & eM 
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Cortex  obtint  le  pardon.  Un-  Prêtre  nommé 
Gh.  xxxiv..Leon  voulut  faire  fauter  la  chambre 
„ de  Cortez  par  uni  baril-  de  poudre  j 
qu  li  avoitiait  mettre  œlious  5 ce  qui 
fiit  encore  découvert  : enfo  on  pré* 
tendit  que  Guatimo7;in  étoit  auffi  ent 
tré  dans  quelques  complots  contre  la 
vie  du  Général?,  & ce  Monarque  in* 
fortuné  périt  honteufement  par  le 
fuppllce  de  la  corde , pour  un,  crime 
qui  n’àqamais  été  prouvée 
itabiifTé-  Les  lecours  d’Efpagne  étoient  ar* 
chriftianifme  tives , avec  eux  plulieurs  Million- 

au  Mexique,  naires  , qui  accompagnèrent  Cortez 
dans  lk  vifite  qu’il  fît  d^s  provîntes  de 
l’Empire.  La  religion  chrétienne  com* 
mença  à s’établir  partie  par  la  perfua- 
fioni  & par  là  conviélibn  des  efprits  r 
partie  parie  défit  dt  plaire  à de  fiers, 
conquérants^  & nous  voyons  qu’on 
y baptifa-  à la  fois  plufleurs,  milliers^ 
dé  Méxicains.  Les  Idoles  flirent  brû^ 
lées  : on  détriiifit  les  temples,  on  les, 
changea:  eniEglifts  chrétiennes  : on; 
porta  les  loix  les  ; plus  féveres  contre 
les  feftins  de  chair  "humaine,  & ce  qui. 
ne  fit  pas  honneur  à l’humanité  de. 
Cortez , ilfuivit  quelquefois  lès  maxi^ 
mes  harbaresde  rihmiifition  fi  con* 


! DES  EuROP  E E N S.  44  j 

I tralres  à l’Efprïc  de  FEvangile.  Entre  c o r t e z . 

! pliifieiirs  exemples  de  rigueur , il  fit  xxxi v, 
périr  par  lés.  flammes  un  malheureux 
I Mexicain ,,  qui  fuivanî  Fufage  abonii- 
j nable  de  fa  patrie  fut  trouvé  mangeant 
i le  pied  d’un  homme  qui  avoit  été  tué^ 
i II  paroit  cependant  que  le  conqué-^ 
tant  du  Méxique  n’y  exerça  jamais 
des  cruautés  aufli  reflCéchies  qu’on  en» 
pratiquoit  dans  les  autres  Etabliïïe- 
ments  des  Efpagnols  aux  IndeS  y Oii 
* Les  hommes  fatigués  de  maATacres 
employoient  des  meutes  de  chiens  à 
dévorer  leurs,  femblables.  Tout  le 
monde  fait  la  réponfe  d%n  Cacique 
de  Saint-Domingue  qu’on  attachoir: 
au  poteau  pour  le  brûler  ^ parce 
qu’ü  refufoit  de  fe  foumettre  au; 

]Oug  de  fèr  de  ces  maîtres  impérieux,, 
ün  Francifcain  l’exhortoit  à embralTer 
la  religion  chrétienne  qui  le  conduis 
roit  après  fa  mort  dans  un  lieu  de 
délice  ^ « 7 a-t-il  des  Efpagnols  » km 
dit  le  Cacique  r « oui  répondit  le 
Frandfcain  : mais  il  n’y  en  a que  de 
» bons..»  Le  meilleur  n’èn  vautrien^. 
.répliqua  l’Indién  « & je  ne  veux  pas^ 

» aller  ou  j’en  puiflé  trouver  um 
» feuK.»- 

Bandant  que  Cbrtea  avoit  à com*- 
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CoRTEz  battre  renvie  & là  haine  de  fes  com^ 
€h.  xxxiv.  patriotes  dans  le  nouveau  Monde , il 
Aru  1527V  s’^^^voit  encore  de  nouveaii?cennemis^ 
contre  lui  en  Efpagne,-  Pamphile  de 
®om?eCor^  Nurvaez , quïavoit  recouvré  la  liberté 
Efpagne.  étoit  repaiié  en  Europe  5 ok  aidé  de 
Diégo  Colomb  ^ qui  défiroit  ar- 
demment d’obtenir  le  gouvernernent 
^ des  pays  nouvellement -conquis  , ils- 
firent  tous  leurs  efforts  pour  détruire 
Pimpreiîion  favorable  que  l’Empereur 
avoir  prife  du  conquérant.  Ils  furent 
foutenus  par  Jean  de  Ribeira,  l’iin 
des  propres  ag:enrs  dé  Cortez , qui 
pour  un  vil  intérêt  s’étoit  brouillé 
avec  le  père  de  ce  Général , auquel  il 
a voit  manqué  de  remettre  (Quatre 
mille  ducats  dont  il  étoit  chargé  pour 
lui.  La  Cour  preflée  partant  de  folli»" 
citations  réunies^  étoit  prête  à nom-?' 
m er  un  noiiveair  Gouverneur,  quand: 
!fe  Duc  de  Bejar  proche  parent  dé  la 
femme  de  Corter  entreprit  fadéfénfe^' 
& obtint  qu’on  atrendroit  la  réponfe 
du  Général  aux  accufations  formées- 
contre  lui./  Elle  arriva  peu  de  temps 
après  accompagnée  d’un  préfent: 
confidérable  5 qui  fit  Feffet  ordinaire 
&:  juftifia  pléinement  Cortez.  Cepen^- 
dant  Iés>  foupçons^  ayant:  wcore 
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commencé  y.  l’Empereur  fe  détermina  Portez ^ 

I à nommer  un  Juge  fouveraîn , en  eon-  cw  xxxiv. 
fervant  toujours  læplace  du  Gouver-  ^ ^ 
neur  dont  l’autorité  fiit  feulement 
I partagée.  Ce  fut  l’origine  de  l’Audien- 
ce royale  du  Méxique , indépendante 
de  celle  de  Saint-Domingue , & de 
toute  autre  Jiirifdiftion  du  nouveau 
Monde. 

Plufieurs  Juges  fe  fuccéderent  al-  Cortetpafl^ 
ternativement , & parurent  oppoles  on  établit 
à Cortez , ce  qui  contribua  à déter- 
miner  ce  Général  a équiper  un  nou- 
vel armement  pour  alïer  faire  des 
découvertes:  mais  elles  eurent  peu 
de  réuffite , & il  réfolut  de  faire  un 
voyage  en  Efpagne.  Il  y fut  engagé: 
par  les  infîances  du  Cardinal  Loaifay 
Préfident  du  Confeil  des  Indes  ^ & 
Confeflétir  de  Charles  - Quint , ce 
Prélat  jugeant  avec  raifon  qu’il  n’y 
' avoir  que  fa  préfence  qui  pût  ren- 
verfer  toutes  les  intrigues  de  fes  en- 
nemis. L’Empereur  le  reçut  avec  des  An.  iiaf# 
honneurs  au  defïus  de  ceux  qu’on 
accorde  ordinairement  à un  Sujet  :; 

I!  lui  donna  la  vallée  de  Hüaxac  qu’il 
érigea  en  Marquifat,,  d’où  Cortez 
prit  le  nom  dé  Marquis  délia  Vale  r 
fat  accorda  lé  titre  de  Capitaine  gé? 


CORTEZ, 
Ch.  XXXIV 

i5aS^v 
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néral  de  la  nouvelle  Êipagïi^v 
que  des  Provinces  & côtes  de  la  mer 
du  fud  , avec  le  pouvoir  d’y  faire  de 
nouvelles  conquêtes & d’y  établir 
des  Colonies  : Enfin  il  lui  attribua  à 
lui  & â fes  defeendants- en  toute  pro- 
priété le  vingtième  du  produit  qu’on 
en  retireroit..  Tous  ces  fionneurs  au- 
roieiit  pu  fatisfaire  l’ambition  de  Cor- 
îez  , s’ils  n’avoient  été  contreballan-- 
eés  par  le  refiis  que  lui  fit  l’Empereur 
de  le  continuer  dans  le  gouvernement 
du  Mexique  politique  ordinaire  de 
la  Cour  d’Efpagne , qui  a toujours 
craint  les  efîets^  de  la  puiffance  que 
fes  conquérants-  pouvoient  acquérir 
dans  les  pays  dont  ils  avoient  fait  la< 
découverte.  On  donna  alors  une  for-» 
me  plus  juridique  à l’audience  royale 
du  Méxique,.  & elle  fiit  compofée 
de  quatre'  Auditeurs  avec  un  Préfi- 
dent.  Le  premier  qu’on  pourvut  de 
ce  titre  fut  Nünno  de  Gûfman , hom*- 
me  paflîbné , qui  cédant  trop  faci^ 
lément  aux  impreiîions  malignes  de 
ceux  qui  portoient  envie  à la  gloire 
dé  Cortez,  le  fit  citer  en  fon  abfence  ,. 
& fit  faiïir  tous  les  biens  mais  Char-- 
îfes^Quint  inftruit  de  cette  partialité 
ôtadà'prace  a ce  Juge  iniqiie 
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fut  remplie  par  Antolrre  de  Metido-  ^ 

ça  5 qui  leva  la  faifie  , & envoya  ch.^^xxm 
Guzman  prifonnier  en  Efpagne. 

Cortez  de  retour  au  Mexique  avec 
fa  femme  , y trouva  de  nouveaux  p^ift^une^ré- 
fiijets  de  chagrin.  On  lui  refofa  Fen-  voiteàMéxii. 
trée  dans  la  capitale , dans  la  crainte 
fans  doute  qu’il  n^  devint  trop  puif- 
fant , & qu’il  ne  fiit  enfin  tenté  de 
profiter  de  l’amour  exeelîif  que  lui 
marqiioient  les  Indiens  , & ceux  des 
Efpagnols  qui  lui  étoient  atrachésv 
Les  Mexicains , voyant  ces  divifions 
entre  leurs  vainqueurs  reprirent  les 
armes,  tuerenr  plus  de  deux  cenrs^ 
Efpagnols , & tout  menaçoit  d’une 
révolte  générale  , qui  auroit  pu  s’é- 
tendre dans  les  autres  Provinces  de 
l’Empire , quand  l’Archevêque  enga- 
gea l’audienGe  royale  à mander  Cor- 
tez. Tout  changea  de  face  à foû  ar- 
rivée r on  châtia  quelques-uns  des 
principaux  rebelles  , & les  Indiens 
rentrèrent  promptement  fous  le  joug 
des  Efpagnols. 

Tous  ces-  événements  fe  pafferent  11  découvre 
i avant  l’année  1535.^  Cortez  malgré 
j toutes  ces  contradiftions  n’avoit  pas  Europe,  sa 
j négligé  de  tenter  de  nouvelles  décou- 
I vertes  ^ & Diego  de  Hurtado  ayoit 
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Ch.  xxxiv. 

f * 

An.  1555. 


Aïiv  1540. 
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entrepris  fous  fes  ordres  d’étendre 
les  conquêtes  Européennes  du  côté 
de  la  mer  du  Sud.  Cette  entreprife 
fut  fans  effet , mais  elle  ne  dédoma- 
gea  pas  le  Marquis.  Malgré  les  gran- 
des dépénfes  qu’elle  lui  avoit  occa- 
fionnées , il  fe  détermina  à monter 
encore  furies  vailfeaux.  Il  fît  la  dé- 
couverte de  la  Californie  : mais  quoi- 
que fes  talents  & fon  courage  ftiffent 
toujoiirs  les  mêmes  , il  y trouva  une 
réfillance  qu’il  n’avoit  pas  éproiivéè 
dans  la  conquête  du  Méxlque,  Tous 
fes  efforts  étant  infruftueux  il  retour- 
na encore  à Méxlco , où  il  trouva 
un  Viceroi , avec  leqiiel  il  eut  de 
très  vives  difpuîes.  Elles  furent  fui- 
vies  de  plufieurs  lettres  à la  Cour 
d’Efpagne  diâées  de  part  & d’au- 
tres par  la  paflion  & par  l’efprit  de- 
vengeance  ; enfin  rebuté  par  tant 
d’oppofitions  5 & fi  pevi  de  réuffite 
dans  fes  nouvelles  entreprifes  , Cor» 
tez  quitta  l’Amérique  en  1540  pour 
ne  jamais  y rentrer.  Il  fe  flattoit  de 
trouver  plus  de  tranquillité  en  Eu- 
rope, ou  au  moins  dy  jouir  de  la 
çonfidératlon  qu’il  croyoit  que  fés 
grandes  aéfions  dévoient  lui  avoir 
^çquife  auprès  de  Charles  - Quint  ? 
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mais  quoiqu’il  eut  fuivi  ce  Monar- 
que  au  fiége  d’Alger  en  154^5 
regardoit  alors  comme  un  homme  An 
devenu  inutile , & l’Empereur , qui 
ne  comptoit  pas  la  reconnoiffance 
au  nombre  des  vertus  d’un  grand  Po- 
tentat lui  demanda  un  jour  « qui 
êtes  vous  } » Le  Conquérant  faifi 
d’indignation  lui  répondit  avec  la 
hauteur  efpagnole  « Je  fuis  un  hom- 
» me  qui  vous  a donné  plus  de  Pro- 
»vinces  que  vos  Pères  ne  vous  ont 
» laifle  de  villes  ».  Enfin  de  nouveaux 
dégoûts  rengagèrent  à former  le  pro- 
jet de  retourner  finir  fes  jours  dans 
la  nouvelle  Efpagne  : mais  il  fiit  ar- 
rêté à Caftilleia  de  la  Cuefla  par  une 
maladie  qui  mit  fin  à fa  vie  le  2,  Dé- 
cembre 1 5 54.  Il  étoit  âgé  de  foixan- 
te  & trois  ans , & tous  fes  honneurs 
fe  terminèrent  par  de  magnifiques 
flinerailles.  Il  laifTa  un  fils , nommé 
Dom  Martin  Cortez , & trois  filles 
qui  firent  des  alliances  dans  les  mai- 
fons  les  plus  illuftres. 

Fin  du  Supplément  à la  Conquête  du 
Mexique^  & du  Tome  fécond. 
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Contemies  dans  ce  fécond  Volume, 


Â 

Di2/£ AT  (le  Cardinal) 
protège  les  députés  de 
Cortez  , 43 ô.  Il  donne' 
fès  conclufions  e#  léur 
faveur,  431. 

Alaminos  , Pilote  de  Cor- 
tex , revient  le  premier 
en  Erpagne  par  le  Gol- 
phe  de  la  Floride  ,183. 

Aldereu  ( Jullien  de  ) ert 
envoyé  par  raudience 
de  Saint-Domingue  en 
qualité  de  Tréforier 
35,8.  Il  quitte  un  pofte 
qui  lui  efl  confié , 4C>6; 
Suites  fâcheufes  de  cette' 
faute,  40 If  offte  fa 
tête  pour  l’expier  , 4*03 . 
Sa  cruauté , 433.  Il  veut 
tuer  Cortez,  Son  r epen- 
443« 

Alon^o  <Xe  Gr  ado\  Lieiae- 
nant:  dé  Ro  i à la  Yera- 
cruz.  Saî  mauvaife  con- 
duite y 15,84 


Alvarado  (Pedro  de  ^efî 
laifTé  à Mexico  pend^ant 
rabfence  de  Coftez,2o81 
H lui  marque  le  foule^ 
vement  des  Méxieains  , 
234.  Il  lui  en  dit  les  rar- 
fons  ,-  5L38.  Cortez  blâ- 
me fa  conduite  , 239.  Il 
fait  un'  faut  prodigieux , 
277.  H efl  chargé  d’une 
attaque  au  fiége-de  Mé-  . 
xico,  383.  Il  gagne  le 
premier  la  grande’place 
de  cette  ville,,  409. 

Ar%uïllo  ( Jean  de  ) efl  tué 
par  les  Mexicains  ,138. 
Oh  porte  fa  tête  à Mon- 
tézuma , 139, 

Ayllon  ( Lut  Yafqiiez’de ) 
député  de  l’audience  de 
Saint- Domingue  auprès 
de  Velafquez  , 188.  Son 
peu  de  réufîite , ï'90.  II 
protefte  contre  la  con- 
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duite  de  Narvaez , qui 
le  renvoyé  à Cuba , 203. 

B 

Barba  (Pedrode)  en- 
voyé contre  Cortez  , 
pane  à fon  fervice  avec 
Tes  troupes  ,316.  Il  eft 
■bleffé  près  Suchimilco  , 
566.  Sa  mort,  39^» 

Brigantins  fur  le 

lac  de  México  , 159. 

Etonnement  qu’ils  cau- 
fent  aux  Méxicains,  160, 
Ils  font  brûlés  par  les 
ennemis,  236.  Cortez  en 
fait  conftruire  de  nou- 
veaux,3 1 8.  On  les  tranf- 
porte  par  terre  , 3 50.  Ils 
font  lancés  a l’eau-,  381. 
Ils  renverfent  les  canots 
des  Méxicains,  3^7. 

C 

CAcrq^i/Es  Indiens  con- 
vertis à la  Religion  Chré* 
tienne  5 320. 

Cacumaiin  Roi  de  Tez- 
cuco  , vient  au-devant 
de  Cortez  , 88.  Il  forme 
une  confpiration  contre 
Montézuma,  163.  Elle 
eft  decouverte,  1.65.  Il 
eft  dépouillé  de  fesEtats, 
167.  Il  veut  furprendre 
Cortez , 333. 11  fe  retire 
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à México  , 336, 

Charles  F*  Roi  d’Efpagne 
eft  reconnu  par  Monté- 
zuma pour  Seigneur  de 
l’Empire  du  Méxique  , 
174.  Il  reçoit  les  dépu- 
tés de  Cortez,  184.  Il 
nomme  des  Commiflai- 
res  pour  examiner  fes 
droits , 434.  Il  confirme 
le  jugement  qu’ils  por^ 
tent  en  fa  faveur,  437. 
Il  envoyé  des  Miftiôn- 
naires  au  Méxique , 438. 
Il  écrit  à Cortez  , 439. 
Son  ingratitude  envers 
ce  Conquérant , 435, 

Chinantlas  , peuples  In- 
diens qui  donnent  du  fe- 
cours  à Cortez,  194, 
Cholula  , pays  par  oüpafle 
Cortez  pour  aller  à Me- 
xico , 62.  Diftimulation 
des  habitants  à l’arrivée 
'des  Efpagnois,  68.  Ils 
forment  une  confpira- 
tion contre  Cortez , 70. 
Vengeance  qu’il  en  tire  ^ 
76.  Il  leur  pardonne 
& les  réunit*  avec  les 
Tlafcalans,  80. 

( Fernand  ) fait  pu- 
nir les  chefs  d’une  conf- 
piration , 2.  li  fttit  couler 
à fond  fes  vaifteaux  ,,3. 
Il  fe  met  en  marche  pour 
México  , 7.  Il  eft  aft'ez 
mai  reçu  à Zocothlan , 8* 
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Il  envoya  une  ambaffa- 
de  à Tlafcala  , 14.  Il  ga- 
gne une  bataille  contre 
les  Tlafcalans , 24.  Il 
remporte  une  fécondé 
vidolre  ,34-11  bat  enco- 
re leur  Général  ,39.  Il 
leur  accorde  la  paix , 48. 

Il  entre  dans  Tlafcala  , 

5 2.  Il  perfifte  dans  la  ré- 
folution  d’aller  à Méxi- 
eo , 5 9»  Il  arrive  à Cho- 
lula,  68.  Sa  prudence 
avant  de  punir  la  conf- 
piration  des  Cbolulans , 
72.  Il  en  tire  une  févère 
vengeance  , 74.  Il  évite 
une  embufcade  des  Mé- 
xicains,  84.  Il  arrive  à 
Quathivaca , 9 1 . Il  palTe 
à Iztacpalapa , 92.  Il  ar- 
rive à México  ,95.  Mon- 
tézuma  vient  le  rece- 
voir, 97.  Sa  réponfe  au 
difcours  de  ceMonarque, 
Ï03.  Il  eft  admis  à rau- 
- dience  publique  , »o6.  Il 
reçoit  des  nouvelles  fâ- 
cheufes  de  la  Vera-cruz , 
138.  Il  oblige  Montézu- 
ma  de  fe  rendre  aux 
quartiers  des  Efpagnols , 
143.  Il  le  fait  mettre  aux 
fers , 1 5 1 . Il  les  lui  ote 
lui-même  153.  Son 
grand  crédit  auprès  de 
ce  Prince , 1 57.  Grandes 
rkheffes  qu’ils  en  reçoit , 
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175.  Son  adrefle  pour 
demeurer  àMéxico,i77, 
Voyage  de  fes  députés 
en  Efpagne  , 181.  Leur 
vaiffeau  eft  faifi,  183. 
Oppo/îtion  qu’ils  éprou- 
vent ,185.  Embarras  où 
Cortez  fe  trouve  à Méxi- 
co, 192.  Il  demande  du 
fecours  aux  Chinantlas, 
1 94.  Il  gagne  les  députés 
de  Narvaez  , 196.  Ilre- 
fufe  une  armée  de  Méxi- 
cains , 208.  Il  part  de 
México,  210.  Il  évite 
une  embufcade  de  Nar- 
vaez , 2 1 6 . Il  attaque  fes 
quartiers  , 224.  Les  trou- 
pes de  Narvaez  palTent 
à fon  fervice  , 230.  Il 
retourne  à Tlafcala,  235. 
Son  arrivée  à México, 
236.  Il  eft  attaqué  dans 
fes  quartiers  , 242.  Il 
fait  une  fortie  , 24=; . Son 
chagrin  à la  mort  de 
Montézuma,2  57.Ileften 
grand  danger  de  perdre 
la  vie,  262.  La  retraite 
lui  eft  coupée  , il  fauve 
la  vie  à Duero  , & re- 
joint fes  troupes , 2^3. 

Il  fe  réfout  à quitter  Mé- 
xico , 269.  Il  fe  met  en 
marche  de  nuit  , 273# 
Il  eft  attaqué  parles  Me- 
xicains , 274.  Perte  qu’Ü 
fait  dans  cette  retraite 
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2.77.  Il  eft  attaqué  en 
route  & fe  retire  dans  un 
temple  ^ 281.  Bataille 
d’Ottumba  , 288.  Il  en- 
lève rEtôndard  Royal, 
6c  remporte  la  viûoire  , 
2po.  Il  eft  blefTé  à la 
têre  , 291.  Son  entrée 
dans  Tlafcala,  295.  Sa 
maladie  & la  guérifon  , 
297.  Il  appaife  la  muti- 
nerie d'une  partie  de  (es 
foldats  , 305.  Il  défait  les 
Tapeaçans , 308.  Il  fait 
yendrè  les  prifonniers  , 
309.  Il  défait  les  Méxi- 
cains  àGuacachula,  314. 
Il  retourne  à Tlafcala  , 
319.  Il  reçoit  plufieurs 
renforts,  3 20,  Il  renvoyé 
les  mécontents,  323.  Il 
envoyé  une  nouvelle  dé* 
putati6nenEfpagne,3  24. 
i^'audience  de  Saint-Do- 
mingue approuve  fa  con- 
duite , 326-  Dénombre- 
ment de  fes  troupes, 3 28. 
Il  fait  des  îoix  militaires, 
.329. 11  fe  met  en  marche 
pouf  México,  330.  Il 
arrive  à Tezcuco,335. 
Il  y rétablit  le  légitime 
Souverain,  338.  Il  eil: 
près  de  périr  à Iztacpa- 
lapa , 340.  Avantages 
qu’il  remporte  à T acuba, 
3<j3.  Il  reçoit  dufêcdurs 
de  Saint  - Dbmingüe  , 


3 38.  Il  eft  pris  & délivré 
par  un  foldat,  373.  Il 
découvre  une  confpira- 
tion  , 376.  11  en  fait  pu- 
nir le  chef,  6c  feint  de 
n’en  pas  connoître  les 
complices , 379.  Xico- 
tencal  l’abandonne,  380. 
Ses  foldats  reviennent 
après  la  mort  de  lèur 
chef,  381.  Il  monte  fur 
le  lac  pour  le  fiège  de 
México,  385.  Il  s’em- 
pare d’un  temple,  390. 
11  dégage  Olid  6c  San- 
doval , 388.  6c  392.  Il 
change  fon  plan  d’atta- 
que , 394.  Il  eft  blefte 
dans  une  retraite  , 4Ô2. 
Il  établit  Tes  logemehts 
dans  México,  408.  Tou- 
tes fes  troupes  fe  réunif- 
fent  dans  la  place,  410. 
Il  reçoit  Güatîmdzih 
prifonriier,  420.  H a le 
deflus  à la  Cour  d’Efpa- 
gne , 435.  Jugement  en 
fa  faveur , 436.  Confpi- 
ration  contre  lui , 444, 
11  pafte  en  Efpagne , & 
eft  nommé  Marquis, 447. 
On  lui  refufe  l’entrée 
dans  México  , 449.  Il  fe 
remet  en  mer  6c  décou- 
vre la  Californie,  45c. 
Il  retourne  en  Efpagne. 
Ses  chagrins,  450.  S% 
mort , 4^1. 
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D 

'*Di/ero  ( André  de  ) Se- 
crétaire de  Vélafquez 
accompagne  Narvaez  à 
la  Vera-cruz,  190. 11  efi: 
envoyé  en  députation  à 
Cortez  , 214.  Il  propofe 
line  entrevue,  Z15.  11 
avertit  Cortez  de  la  per- 
fidie de  Narvaez,  216. 
Il  lui  donne  avis  des  dif- 
pofitions  de  Ton  ennemi , 
218.  Il  eft  pris  par  les 
Mexicains  : Cortez  lui 
fauve  la  vie  , 2^53.  Il  fe 
brouille  avec  lui  le 
quitte , 322.  Il  agit  con- 
tre lui  en  Efpagnc  ,427. 

E 

^EsCALji^TE(Jean  de  ) 
défait  les  troupes  com- 
mandées par  Qualpo- 
poca , 1 37.  Il  eft  tué 
dans  la  pourfuite  , 238. 

Efcobar  ^ Capitaine  Efpa- 
gnol , efi:  mis  en  déroute 
par  les  Méxicains  5 261. 

Ejpa^nols,  Leurs  cruautés 
dans  le  nouveau  monde. 


( JeanRodri- 
gue  de  ) Evêque  de  Bur- 
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gos  eft  oppofé  à Corter , 
185.  Ses  efforts  contre 
ce  Conquérant , 428.  Il 
efi:  récufé:  on  lui  ote  la 
connoiffance  de  cette 
affaire,  43  ï* 

G 

Garay  ( François  de  ) 
Gouverneurde  la  Jamaï. 
que  , proteife  contre  les 
’ établiifementsdeCorLez, 
5.  Il  envoyé  des  trou- 
pes à Panuco  : elles  paf- 
ient  au  fervice  de  ce 
' Concjuérant,  3 20.  Il  fe 
réconcilie  avec  lui  & 
époufe  fa  fille  , 441, 

Guacachula , ville  Indien- 
ne , dont  le  Cacique  de- 
mande du  fecours  à 
Cortez,  3 10.  Il  aide  à 
défaire  les  Méxicains  , 
3M- 

Guatiino:(in  ell  élu  Empe- 
reur du  Méxiquej  310. 
Cortez  lui  propofe  la 
paix  : fes  prêtres  l’em- 
pêchent de  facetter  , 
3 98.  Il  publie  que  Portez 
eit  tué,  405.  Il  cherche  à 
amufer  les  Efpagnols  , 
416e  il  s’embarque  fur 
une  Py rogne , 417. 11  fe 
rend  à Holguin  , 418. 

Son  diCours  à Cortez  , 
420.  Son  portrait , 421. 
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Il  ordonne  à fes  fujets 
dé  fe  rendre  ,422.  On 
le  met  fur  des  charbons 
ardents  pour  découvrir 
fes  tréfors , 433.  II  eft 
pendu  fur  le  foupçort 
d’une  confpiration  , 444. 

Guévara  (Jean  Ruiz  de] 
eft  envoyé  par  Narvaez 
pour  fommer  la  Vera- 
cruz,  192.  Sa  hauteur  , 
192.  Il  eft  arrêté  & en- 
voyé à México  , 193, 
Il  eft  gagné  par  Cortez , 
196. 
H 

JÏOLGUIN^GditdQ  de) 
l’un  des  Capitaines  de 
Cortez , fait  Guatimozin 
prifonnier , 418. 

L 

'Lofez  ( Martin  ) eft 
chargé  défaire  conftruire 
des  brigantins  , 318.  II 
les  conduit  par  terre  à 
Tezcuco  J 350. 

M 

’Magjscatzin ^ Séna- 
teur de  Tlafcala , opine 
pour  la  paix,  17.  Il  veut 
détourner  Cortez  de 
prendre  la  route  de  Cho- 
îula , 63.  Sa  converfioa 
Tome  IL 
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& fa  mort , 319* 

Marina  découvre  la  cons- 
piration des  Cholulans , 
70. 

Mercado  (Jean  Nunez  de  ) 
page  de  Cortez,  tue  un 
Champion  Méxicain  , 

413- 

Mexicains  fe  foulevent 
contre  Alvarado , ^34. 
Caufes  de  ce  fouleve- 
ment  ,237.  Ils  attaquent 
Diégo  de  Ordaz  , 240. 
Ils  font  mis  en  déroute  , 
24 1 . Ils  combattent  avec 
plus  d’ordre , 248.  Ils 
prennent  la  fuite  après 
avoir  blefféMontézumai 
2 5 5 . Ils  font  mis  en  dé- 
route après  un  combat 
furieux  , 264.  Menaces 
terribles  qu’ils  font  aux 
Elpagnols,  266.  Leur 
projet  pour  Jes  détruire , 
267.11s  les  attaquent  dans 
leur  retraite  de  México, 
274.  Deux  fils  de  Mon- 
tézuma  font  tués , 280. 
Ils  pourfui  vent  les  Efpa- 
gnols  en  route,  281.  Ils 
les  attaquent  dans  la 
vallée  d’Ottumba , 287. 
Ils  perdent  leur  étendard 
Royal,  ôcXont  mis  en  dé- 
route , 290.  Ils  celTent  de 
pourfuîvrelesEfpagnoIs, 
2Q2,  Ils  font  défaits  à 
Guacaçhula,3 1 4i>Iis  atta^ 
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quentCofte?  à îztacpala- 
pa  , 341.  On  leur  prend 
huit  Officiers  à Chalco , 
343.  Ils  font  encore  dé- 
faitSBrà  Tacuba , 35Ç. 

Leurs  canots  font  ren- 
verfés  par  les  brigantins, 
387^  Ils  font  une  belle 
défenfe,  394.  Ils  facri- 
fient  quarante  Efpagnols 
à leurs  idoles , 404.  Ils 
demandent  la  paix  ,41 5. 
Ceux  des  canots  fe  foii- 
mettent  après  la  prife  de 
Guatimozin,  419.  Ceux 
de  la  ville  fe  foumettent , 
422.  Tout  l’Empire  re- 
connoît  le  Roî  d’Efpa- 
gne , 424.  EtablilTement 
du  Chriftianifme , 444. 
Etabli'ffiement  de  l’Au- 
dience royale , 448.  Ils 
fe  révoltent  & font  fou- 
rnis par  Cortez  , 449. 

Mexico  y préparatifs  qu’on 
fait  dans  cette  ville  pour 
recevoir  Cortez  , 86. 
Defcrîption  de  la  ville 
III.  Des  temples  ,114. 
Des  Arfenaux  , 118. 

Amulèments  des  Mexi- 
cains , 1 24.  Confeils  & 
Tribunaux,  126.  Edu- 
cation de  la  jeuneffe,  127. 
Chronolo-gie , 129.  Fu- 
nérailles, 1 3 1.  Mariages, 
132.  Cérémonies  reli- 
gieufosj  133.  Abolition 


des  facrifices  humaîfls  J 
156.  Les  Efpagnols  quit- 
tent cette  ville,  273 . Dif- 
pofitions  pour  l’affiéger, 
383.  Ils  y établiflent  un 
logement , 408.  Entière 
réduélion  de  cette  ville  , 
422.  On  la  rebâtit , & 
on  y établit  un  Arche- 
vêque, 44 

Monté^uma  envoyé  une 
ambaflade  à Cortez , 45* 
Il  continue  de  refufer  de 
le  recevoir  à fa  cour,  5 o.Il 
lui  permet  d’y  venir  pour 
le  faire  périr  en  route  , 
63.  Il  feint  de  n’avoir 
aucune  part  à la  conf- 
pirationde  Cholula , 81. 
Il  fait  drefier  une  em- 
bufcade  à Cortez,  83. 
Il  tombe  dans  le  décou- 
ragement , 84.  Il  va  au- 
devant  de  Cortez  96. 
Portrait  de  cet  Empe- 
reur , 97.  Difcoups  qu’il 
fait  à Cortez , 100.  Il  re- 
nonce aux  feftins  de  chair 
humaine , 109.  Defcrip- 
tîon  de  fon  palais , 106. 
De  fa  Ménagerie , 1 17. 
Du  palais  de  la  triftefle  , 
1 1 9.De  fes  femmes  & de 
fes  concubines  ,121.  De 
fes  revenus,  12 y.  De 
fes  forces , 1 28.  Il  effor- 
cé de  fe  rendre  aux  quar- 
tiers des  Efpagnols,  14  J» 
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Sa  conduite  pendant  fon 
empriTonnement , 148. 
On  lui  met  les  fers  ,151. 
On  les  lui  ôte , il  dëmeu- 
re  avec  les  Efpagnols  , 
15'^.  On  lui  accorde  plus 
de  liberté  , 1 5 5 . Il  fe  re- 
connoît  vaffal  du  Rai 
d’Efpagne,  171.  Ilveut 
renvoyer  Cortez,  17^^. 
Ses  réflexions  fur  les 
diviflons  des  deux  Com- 
mandants , 206.  Il  offre 
une  armée  à Cortez, 207. 
Ses  inquiétudes  fur  la 
révolte  de  fes  fujets,!  ço. 
Il  leur  fait  une  haran- 
gue, ^25  3.  Il  efl  bleffé 
k la  tête,  25 5. Sa  mort, 
256.  Ses  funérailles, 2 5 8. 
Sa  poftérité  , 255.  Ses 
defcendants  demeurent 
attachés  à TEfpagne  , 


'Narvalz  ( Pamphile 
de  ) Commandant  des 
troupes  Efpagnoles  en- 
voyées contre  Cortez , 
186.  Il  arrive  à S.  Jean 
d’Ullua,  190.  Sa  mau- 
vaife  conduite  à Zem- 
poalla,  198.  Sa  négli- 
gence dans  fes  quartiers, 
2,11.  Sa  perfidie  pour 
faire  périr  Cortez  ,216. 
Il  met  fa  tête  à prix  , 


217.  Il  fe  retire  àZem- 
poalla  après  un  orage  , 

218.  Il  ne  peut  croire 
que  Cortez  le  veuille 
attaquer,  223.  Il  efl  at- 
taqué 6c  bleffé,  225.  Il 
efl:  fait  prifonnier , 226. 
Ses  troupes  s’enrôlent 
avec  Cortez,  230.  Ses 
efforts  en  Efpagne  con- 
tre ce  Conquérant , 446^ 

O 

Olid  ( Chriflophe  de  } 
fait  une  expédition  à 
Guâcachula , 3 1 1.  II  fait 
mettre  aux  fers  des  Ca- 
ciques amis  , 312.  Il  efl 
chargé  d’une  attaque  au 
fiège  de  Mexico  , 384. 
Il  commande  une  partie 
des  brigantins  , 394, 

Il  fe  ligue  contre  Cor- 
tez ôc  lui  fait  la  guerre  , 
44b.  Il  efl  tué  par  les 
prifonniers,  441. 

Olmédo  ( le  Père  Barthe- 
lemi  d’  ) s’oppofe  au 
zele  indiferet  de  Cortez, 
58.  11  efl  envoyé  en  dé- 
putation à Narvaez  , 
197.  Il  lui  fait  en  vain 
des  repTéfentations,2oo. 
Il  gagne  une  partie  de 
fes  Officiers  , 201. 

Otumba  ( bataille  d’ ) déci- 
five  e«  faveur  des  Efpa- 

y ii 
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gnols  , 288. 

Orda^  ( Dîégo  de  ) vifite 
le  Volcan  de  Popocaté- 
pèque , 59.  Honneurs 
qu’il  reçoit  à ce  fujet  , 
62.  Il  eft  attaqué  par  les 
Mexicains , 24O.  Il  fe  re- 
tire avec  perte,  241. 
Cortez  l’envoye  en  dé- 
putation en  Efpagne'  , 
325.  Suites  de  fa  négo- 
ciation y 428. 


dPoPOCATKPEiii/E  fa- 
meux Volcan  du  Mexi- 
que, 5^.  Defcriptionde 
ce  Volcan  , 6r.  Avan- 
tages qu’on  en  retire  , 
62. 

Q 

Qvàzpopoca  Général 
Indien , attaque  les  alliés 
de  Cortez  , 136.  Monté- 
. 2uma  le  fait  arrêter  & re- 
mettre aux  Efpagnols , 
1 50.  Il  eft  condamné  au 
feu  avec  plu  fleurs  Offi- 
ciers ,15 1*.  Leur  exéeu- 
*tion,  152. 

Qiiiîlavaca  eft  élu  Empe- 
reur du  Méxîque  après 
Montézuma,  260.  Sa 
mort , 3 î O. 

S 

SANnovAL  ( Gonzalez 
de  ) eft  nommé  Gou  ver^ 
de  laTeracmzj  i \ 8. 


LE 

Sa  Fermeté  contre  Nar- 
vaez,  192.  Il  rejoint 
Cortez  à Malequita,2i  i. 

Il  eft  chargé  d’efcorter 
ks  brigantins,  347.  Il 
foumet  Zulepeque  ,348» 

Il  s’empare  de  Guaftepe- 
que  & de  Capiftlan , 56a. 

11  eft  chargé  d’une  atta- 
que au  fîége  de  México , 
384.  Il  eft  tiré  d’un 
grandembarras  par  Cor- 
tez, 392.  Il  commande 
une  partie,  des  brigan- 
tins  , 3 94- 

Segîira  de  la  Frontera  y 
nouveau  fort  établi  pat 
Cortez  , 31V 

T 

jepeaea  ^ Ville  Indienne,, 
«U  plufieurs  Efpagnok 
font  tués  en  trahifon 
2^8.  Vengeance  que 
Cortez  en  tire  , 3^7-  - 

Charles  V.  y eft  procla-  il 
mé,  308.  Cortez  y fait  * 
Gonftruire  un  fort,  315. 
Teicuco^  Ville  & Provin- 
ce du  Mexique  oii  arri- 
ve Cortez , 9^ 

Tlafcal'a , Province  & ville 
,du  Mexique,  13.  Les 
^ TIafeaians  le  détermi-  , 
nent  à faire  la  guerre  àj 
Cortez, 20. Leurs  devins 
prétendent  qu’il  fatitat- 
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laquer  de  nuit  les  Efpa- 
gnols,  36.  Punition 
qu’on  leur  fait  foufFrir, 
40.  Les  Tlafçalans  de- 
mandent la  paix  qui  leur 
eft  accordée , 43.  Ils  re- 
çoivent Cortez  dans  leur 
ville  ,52.  Defcriptioîi 
de  leur  pays,  ^4.  Ilsabo* 
Hffent  les  viélimes  hu- 
maines , & font  ferment 
• de  fidélité  au  Roi  d’Ef- 
gne , 58.  Ils  donnent  des 
troupes  auxiliaires  à 
Cortez  ,65.  Les  Cholu- 
îans  refufent  de  les  rece- 
voir, 67.  Leur  valeur 
dans  la  bataille  d’Otum- 
ba  , 288.  Leurs  fêtes 
après  Par  ri  vée  de  Cor- 
tez , 296.  Ils  font  indi- 
gnés des  propofitionsdu 
nouvel  Empereur,  301. 

V 

Vêla  s <ii/E  Z (Diégo  de) 
Gouverneur  de  Cuba  , 
envoyé  dix-huit  vaif- 
feaux  contre  Cortez , 
î8i.  Grande  force  de 
eet  armement , î86. 

Voyez  Narvae:^, 

Il  envoyé  de  nouvelles 
troupes  qui  paffent  au 
fervice  de  Cortez  ,316. 
Jugement  rendu  contre 
îui  en  Efpagne,  437. 
îl  meurt  dechagrin,  441. 

jnilafana  ^ Chef  d’une 
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confpiration  contre  Cor- 
tez ,376. 11  forme  le  pro- 
jet de  rafiaffiner  , 377» 

II  eft  arrêté  , 378. 11  eft 

pendu , 37p,- 

X 

XlcoTENÇAL  , Général 
des  Tlafçalans  , les  dé- 
termine à faire  la  guerre^ 
19.  Il  eft  battu  par  Cor- 
tez, 25.  Sa  cruauté  en- 
vers des  prifonniers  de 
fa  propre  nation  , 30, 

Il  eft  défait  une  fécondé 
fois  , 34.  Il  attaque  de 
nuit  les  Efpagnols , 38* 
11  eft  encore  mis  en  dé- 
route , 39.  Il  veut  pour- 
fuivre  la  guerre  malgré 
le  Sénat 40.  Il  eft  dé- 
pouillé du  commande- 
ment , 42.  Il  va  lui- mê- 
me demander  la  paix  „ 
46.  ïi  amène  du  fecours 
à Cortez  , 8a.  Il  devient 
fon  ennemi,  & eft  dégra- 
dé , 302.  Cortez  le  fait 
rétablir,  303.  Il  aban- 
donne l’armée  Efpagno- 
le,  3,80.  Sa  mort,  381,; 
Z 

Zempoâlles  envoyés  en 
ambaftade  àTlafc^a,i4o. 

Zocotlilan  y ville  du  Mexi- 
que , oii  Cortez  eft:  aflés 
mal  reçu-,  8.  Le  Cacique 
lui  donne  un  mauvais^ 
confeil 12^ 
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